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On  prie  ceux  qui  auront  quelques  obferva- 
tions  à  faire  ,  tant  fur  cet  Ouvrage  que  fur 
VE(at  des  Cours  de  l'Europe  r  de  s*adr#jTer  t 
franc  de  port  à  M.  de  la  Roche-Tilhac  y 
Confeiller  du  Roi ,  à  la  Table  de  Marbre,  rué 
Carancieres.  On  fera  (crupuleufement  ufage  de 
toutes  les  înftfuôiqits  que  l'on  recevra,  pourvu 
qu'elles  foient  fartées  par  des  personnes  enpla-* 
ce  y  &  qu'on  ait  le  foin  de  les  faire  pafferA 
PAuteur ,  avant  le  premier  Septembre.,  épo- 
que à  laquelle  on  commencera ,  tous  les  ans, 
rimpreïïion  de  ces  Almanaçhs. 
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AVERTISSEMENT. 

■ 

Il  eft  inutile  de  s* étendre  ici,  fur  le 
flan  de  ce  petit  Ouvrage.  L'emprcffe* 
ment  du  Public  à  fc  le  procurer  aûfft- 
tôt  qu'il,  parut,  l'année  dernière ,  la 
rapidité  avec  laquelle  l'édition  s'épuifa 
alors  j  &  le  defir  que  témoignent  ceux 
qui  l'ont .  connu  9  -de  le  voir  reparaître  , 
jujlifient  aff&i  la  marche  que  nous  avons 
adoptée  j  &  la.  borné  des  fources  oà  nous 
avons  puifé.  Pour  mériter  de  plus  en 
plus  l'attention  dont  on  nous  honoré  3 
nous  avons  donné  à  \cette  édition  une 
étendue  que  n'avait  pas  celle  de  1783* 
Nous  y  avons  ajouté  une  efquiffe  fut 
les  PojfcJJions  des  Puiffances  d'Europe 
en  AJie  &  en  Afrique  i  &  ce  plan  ^  que 
nous  nous  propofons  de  fuivre  défor* 
mais  tous  les  ans, ,  jettera  un  nouvel 
intérêt  fur  notre  Ouvrage ,  étendra  la 
fphere  de  nos  deferiptions ,  &  formera 
peu-à-peu  un  Tableau  complet  du  terri- 
toire de  nos  Colonies  dans  Us  deux  Hé- 
nùfpheres  ,  de  leurs  Loix ,  de  leurs  ufa* 
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■ 

ges  j  de  leur  population  &  de  leurs  ri* 
cheffes.  Cette  nouvelle  excurfion  nous  met- 
tra d'ailleurs  à  portée  défaire  connaître  ^ 
de  tems  à  autre  3  les  différentes  régions 
de  l'AJie  &  de  l'  Afrique  >  &  de  peindre 
les  mœurs  &  les  habitudes  des  Peuples 
qui  habitent  ces  deux  grands  Continents. 
L' Hijloire  naturelle  de  ces  contrées  fera 
auffi  pour  nous  une  fource  bien  féconde 
de  defcriptions  &  de  raifonnements. 
,  Nous  avions  promis  de  mettre  ici  une 
Carte  de  l'Amérique;  maiSj  forcés  de  réim-, 
primer  l'Edition  de  1783  ,  qu'une  foule 
de  perfonnes  nont  pu  fe  procurer  x  nous 
nous  fommes  déterminés  à  la  placer  à  la 
tête  de  ce  volume  j  auquel  elle  convient  y 
en effet ,  beaucoup  mieux  qu'à  celui  de 
la  préfente  année.  Les  Libraires  feront 
chargés  j  auffi  tôt  que  cette  nouvelle  édi- 
tion paraîtra  ,  de  diflribuer  féparément 
cette  Carte  à  ceux  qui  ont  acheté  ? Edition 
de 
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ET  M I  LIT  AIR  E  '  , 

D  E  L'  A  M  É  R  I  Q  U  E. 

L'  Amérique,  appelée  aufïi  le  nouveau 
Monde ,  parce  qu'elle  n'a  été  découverte 
que  dans  ces  derniers  fiecles  ,  eft  la  plus 
grande  des  quatre  parties  qui  divifent  la  terre» 
Elle  n'a  pas  moins  de  trois  mille  lieues  du 
Septentrion  au  Midi.  On  lui  donne  encore 
le  nom  d'Indes  occidentales  ,  de  ce  que  la 
découverte  s'en  fit  peu  de  tems  après  que 
Ton  fe  fut  frayé  une  route  aux  Indes  orien* 

7  A 


Digitized  by  Google 


a       État  de  l'Amérique. 

taies  -,  &/que  le  commerce  y  eft  à- peu- près 
femblable  à  celui  qui  fe  fait  dans  les  véri- 
tables Indes.  On  a  adopte  cette  dénomina- 
tion des  Hollandais  ,  qui ,  ayant  peu  de 
pofTefTions  en  Amérique ,  relativement  à  celles 
qu'ils  ont  aux  Indes  kfi'atiques,  ont  appelé 
celles-ci  les  grandes  Indes. 

La  nature  lemble  avoir  tracé  fes  opéra- 
tions en  Amérique ,  d'une  main  plus  hardie 
qu'ailleurs  ,  &  avoir  diftingué  les  traita  de 
cette  vafte  région  par  une  magnificence  par- 
ticulière. Les  montagnes  de  l'Amérique  font 
beaucoup  plus  hautes  &  plus  majelhieufes 
que  celles  des  autres  divifions  du  globe.  La 
plaine  même  de  Quito ,  qui  peut  être  regar- 
dée commeSa  bafe  des  Andes,  eft  plus  éle- 
vée au  -  deflus  du  niveau  de  la  mer  que  le 
fommet  des  Pyrénées.  Cette  chaîne  éton- 
nante des  Andes  f  non  moins  remarquable 
par  fon  étendue  que  par  fa  hauteur ,  s'élève 
en  différens  endroits ,  de  plus  d'un  tiers  de 
leur  hauteur  au-deflus  du  pic  de  Ténériffe  , 
la  plus  haute  montagne  ae  l'ancien  hémi£. 
phere.  C'eft  des  Andes  qu'on  peut  dire  aveç 
vérité  qu'elles  cacherît  leur  tête  dans  les  nues. 
On  entend  fouvent  les  tempêtes  éclater  8c 
le  tonnerre  rouler  au-defTous  de  leurs  fom- 
mets,  qui,  tout  expofés  qu'ils  foient  aux  rayons 
du  fbleil  dans  le  centre  de  la  Zone  Torride  $ 
font  couverts  de  neiges  éternelles. 

De  ces  hautes  montagnes ,  on  voit  coup- 
ler des  fleuves  d'une  largeur  proportionnée  , 
&  avec  lefquels  tes  rivières  da  l'ancien  Con^ 
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tinent  ne  peuvent  être  comparées ,  ni  pour 
la  longueur  de  leur  cours  ,  ni  pour  la  mafle 
énorme  d'eau  qu'ils  roulent  majeitueufèraent 
vers  l'Océan.  On  en  remarque  fur-tout  cinq 
principaux,  deux  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  f  &  trois  dans  la  méridionale.  Les  deuic 
de  l' Amérique  Septentrionale ,  (ont  le  fleuve 
St.  Laurent  Jk  celui  du  Mitfiflipi  -,  &  ceux 
de  l'Amérique  méridionale  ,  font  le  fleuve 
des  Amazones  ,  le  plus  confîdérable  de  tous  y 
la  rivière  de  la  Plata  &  le  célèbre  Orcno- 
que.  Il  faut  remarquer  que  toutes  les  riviè- 
res du  nouveau  Monde  vont  porter  leur  tri- 
but dans  l'Océan-,  on  n'en  connaît  aucune 
confidérable  qui  aille  fe  dégorger  dans  la 
grande  Mer. 

Les  lacs  du  nouveau  Monde  ne  font  pas 
moins  remarquables  par  leur  grandeur  que 
les  montagnes  &  les  rivières.  Il  n'y  a  rien 
dans  les  autres  parties  du  globe ,  qui  reC- 
femble  à  cette  chaîne  prodigieuiè  de  lacs  de 
l'Amérique  Septentrionale.  On  pourrait  les 
appeler  proprement  des  mers  Méditerranée* 
d'eau  douce.  Ceux  même  qui  ne  font  que 
de  la  troifieme  claffe  pour  la  grandeur ,  ont 
encore  plus  de  circonférence  que  le  plus  grand 
lac  de  l'ancien  Continent. 

A  la  découverte  de  l'Amérique  v  il  n*yt 
avait  pas  d'animaux  domeftiques  ;  ce  fofct  les 
Européans  qui  les  y  ont  tçanfplantés ,  &  le 
travail  des  animaux  n'était  point  aflbdé  à 
celui  de  l'homme,  pour  la  culture  &  l'ex- 
ploitation des  texye*.  Nos  efpeces  domefti* 
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ques  s'y  font  fort  multipliées  ;  mais  les  che- 
vaux ,  les  bœufs ,  les  brebis  &  toutes  les  au>- 
très  efpeces  ,  à  l'exception  du  porc  ,  y  ont  dé- 
généré. Elles  n'ont  ni  la  grandeur  ni  la  force 
qu'elles  ont  dans  nos  climats.  On  y  trouve 
des  lions ,  des  tigres ,  des  léopards  ,  des 
finges,  des  perroquets,  des  caftors,  &  quan- 
tité de  lerpents  d'une  grandeur  extraordi- 
naire. 

Les  Américains  naturels  font  imberbes  & 
fans  poil  par  tout  le  corps.  Leur  couleur 
tire  fur  celle  du  cuivre  rouge.  Il  en  eft  de 
blanc  &  de  bafanés  ;  mais  il  n'y  a  de  noirs 
parmi  eux  que  ceux  qui  ont  été  tranfportés 
d'Afrique.  Ils  vont  prefqu'entiérement  nuds. 
Le  pagne,  fait  quelquefois  de  plumes  dp 
diffërens  otfeaùx  ,  forme  tout  leur  vêtement. 
Souvent  ils  fe  peignent  le  corps  de  diverfes 
couleurs.  Quelques  autres  fe  revêtent  de 
peaux  de  bêtes.  Des  écrivains  aflurent  que 
quelques-uns  d'entr'eux  font  Antropophages 
.&  fans  aucun  principe  de  religion  ;  c'eft  une 
.erreur.  J'ai  montré  ailleurs  que  les  Na+ 
tiojis  Antropophages  dont  parlent  nos  His- 
toriens 9  ne  furent  jamais  qu?autant  de  chi- 
mères, 8c  que  les  peuples,  même  les.  plus 
barbares  8c  les  moins  civilifés ,  eurent  tou- 
jours uije  religion. 

Les  habitans  de  l'Amérique  compofent 
diverfçs  clafles;  on  les  diftiogue  en  Euro- 
péens ,  en  Indiens ,  qui  font  les  naturels  du 
pays ,  en  Métis  ou  Créoles  provenans  d'un 
Américain  8c  d'une  Eyropéanne  >  ou  d'une 
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Américaine  &  d'un  Européan  -,  en  Nègres 
tranfportés  d'Afrique  ,  &  en  Mulâtres.  Les 
peuples  indigènes  de  l'Amérique  font  moins 
forts ,  moins  courageux  ,  moins  aftifs  que 
ceux  de  l'ancien  Continent ,  &  moins  por- 
tés aux  plaifirs  de  l'amour.  Une  infenfibi- 
lité  llupide ,  fi  j'ofe  ainfi  m'exprimer  y  fait 
le  fond  de  leur  cara&ere.  Leur  parefle  le* 
empêche  d'être  attentifs  aux  inltruâions  ; 
aucune  paffion  n'a  aflez  de  pouvoir  pour  ébran- 
ler leur  ame  ,  &  l'élever  au- défi  us  d'elle  mô- 
me. Supérieurs  aux  animaux  ,  parce  qu'ils  ont 
l'ufage  des  mains  &  de  la  langue ,  ils  font 
réellement  inférieurs  au  moindre  des  Euro- 
péans.  Privés  à  la  fois  d'intelligence  &  de 
perfectibilité ,  ils  n'obéiflenr  qu'aux  impui- 
fions  de  leur  inftinâ  -,  aucuns  motifs  de  gloire 
ne  peuvent  pénétrer  dans  leur  cœur  -,  leur  lâ- 
cheté impardonnable  les  retient  dans  l'efcla- 
vage  où  elle  les  a  plongés,  ou  dans  la  vie 
fauvage  dont  ils  n'ont  pas  le  courage  de 
forrir.  Il  y  a  près  de  trois  fiecles  que  l'A- 
mérique eft  découverte  -,  on  n'a  cefle  depuis 
cette  époque  d'amener  des  Américains  en  Eu- 
rope -,  on  a  eflayé  fur  eux  toutes  les  efpeces  de 
culture ,  &  aucun  n'a  pu  parvenir  à  fe  faire 
un  nom  dans  les  Sciences ,  les  Arts  &  les 
Métiers.  Les  petits  ouvrages  qui  lortent  de 
leurs  mains,  méritent  plutôt  notre  admira- 
tion par  la  patience  avec  laquelle  ils  ont  été 
fermés  ,  que  par  les  lumières  &  l'intelligence 
de  l'ouvrier.  Ce  portrait ,  tracé  par  ceux 
même  qui  connoUTent  le  plus  profondément  le 
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génie  de  ces  peuples  ,  convient  fur-tout  aux 
Américains  méridionaux. 

ARTICLE  PREMIER. 

POSSESSIONS  FRANÇAISES 

EN  AMÉRIQUE. 

I  s  les  Antilles. 

1/Amérique  renferme,  entre  le  huitième 
8c  le  trente-deuxième  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale ,  l'Archipel  le  plus  nombreux ,  le 
pius  étendu ,  la  plus  riche  que  l'Océan  ait 
offert  à  la  curioiné  y  à  l'aâivité  ,  à  l'avi- 
dité des  Européans.   Les  îles  qu'il  forme  % 
font  connues ,  depuis  la  découverte  du  nou- 
veau Monde  >  fous  le  nom  d'Antilles.  Les 
vents  qui  foufflent  prefque  toujours  de  la 
pertie  de  l'Eft,  ont  fait  appeler  celles  qui 
font  plus  à  l'Orient ,  Iftes-du-vent ,  &  les 
autres ,  Ijles-  fous-lc-vent.  Eiles  compofent 
uno  chaîne  dont  un  bout  femble  tenir  au 
Continent  près  du  golfe  de  Maracaibo,  8c 
l'autre  fermer  l'ouverture  du  goife  du  Mexi- 
que. Peut-être  ne  ferait-il  pas  téméraire  de 
les  regarder  comme  les  fommets  de  très- 
hautes  montagnes  qui  ont  fait  autrefois  par- 
tie de  la  terre  ferme  ,  8c  qui  font  devenus 
des  îles  par  une  révolution  qui  a  fubmergé 
tout  le  plat  -  pays. 
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Le  fol  des  Antilles  eft  en  général  Une 
couche  d'argille  ou  de  tuf  plus  ou  moins 
épaiffe  ,  fur  un  noyau  de  pierre  ou  de  roc 
vif  j  le  tuf  &  cette  argille  ont  différentes 
qualités  plus  propres  les  unes  que  les  autres 
à  la  végétation.  Là,  où  l'argille  moins  hu~ 
mide  Se  plus  friable,  fe  mêle  avec  les  feuilles 
8c  les  débris  des  plantes  ,  il  fe  forme  une 
couche  de  terre  plus  épaifie  que  celle  qu'on 
trouve  fur  des  argilies  graffes.  Le  tuf  a  aulïi 
fes  propriétés  fuivant  fes  différentes  qualités. 
Là  où  il  eft  moins  dur ,  moins  eoinpaâe  y 
moins  poreux ,  de  petites  parties  fe  détachent 
en  forme  de  caifïbns  toujours  altérés,  mais 
conlervant  une  fraîcheur  utile  aux  plantes. 
Ceft  ce  qu'on  appelle  en  Amérique  un  fol 
de  pierre-ponce.  Par -tout  où  l'argille  &  le 
tuf  ne  comportent  pas  ces  modifications  ,  le 
fol  eft  fterile  ,  aufR-tôt  que  la  couche  formée 
de  la  décompofnion  des  plantes  originaires  , 
eft  détruite  par  la  néceflité  des  larclages 
qui  expofent  trop  fouvènt  lès  fels  aux  rayons 
du  lbleiL  De-là  vient  que  la  culture ,  qui 
exige  le  moins  de  farclage  ,  &  dont  la  plante 
couvre  de  fes  feuilles  les  fels  végétaux ,  en 
perpétue  la  fécondité. 

Lorfque  les  Kuropéans  abordèrent  aux  An- 
tilles y  ils  les  trouvèrent  couvertes  de  grands 
arores  ,  liésywur  ainfi  dire  les  uns  aux  autres 
par  des  plSltes  rampantes  qui ,  s'élevant 
comme  du  lierre  y  embraflaient  toutes  les 
branches  &  les  dérobaient  à  la  vue.  Cette 
«fpecé  parafite  croîflait  en  telle  abondance  > 
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qu'on  ne  pouvait  pénétrer  dans  les  bois  fans 
la  couper.  On  lui  donna  le  nom  de  Liane  y 
analogue  à  la  flexibilité.  Ces  forêts,  aufli 
anciennes  que  le  monde  ,  avaient  plufieurs 
générations  d'arbres  qui ,  par  une  fmguliere 
prédilection  de  la  nature ,  étaient  d'une  grande 
élévation ,  très-droits ,  fans  excrefcence  ,  ni 
défeétuofité.  La  chûte  annuelle  des  feuilles  y 
leur  décompofitien ,  la  deftruclion  des  troncs 
pourris  parle  teins,  formaient,  fur  la  fur- 
face  de  la  terre,  un  fédiment  gras,  qui 
après  le  défrichement,  opérait  une  végéta- 
tion prodigieufe  dans  les  nouvelles  planta- 
tions qu'on  fubftituait  à  ces  arbres. 

Dans  quelque  terrein  qu'ils  euflent  pouffé, 
leurs  racines  avaient  tout  au  plus  deux  pieds 
de  profondeur,  &  communément  beaucoup 
moins  :  mais  elles  s'étendaient  en  fuperEcie 
à  proportion  dû  poids  qu'elles  avaient  à  fou- 
tenir.  L'extrême  féchereffe  de  la  terre  ou 
les  pluies  les  plus  abondantes  ne  pénè- 
trent jamais  bien  avant  ,  parce  que  le  foleil 
les  repompe  en  peu  de  tems  ,  &  des  rofées 
continuelles  qui  humettent  fa  furface ,  leur 
donnaient  une  direction  horizontale ,  aulieu 
de  la  perpendiculaire  que  les  racines  pren- 
nent ordinairement  en  d'autres  climats. 

■ 

-  Les  arbres  qui  croiraient  au  fommet  des 
montagnes  &  dans  des  enduits  efearpés 
étaient  très-durs.  Ils  fe  laiflaieht  à  peine  en- 
tamer par  l'inftrument  le  plus  tranchant. 
Tels  étaient  l'agouti ,  le  palmifte,  le  barata , 
qu'on  a  depuis  fi  utilement  employés  dans 
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la  charpente  :  tels  étoient  le  cour-baril ,  le 
mancanilier ,  l'acajou  ,  le  bois  de  fer ,  qui 
fe  font  trouvés  propres  aux  ouvrages  de  me- 
nuHèrie  :  tel  l'acomat  qui^  caché  en  terre 
ou  expofc  à  l'air ,  fe  conferve  long-tems 
fans  être  attaqué  par  les  vers  ou  pourri  par 
rhumidité  :  tel  le  mapou ,  dont  le  tronc 
de  quatre  ou  cinq  pieds  de  diamètre  3  fur 
une  flèche  de  quarante  ou  cinquante  ,  fer- 
vait  à  former  des  canots  d'une  feule  pièce. 

Les  vallées  fertilifées  aux  dépens  des  mon- 
tagnes ,  étaient  couvertes  de  bois  mous.  Au 
pied  de  ces  arbres  croiraient  indiftindement 
les  plantes  qu'un  fol  libéral  produifait  pou* 
la  fubfïftance  des  naturels  du  pays.  Celles 
d'un  ufage  plus  univerlel  étaient  l'igname  , 
le  chou  caraïbe,  la  patate  >  dont  les  racines 
tubéreufes,  comme  celles  de  la  pomme  de 
terre  ,  pouvaient  donner  ,  ainfi  quelles ,  tmè 
nourriture  faine.  La  nature ,  qui  paraît  avoir 
mis  par-tout  un  certain  rapport  entre  le  c a- 
raâere  des  peuples  &  les  denrées  deftinées 
à  leur  fubfiftance ,  avait  placé  dans  les  An- 
tilles des  légumes  qui  craignaient  les  ardeurs 
du  foleil ,  qui  le  plaifaient  dàbs  les  endroits 
frais,  qui  n'exigeaient  point  de  culture  ,  &r 
qui  le  reproduifaient  deux  ou '  trois  fois 
Pannce.  Les  Infulaires  ne  iraverfaient  pas  le 
travail  libre^&  fpontané  de  la  nature ,  en 
détruifant  une  produûion\  pour  donner  plus- 
de  vigueur  à  une  autre.  Ils  laiflaient  à  Ix 
terre  le  foin  de  préparer  les  fels  de  la  vé- 
gétation, fans  lui  affigner  le  li*ra&  Je  temte 
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de  féconder.  Cueillant  au  hafard  &  dan» 
leur  faifon  les  produirions  qui  s'offraient 
d'elles-mêmes  à  leurs  befoins  >  ils  avaient  ob* 
fervé  fans  étude  que  la  décompofition  de 
ce  que  nous  appelons  mauvaifes  herbes, 
était  néceflaire  à  la  reprodu&ion  des  plantes 
qui  leur  étaient  utiles. 

Les  racines  de  ces  plantes  n'étaient  jamais 
mal-faines  :  mais  infipides  fans  préparation* 
elles  avaient  peu  de  goût  même  cuites  ,  à 
moins  qu'on  ne  les  aflaifonnât  avec  du  pi- 
ment. Quand  elles  étaient  mêlées  avec  du 
gingembre  ,  &  avec  le  fruit  acide  d'une 
plante  afTez  femblable  à  notre  ofeille  ,  elles 
donnaient  une  liqueur  forte ,  qui  était  Pu- 
nique boiflbn  cpmpofée  des  Sauvages.  Ils 
n'y  employaient  d'autre  art  que  de  les  faire 
fermenter  quelques  jours  dans  l'eau  commu- 
ne ,  aux  rayons  d'un  foleil  brûlant. 

Outre  ces  nourritures  ,  les  Ifles  offraient 
à  leur%,  habitans  une  aflez  grande  variété  de 
fruits  ,  mais  fort  différens  des  nôtres.  Le  plus 
utile  éta^tïa  banane.  La  racine  du  bananier 
efl  cubéreu  fe ,  garnie  de  chevelu.  Sa  tige 
tendra  8$  «  malle  a  fept  pieds  dans  fa  plus 
grande  Jtfaitte\f*r  y;&  huit  pouces  de  diamè- 
tre: elle  tffl'i ce yWBÛ$%  dô.plufieurs  tuniques 
ou  gaines  concewtr^e^  *^e%  épàffles ,  ter- 
minées chacunè  ^à^uoe:  pétiole  terme,  creu- 
fee  erh  %qw tiere    qi  *î  apporte  une  feuille 
àe  fix  -pied?  dé  long  fu  r  <*eux  de  larSe*  Ces 
feuilles  ,  rafTeniblces  en  pc  *tît:  «ombre  au  fom- 
«et  de  là  tige  -  fe  courbe. nt  Par  lcur  ProPre 
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poids ,  &  fe  déficellent  fuccefîivement.  Elle* 
font  minces ,  trcs-lifles  ,  vertes  en  deflus  > 
plus  paies  en  defiaus  ,  garnies  de  nervures 
parallèles  &  très-ferrées  ,  qui  fe  réunifient 
à  la  côte  ,  &  donnent  à  la  feuille  un  œil 
fariné.  A  a  bout  de  neuf  mois,  le  bananier 
pouflè  du  milieu  de  ces  feuilles ,  lorfqu'elles 
font  toutes  développées,  un  jet  de  trois  à 
quatre  pieds  de  longueur  Se  de  deux  pou- 
ces de  diamètre,  garni  par  intervalles  de 
bourelets  demi-circulaires,  qui  fupportent  cha- 
cun un  bouquet  de  douze  fleurs  ou  plus  ,  re- 
couvert d'un  fpathe  ou  enveloppe  membra- 
neufe.  Chaque  fleur  a  un  piftil  chargé  d'un 
ftyle  de  fix  étamines  r  &  d'un  calice  à  deux 
feuillets-,  l?un  intérieur  t  alongé,  terminé 
par  cinq  dents j  l'autre  intérieur  plus  court 
&  concave.  Ce  piftil  &  une  des  étamines , 
avortent  dans  les  fleurs  de  l'extrémité  dont 
les  bouquets  font  petits,  ferrés ,  cachés  fous 
des  enveloppes  colorées  &  perfiftantes.  Dans 
les  autres  fleurs  ,  ou  trouve  jufqu'à  cinq  éta- 
mines avortées  ;  mais  le  piftil  devient  un  fruit 
charnu ,  alongé ,  légèrement  arqué  ,  couvert 
d'une  pellicule  jaune  &  épaifle ,  rempli  d'une 
fubftance  pulpeufe ,  jaunâtre ,  un  peu  fucrée 
èc  tres-i 


m 

77! 

± 

même  tige ,  prend  le  nom  de  régime  de 
Banane?  :  c'eft  la  charge  d'un  homme.  Lort 
qu'il  tient  à  la  tige  y  Ton  poids  le  fait  pen- 
cher vers  la  terre.  Dès  qu'il  eft  cueilli ,  cette 
tige  fe  defféche  &  fait  |>lace  à  de  nouveaux 
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rejetons  qui  fortent  de  la  racine  &  fleurit 
fent  neuf  mois  après  ou  plus  tard  ,  lorfqu'ils 
font  tranfplantés.  On  ne  connaît  pas  d'autre 
manière  de  multiplier  le  bananier  qui  ne 
donne  jamais  de  graine. 

Cette  plante  fournit  plufieurs  variétés  qui 
ne  différent  que  par  la  forme,  la  grofleur 
Se  la  bonté  du  fruit.  11  eft  agréable  au  goût* 
On  le  mange  cru  ou  préparé  de  diverfes  ma- 
nières. 

Une  fingularité  qui  mérite  d'être  obfervée  , 
c'eft  que  tandis  que  la  plante  vorace ,  .  que 
nous  avons  appelée  liane  ,  embralTait  tous 
les  arbres  ftériles ,  elle  s'éloignait  de  ceux  qui 
portaient  du  fruit ,  quoique  confufément  mê- 
lés  avec  les  premiers.  Il  femblait  que  la  na- 
ture lui  eût  ordonné  de  refpeûer  ce  qu'elle 
deftinait  à  la  nourriture  des  hommes. 

Les  Mes  n'avaient  pas  été  traitées  aufïi 
favorablement  en  plantes  potagères ,  qu'en 
racines  &  en  fruits.  Le  pourpier  &  le  creC- 
fon  formaient  en  ce  genre  toutes  leurs  ri- 
chefTes. 

Les  autres  nourritures  y  étaient  fort  bor- 
nées. Il  n'y  avait  point  de  volailles  domefH- 
ques.  Les  quadrupèdes ,  tous  bons  à  manger 
fe  réduifaient  à  cinq  efpeces  y  dont  la  plus 
grofle  ne  furpaifait  pas  nos  lapins.  Les  oifeaux 
plus  brillans  &  moins  variée  que  dans  nos 
climats  ,  n'avaient  guère  d'autre,  mérite  que 
leur  parure  ;  peu  d'entr'eux  rendaient  de  ces 
fons  touchans  qui  charment  les  oreilles  ; 
tous  ou  prefque  tous  7  extrêmement  maigres  ; 
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ivaient  fort  peu  de  goût.  Le  poiflbn  y  <5tait 
à  peu-près  aufîi  commun  que  dans  les  autres 
Mers  :  mais  il  y  était  ordinairement  moins 
fain  8c  moins  délicat. 

On  ne  peut  prefque  pas  exagérer  l'utilité 
des  plantes  que  la  nature  avait  placées  dans 
les  Ides  contre  les  infirmités  peu  communes 
de  leurs  habitant.  Soit  qu'on  les  appliquât 
extérieurement ,  foit  qu'on  les  mangeât  r  foit 
qu'on  en  prît  le  fuc  par  infufion,  elles  pro- 
duiraient toujours  les  plus  prompts ,  les  meil- 
leurs effets.  Les  Conquérans  de  ces  lieux  y 
autrefois  paifibles ,  ont  adopté  ces  fimples 
toujours  verds  ,  toujours  dans  leur  force  -,  & 
il  les  ont  préférés  à  tous  les  remèdes  que 
PAfie  eft  en  polTeflion  de  fournir  au  refte  de 
l'Univers. 

Pour  le  commun  des  hommes »  il  n'y  a 
que  deux  faifbns  aux  Ifles  ;  celle  de  la  féche* 
refle  &  celle  de  la  pluie.  La  nature ,  qui  tra- 
vaille (ans  cefle  ,  &  qui  cache  fes  opérations 
fecretes  fous  une  verdure  continuelle,  leur 
paraît  toujours  uniforme.  Les  obfervateurs 
qui  étudient  fa  marche  dans  la  température 
du  climat,  dans  toutes  les  révolutions  du 
tems,  &  dans  celle  de  la  végétation  ,  décou- 
vrent, qu'elle  fuit  les  mêmes  routes  qu'en 
Europe ,  quoique  d'une  manière  moins  ien- 
fible. 

Ces  changemens  prefqu'impérceptibles  ne 
préfèrvent  pas  des  dangers  &  des  incommo- 
dités d'un  climat  bnllant ,   tel  qu'on  doit 

^attendre  naturçUemeni  dans  la  Z.ône-Toi> 
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ride.  Comme  ces  Ides  font  toutes  fi  tuées  eiv 
tre  les  Tropiques  ,  .on  y  eft  affujetti  y  avec 
quelques  différences  qui  naiffent  des  politions 
oc  des  qualités  du  terrein  >  à  une  continuité 
de  chaleur  qui  augmente  communément  de- 
puis le  lever  du  fjbleil  jufqu'à  une  heure 
après  midi ,  mais  qui  diaunue  enfuite  à  me- 
sure que  cet  aftre  baiffe.  Rien  n'eft  plus  rare, 
qu'un  tems  couvert  propre  à  la  tempérer. 
Quelquefois  y  à  la  v  rite ,  le  ciel  fe  voile 
de  nuages  une  heure  ou  deux ,  mais  on 
n'eft  pas  quatre  jours  dans  toute  l'année  fans* 
Voir  le  foleil. 

Les  variations  dans  la  température  de  l'air  , 
Tiennent  moins  des  faifons  que  du  vent.  Par- 
tout où  il  ne  fouffie  pas ,  on  brûle  -,  8c  tous 
les  vents  ne  rafraîchiffent  pas  :  il  n'y  a  que 
les  vents  de  l'Eft  qui  tempèrent  la  chaleur. 
Ceux  qui  tiennent  du  Sud  ou  de  POueft  y 
procurent  peu  de  foulagement  j  mais  ils  font 
beaucoup  plus  rares  8c  moins  réglés  que  celui, 
K  de  FEft.  Les  arbres  expofés  à  fon  aâion  , 
font  forcés  de  pouffer  leurs  branches  vers 
l'Oueft,  dans  la  dire&ion  que  l'uniformité 
de  fon  fouffle  confiant'  femble  leur  donner. 
En  revanche  leurs  racines  font  plus  robut 
tes  &  plus  alongces  fous  terre  du  côté  de 
l5Eft  ,  comme  pour  former  un  point  d'appui 
dont  la  réfiftance  foit  égale  à  la  force  du 
r,ent  dominant.  Auffi  remarque- t-on  que  lors- 
que le  vent  d'Oueft  fouffle  avec  quelque- 
violence,  les  arbres  font  renverfés  facile- 
ment i  de  forte  que  pour  j>ig$r  de  la  fore? 
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cPtm  ouragan  ,  il  ne  fiifîit  pas  de  favoir  com- 
bien d'arbres  font  tombés ,  mais  de  quel 
côte  ils  ont  été  déracinés. 

Le  vent  d'Eft  a  deux  caufes  permanentes 
dont  la  vrailèmblance  eft  frappante.  La  pre- 
mière eft  ce  mouvement  diurne  qui  fait  rou- 
ler la  terre  d'Occident  en  Orient ,  &  qui 
eft  néceflairement  plus  rapide  fous  la  ligne 
équinoxiale ,  que  fous  les  cercles  de  latitude  , 
parce  qu'il  y  a  plus  d'efpace  à  parcourir 
dans  le  même  tems.  La  féconde  vient  de  la 
chaleur  du  loleil  qui,  en  paraiflàntfur  l'hori- 
zon ,  raréfie  l'air  ,  Se  l'oblige  à  fluer  vers 
l'Occident  ,  à  mefure  que  la  terre  avance 
vers  TOrient. 

Aufli  le  vent  d'Eft  ,  qui  ne  fe  fait  guère 
fentir  aux  Antilles  que  vers  les  neuf  ou  dix 
heures  du  matin ,  augmente-t-il  à  mefure  que 
le  foleil  monte  ftir  l'horizon.  Il  diminue  a 
mefure  que  cet  aftre  baiffe.  Il  tombe  enfin 
tout-à-fait  fur  le  foir,  mais  lie  long  des  côtes 
feulement ,  &  non  en  pleine  mer.  Les  rai- 
fons  de  cette  différence  s'offrent  d'elles-mê- 
mes. Après  le  coucher  du  foleil ,  l'air  de  la 
terre  qui  demeure  long- tems  raréfié  à  caufç 
des  exhalai  Tons  qui  fbrtent  continuellement 
du  globe  échauffé  ,  reflue  néceflairement  fuj: 
celui  de  la  mer.  C?eft  ce  qu'on  appelle  ordi- 
nairement vent  de  terre.  Il  £e  fait  fentir  la 
nuit ,  &  continue  jufqu'à  ce  que  l'air  de  là 
mer ,  raréfié  par  la  chaleur  du.  foleil  ,  reflue 
à  fbn  tour  vers  la  terre  ,  ou  l'air  s'eft  condenfë 
par  la  fraîcheur  de  la  uuit.  Enfin  on  obfaev* 
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que  le  vent  d'Eft  fe  trouve  plus  régulier , 
plus  fort  fous  la  canicule  que  dans  les  autres 
tems  ,  parce  que  le  foleil  agit  plus  vivement 
fur  l'air.  Ainfi  la  nature  fait  fervïr  les  ardeurs 
même  de  cet  aftre ,  au  rafraîchiflement  des 
contrées  qu'il  embrâfe.  Tel  dans  les  pom- 
pes à  feu ,  l'art  emploie  cet  élément  à  rem- 
plir fans  cefle  de  nouvelle  eau  les  cuves 
d'airain  qu'il  épuife  continuellement  par  l'éra- 
poration. 

La  pluie  contribue  aufli  à  tempérer  le  cli- 
mat des  Ifles  de  l'Amérique  ,  mais  non  par- 
tout également.  Là  où  rien  ne  fait  obftacle 
au  vent  d'Eft ,  il  chafle  les  nuées  à  mefure 
qu'elles  fe  forment ,  &  les  oblige  d'aller  cre- 
ver dans  les  bois  ou  fur  les  montagnes.  Mais 
quand  les  orages  font  trop  violens  ,  ou  que 
les  vents  variables  &  paflagers  du  Sud  &  de 
l'Oueft  viennent  troubler  l'empire  du  vent 
d'Eft ,  alors  il  pleut.  Dans  les  autres  por- 
tions des  Antillès  où  ce  vent  ne  domine  pas  , 
les  pluies  font  fi  communes  &  fi  abondantes  , 
fur-tout  durant  l'hiver ,  qui  dure  depuis  la 
mi  -  juillet  ,  jufqu'à  la  moitié  d'oétobre  y 
qu'elles  donnent ,  fuivant  les  meilleures  ob- 
servations ,  autant  d'eau  dans  une  femaine  9 
qu'il  en  tombe  dans  nos  climats  dans  l'efpace 
d'un  an.  Aulieu  de  ces  pluies  douces  & 
agréables  dont  on  jouit  quelquefois  en  Euro- 
pe ,  ce  font  des  torreris  dont  on  prendront 
le  bruit  pour  celui  de  la  grêle  ,  fi  elle  n'é- 
tait pour  ainfi  dire  inconnue  (bus  un  ciel 
brûlant- 
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À  la  vérité  ces  pluies  rafraîchiffent  Pair , 
mais  elles  caufent  une  humidité  dont  les 
fuites  font  également  incommodes  &  funeftes* 
Il  faut  enterrer  les  morts  peu  d'heures  après 
qu'ils  ont  expiré.  La  viande  s'y  conferve  au 
plus  vingt-quatre  heures.  Les  fruits  fe  pour- 
riflent ,  lbit  qu'on  les  cueille  mûrs  ,  ou  avant 
la  maturité.  Le  pain  doit  être  fait  en  bif- 
cuit  pour  ne  pas  moifir.  Les  vins  ordinaires 
s'aigriflent  en  fort  peu  de  tems.  Le  fer  fè 
rouille  du  matin  au  foir.  Ce  n'eft  qu'avec 
des  précautions  continuelles  qu'on  conferve 
les  femences  ,  jufqu'à  ce  que  la  faifon  de  les 
confier  à  la  terre  foit  arrivée.  Dans  les  pre- 
miers tems  qui  fuivirent  la  découverte  des 
Antilles ,  le  bled  qu'on  y  portait  pour  ceux 
qui  ne  pouvaient  pas  s'accoutumer  à  la  nour- 
riture des  anciens  habitans  du  pays  ,  le  gâ- 
tait fi  vite  y  qu'il  fallut  l'envoyer  avec  fes  vpis. 
Cette  précaution  néceflaire  enchérirait  fi  fort 
la  denrée ,  que  peu  de  gens  étaient  en  état 
d'en  acheter.  On  fubftitua  la  farine  aux  grains > 
ce  qui  diminuait  les  frais  >  mais  abrégeait  la 
confervation.  Un  Négociant  imagina  qu'u  réu- 
nirait le  double  avantage  de  la  durée  &  du 
bon  marché ,  s'il  purgeait  parfaitement  la 
farine  du  fon  qui  contribue  à  fa  fermenta- 
tion. Il  la  fit  bluter  ,  en  mit  la  fleur  la 
plus  pure  dans  des  tonneaux  bien  faits,  & 
la  comprima  couche  par  couche  avec  des 
pilons  de  fer  ^  de  manière  qu'elle  formait  un 
corps  dur  prefque  impénétrable  à  l'air.  L'ex- 
périence confirma  une  phylique  fi  j  udicieufe  ; 
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8c  cet  ufage  généralement  adopté  ,  s'eft  tou« 
jours  perfectionné  de  plus  en  plus. 

On  croyait  qu'il  ne  reftait  plus  rien  à 
faire  ^  lorfque  M.  Duhamel  propofa  une  au- 
tre précaution ,  celle  de  faire  fécher  les 
farines  dans  des  étuves ,  avant  dé  les  embar- 
quer. Cette  idée  fixa  l'attention  du  Miniftere 
de  France.  On  envoya  dans  le  nouveau 
Monde  des  farines  préparées  fuivant  la  nou- 
velle méthode  ,  &  d'autres  fuivant  la  pra- 
tique ancienne.  A  leur  retour  les  premières 
n'avaient  rien  perdu ,  &  les  dernières  fe  trou- 
vèrent à  demi-pourries  &  dépouillées  de  leur 
matière  glutineufe.  Tous  les  eflais  ont  donné 
les  mêmes  réfultats.  Il  eft  doux  d'efpérer 
qu'une  découverte  fi  utile  ne  fera  pas  per- 
due pour  les  nations  qui  ont  formé  des  héta- 
bliflemens  au  midi  de  l'Amérique.  Si  elle 
n'y  aflure  pas  aux  fubfiftances  la  même  du- 
rée qu'elles  ont  dans  nos  climats  fecs  8c 
tempérés ,  du  moins  s'y  corrompront-elles 
moins  vite ,  du  moins  s'y  conferveront-elles 
plus  long-tems, 
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ï. 

Isle  de  Sain  t-D  omingue, 

Pîle  de  Saint-Domingue  a  160  lieues  de 
long  fur  30  dans  fa  largeur  commune ,  & 
3JO  de  circuit.  La  Colonie  Françaife  occupe 
une  côte  de  180  lieues  fur  10  dans  (à 
moyenne  largeur.  Les  bornes  de  cet  établit 
fement  ne  font  pourtant  pas  encore  parfai- 
tement déterminées.  Elles  s'étendaient ,  fui- 
vant  la  tradition ,  au  commencement  de  ce 
fiecle  ,  depuis  la  rivière  d*Yaque  ,  jufqu'au 
Cap  de  la  Béate*  On  a  prétendu  depuis  les 
reftreindre  entre  la  rivière  du  Maflacre  &  les 
anfes  à  Pitze.  Il  y  eut  des  conventions  en 
1730,  entre  les  Colonies  Françaifes  &  Es- 
pagnoles ,  qui  partagent  cette  Ifle  ;  mais 
le  Traité  demeura  fans ,  exécution  -,  &  des 
Efpagnols  établis  fur  les  frontières ,  ont  , 
dans  les  dernières  années  ,  dévafté  des  plan- 
tations Françaifes  ,  &:  les  propriétaires  de 
ces  plantations  les  ont  repouffés  à  force  ou- 
verte. 

Le  climat  de  Saint-Domingue  eft  varié  â 
proportion  de  l'élévation  des  lieux  8c  de  leurs 
différentes  expofitions.  Plufieurs  vents  y 
régnent  tour-à-tour  ,  &  ne  (ont  pas  tous  éga- 
lement frais.  Le  vent  du  Sud  eft  brûlant , 
celui  d'Oueft  eft  chaud  >  mais  le  vent  d'Eft 
lafraîchit.  Ce  vent  fe  fait  repentir  tous  les 
jours  ,  mais  non  pas  dans  toutes  les  parties 
de  rifle.  Il  croît  à  mefurç  que  le  foleil  s'clevc 
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fur  l'horizon ,  &  tombe  tout-à-fait  vers  le 
foir  9  en  forte  que  plus  le  ^fbleil  darde  vive- 
ment fes  rayons  ,  plus  le  vent  ell  fort ,  & 
plus  il  a  de  fraîcheur.  Il  fe  fait  fur-tout  agréa- 
blement fentir  dans  les  mois  de  juillet  &  août. 
La  nature  ,  fage  dans  fes  mefures  ,  n'a  pas 
voulu  que  le  foleil  confumât  les  régions 
qu'il  éclaire  ;  en  agiflant  vivement  fur  l'air  , 
il  le  poufle  vers  l'Occident,  &  fon  ardeur 
elle-même  fert  à  rafraîchir  les  pays  fur  les- 
quels il  a  le  plus  d'empire. 

L'air  qui  reflue  pendant  la  nuit  vers  l'O- 
rient ,  caufe  le  vent  de  terre  &  la  rofée 
abondante,  qui  donnent  de  la  fraîcheur  au 
déclin  du  jour.  Dans  aucun  moment  la  cha- 
leur n'eft  infupportable  ;  on  ne  relpire  prefque 
jamais  qu'un  air  tempéré. 

Dans  les  montagnes  où  les  vents  ne  par- 
viennent pas  toujours  également ,  où  les 
nuages  fe  brifent  &  donnent. plus  fou  vent  de 
la  pluie ,  le  degré  de  chaleur  change  ,  pour 
ainfi  dire ,  d'une  habitation  à  l'autre ,  fé- 
lon la  diïpofition  du  terrein  -,  mais  on  ne 
rencontre  nulle  part  une  fraîcheur  trop  hu- 
"  niide  ,  ni  des  chaleurs  extrêmement  dange- 
reufes. 

Le  fec  &  la  pluie  font ,  pour  ainfi  dire  , 
les  feuls  changemens  que  l'on  remarque  dans 
la  température  de  Saint-Domingue.  La  terre 
y  eft  toujours  couronnée  de  verdure;  tou- 
jours on  y  jouît  du  printems.  On  peut  y 
recueillir  toute  l'année  les  fruits ,  les  légu- 
mes &  les  fleurs  des  quatre  parties  du  Monde  j 
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des  oranges ,  des  ananas ,  des  melons  ,  des 
pommes  ,  des  cocos ,  des  frai  (es ,  des  citrons  , 
des  afperges  ,  des  grenades  ,  des  pois ,  des 
artichaux  ,  des  œillets  &  des  rôles.  Tout  ce 
que  le  monde  produit  en  Tes  diverfes  con- 
trées y  ferait  raflemblé  y  fi  la  cupidité  ne  dé- 
tournait pas  des  hommes  avares  du  tems  , 
de  tout  ce  qui  n'eft  qu'agréable.  Les  volailles 
de  toutes  efpeces  y  croiflent  à  peu  de  frais, 
la  chafie  &  la  pêche  y  font  abondantes.  On 
y  trouve  beaucoup  d'herbes  aromatiques  8c 
lklutaires.  Les  plantes  mal-faifantes  y  font 
rares  f  &  les  femmes  font  dans  l'ufage  d» 
faire  bouillir  &  de  manger  indifHnâement 
toutes  fortes  d'herbes  8c  de  feuilles  d'ar- 
bres. 

Le  climat  de  Saint-Domingue  n'était  pas 
au/ïi  fain  au  moment  de  l'établiflement  de 
la  Colonie ,  qu'il  l'eft  devenu  depuis.  Ce  font 
les  différens  défrichemens  qu'on  y  a  faits  ,  Se 
le  parti  qu'on  a  pris  de  deflecher  les  contrées 
marécageufès  y  qui  ont  caufé  cet  heureux 
changement  dans  la  température  de  l'air» 

Accoutumé  à  vivre  à  St.-Domingue,  on  y 
jouit  ordinairement  d'une  fanté  parfaite  ;  une 
tranfpiration  peu  fenfible  y  mais  continuelle , 
rend  les  membres  plus  agiles  8c  plus  lians  ; 
elle  éloigne  beaucoup  de  maladies ,  aide  à  fup- 
porter  &  a  guérir  les  autres  ,  mais  elle  abrège 
les  jours  de  ceux  qui  ne  font  pas  aflTez  d'at- 
tention fur  eux-mêmes  ;  parce  que  fi  l'on  n'a 
pas  foin  de  réparer  les  parties  aqueufes  du 
ûng ,  que  la  chaleur  attire  &  diffipe  fan* 
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ceffe ,  il  ne  tarde  pas  à  s'cpaifTir.  Dans  cet 
état  j  (i  l'on  s'abandonne  à  quelques  excès  , 
ce  fang  ,  qui  eft  déjà  enflammé  oc  difpofé  à 
recevoir  toute  efpece  d'imprelïion ,  contracte 
une  qualité  vicieufe  qui  fe  manifefte  d'abord 
lentement  ;  mais  fi  l'on  attend  pour  y  remé- 
dier que  les  incommodités  fe  déclarent ,  il 
eft  difficile  de  les  guérir. 

Pour  éloigner  toute  efpece  de  maladie  chro- 
nique j  il  faut  boire  habituellement  beaucoup 
d'eau  naturelle ,  prendre  peu  de  remèdes  vio- 
lens  dans  les  maladies  imprévues  ,  fe  procu^ 
rer  un  exercice  prefque  continuel  &  rarement 
forcé ,  faire  un  ufage  réglé  de  toutes  fes  fa- 
cultés ;  des  plaifirs  modérés ,  en  prévenant 
la  trifteffe  y  affurent  la  fanté. 

La  population  libre  de  cette  Colonie  ,  répar- 
tie fur  46  paroiffes  ,  eft  d'environ  45  mille  per- 
fbnnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  y  dont  17 
mille ,  Mulâtres ,  Mulatreffes ,  Nègres  ou  Né* 
greffes  libres,  &  a8  mille  Blancs.  On  y  a  intro- 
duit depuis  1680  environ  8  à  900  mille  Nègres* 
Une  pépinière  aufft  confidérable  aurait  dû 
produire  des  millions  d'efclaves  -,  cependant 
il  n'en  exifte  pas  plus  de  300  mille  dans  la  Co- 
lonie. Ce  ne  font  pas  les  maladies  qui  ont 
affoibli  jufqu'à  ce  point  la  population  des 
Noirs  ;  c'eft  la  tyrannie  des  maîtres  -,  elle  a 
triomphé  des  efforts  de  la  nature.  On  n'eftime 
pas  le  nombre  des  Nègres  créoles  à  plus  de 
140  mille. 

L'Ifie  de  St.-Domingue  eft  très-favorable  à 
la  population  i  &  les  hommes  y  naifftnt  grandi 
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&  robuftes.  L'enfant  de  6  ou  8  mois  y  eft 
auiîi  fort  que  celui  qui  eft  né  depuis  un  an  dans 
le  fein  de  la  France.  Les  créoles  vivent  or- 
dinairement long-tems  ,  &  montrent  de  la 
force  jufques  dans  la  décrépitude  :  malheu- 
reufèment  les  mariages  y  font  fort  rares.  Les 
Français  laborieux  qui  viennent  y  chercher 
fortune  ,  ne  fe  marient  prefque  jamais.  Le 
concubinage  ,  qui  ne  les^  attache  aux  fem- 
mes blanches  ou  noires  que  par  des  liens  très- 
légers  ,  convient  mieux  à  leurs  prQjets  -,  ils 
font  moins  gênés  dans  leurs  entreprîtes,  ils 
ont  moins  de  foins  à  remplir  ,  ils  l'ont  débar- 
rafles  de  tbutes  ces  complaifances  ,  de  toutes 
ces  tendres  inquiétudes  ,  qui  y  pour  les  bons 
maris  deviennent  des  devoirs  -,  ils  n'ont  pas  à 
s'occuper  de  toutes  ces  bienféances  ,  qui  en- 
traînent à  la  fois  &  les  dépenfes  &  la  perte 
du  tems.  S'il  fe  fait  quelques  mariages  ,  c'eft 
l'intérêt  qui  les  conclut.  Communément  ils 
lont  bizarres  &  mal  aflTortis.  De  vieux  colons  , 
epuifes  par  le  libertinage ,  font  à  de  jeunes 
perfbnnes  moins  riches  qu'eux ,  l'offre  d'un 
cœur  blaxé  -,  de  vieilles  femmes  ,  que  leurs  ap- 
pas ont  abandonné  plutôt  que  leurs  defirs  , 
fervent  de  reflburce  à  des  adolefcens.  La  jeune 
femme  &  le  jeune  mari ,  chacun  de  leur 
côte  ,  voudraient  bannir  une  partie  de  l'ennuî 
qu'ils  éprouvent  dans  l'union  qu'ils  ont  con- 
tractée. Le  climat  e  ftchaud-,  leur  tempérament 
eft  vif  ;  ils  en  abufent. 

Quand  les  mariages  ont  paru  d'abord  mieux 
affbrtis  f  la  paix  n'y  eft  guère  plus  permanente^ 
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les  femmes  galantes  rendent  toujours  leurs 
maris  jaloux.  Des  chaînes  aufli  pefantes 
que  celles  de  l'hymen  ne  paraiflent  pas  con- 
venir à  ce  climat  Se  fi  Ton  n'y  employait  pas 
des  moyens  propres  pour  empêcher  le  divor- 
ce ,  les  hommes  s'accoutumeraient  bientôt 
à  le  croire  permis  ;  déjà  de  riches  époux  ne 
nous  en  offrent  que  trop  fréquemment  l'ima- 
ge; ils  font  alternativement,  fous  prétexte 
d' affaires  ou  de  fanté ,  de  longs  voyages  en 
France  >  de  manière  qu'en  vingt  années  de 
mariage  ,  ils  ne  fe  rencontrent  prefque 
jamais. 

Le  chef  de  la  Colonie  de  St.-Domingue , 
eft  un  officier  militaire  qui  prend  le  titre  de 
Gouverneur -Lieutenant  -  général ,  ou  Com- 
mandant-général pour  le  Roi.  La  durée  de 
fon  commandement  n'eft  ordinairement  que 
de  trois  années  -,  mais  on  le  continue  dans  fes 
fondions ,  lorfque  le  bien  de  l'Etat  l'exige. 
Les  anciens  Généraux  de  la  Colonie  avaient 
le  pouvoir  de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  Comme 
ce  pouvoir  ferait  déplacé  dans  une  Ifle  dont 
le  domaine  fe  partage  entre  la  France  &  une 
Nation  alliée ,  le  Commandant  aâuel  n'a 
plus  que  le  commandement  des  armes  en  téms 
de  guerre  ,  &f  les  premières  fondions  civiles 
en  tems  de  paix.  Les  Généraux,  les  Sénéchaux 
Se  les  Commandais  des  Ides ,  n'avaient  pas 
autrefois  voix  délibérative  aux  aflemblées  de  | 
Juftice ,  ils  n'avaient  que  le  nom  Se  l'honneur 
des  premières  places.  Mais  par  l'aréicle  cin- 
quante-deux de  l'ordonnance  de  1766 ,  le 
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Général  &  le  Commandant  en  fécond  de  la 
Colonie  de  Saint-Domingue  ,  ont  eu  féançe 
&  voix  délibéritive  dans  les  Confeils  fupé- 
rieurs.    ;    ,    -  ;  *    .     .    /  : 

Nous  avons  donne  dans  l'édition  de  1 783,  le 
tableau  des  prpdjudions  de  la  Colonie  de  .St.-Do 
mingue  en  1775  *  les.  revenue  de  cet  ét^blifle^ 
ment  furent  encore  plus  confédéral  lis  l'année 
fuivante  :  en  voici  l'état.  60,000  milliers  ,  ou 
30,000  tonneaux  de  fucrb  blanc,  à  50 1.  le  quin- 
tal, ont  produit  3Q,000,Opol.  ^OyOQOmilliersi, 
ou  45,000  tonneaux  de  lucre  brut ,  à  25  1  ï v"- 
le  quintal  ,  ont  produit^  500,000  liv.  l,8oo< 
mill.  ou  1,800  tonneaux  d'indigo  ,A  7  liv*  10 
fols  la  liv.  ,  13,500,000-,  3,500  milliers  ou 
5,000  tonneaux  de  coton ,  à  200  liv.  le  quin- 
tal ,  7,000,000  s  32,000  milliers  ,  ou  32,000. 
tonneaux  de  café,  à  8  fols  la  liv. ,  12,800,000 
liv.  1 50  milliers ,  ou  i.50  tonneaux  de  cacao  > 
a  16  fols  la  liv;,  iao,000  ;  28,000  boucauts  de 
firop,  pelant;  56,000  milliers,  &  formant 
28,000  tonneaux ,  à  66-  liv*  le  boucaut ,  ont 
produit  1,848,000  L;  10,000  barriques  de  taf- 
fia,  pefant  5,000  milliers  ,  &  formant  4,pco 
tonneaux ,  à  72  liv.  la  barrique ,  ont  rendu 
720,000  liv.  14  m.  bann.  de  cuirs  en  poil -,  pe- 
lant 750.  milliers ,  ou  750  tonneaux  ,  à  18 
Kv.  la  bannetjte  ^  252,000  liv.  -,32,000  cotés 
ce  cuirs  tannés  ,  pefaot  326  milliers  ,  pour 
310  tonneaux ,  à  10  liv.  le  côté ,  firent  320,000 
Kv.  5  milliers  dç  caret ,  pour  5  tonneaux  ,  à  10 
fiv.  -,  la  liv.  50,000  -,  1500  milliers  de  bois  de 
gayac,  d'Acajou  &  deCampêche,  eftimc* 
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40,000.  Toutes  ces  denrées  étaient  chargées 
d'une  impôt  de  $,998,500  livfës ,  &  valaient 
à  leur  fortie  95^14^  $^  liv. 

Ce  revenu  étoit  produit  par  650  fucreries  y 
tant  en  fucre  blanc  qu'en  fucre  brUt ,  eflimée , 
ï  80  mille  livres  chacune  -,  par  I JOQ  cafeyeres , 
eftimées  39,000  livres  chacune  \  par  600  indi- 
goteries^  dont  chacune  valait  18*000  lir.  j  par 
400  cotonnieres ,  eftimées  chacune  1 1,000 
livres  \  par  divers  établiflemens  en  cacao>  guil- 
4iveries  ,  raftneries  &  entrepôts,  valant  I  ,ooo 
liv.  Enfin  par  3 150  habitations  en  grandè  cul- 
ture ,  eftimées  178,000  mille  livres. 

Ces  pofleffidfts  étaient  exploitées  par  %6% 
mille  Nègres  anciens  &Triouveaùx  i  grands  & 
petits ,  6000  mules  &  mulets  ,  4000  chevaux 
&  9000  bôtes  h  cornes» 

Indépendamment  des  productions  imm^fes 
que  cette  riche  Colonie  envoie  annuellement 
à  fa  Métropole  fur  plus  de  4^0  navires ,  & 
qui  peuvent  efccore  augmenter  d'un  tiers  , 
elle  en  livre  quelques  foibles  portions  à  fon 
roifin.  C'eft  avec  du  fucre  >  dutaffia  ,  &  fur- 
tout  avec  les  boifîbns  8c  les  Manufactures  de 
l'Europe ,  qu'elle  paye  ce  que  la  partie  Es- 
pagnole de  St.-Domingue  lui  fournit  de  porc 
&  de  bœuf  fumés  ,  de  bofe  ,  de  cuirs,  de  che- 
vaux &  de  bêtes  à  cornes  pour  fes  âteliers  ou 
fes  bouçhéries  -,  Qu'elle  Approprie  tmt  l'ar- 
gent envoyé  des  mines  da  Mexique  dans  cet 
ancien  établiflement.  La  Cckir  de  Madrid  a 
cherché  à  diminuer  la  vivacité  de  cette  liai- 
ibn>  en  prof  cri  vam  les  marchandises  étrange- 
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res  dans  fa  potfeflion  ,  &  en  chargeant  de 
droits  excefïïfs  les  beftiaux  qui  en  fortiraient. 
Ce  règlement  vicieux  n'a  eu  d'autre  effet  que 
de  mettre  de  la  gêne  dans  ces  échanges  >  qui , 
pour  l'intérêt  des  deux  peuples ,  auraient  dft 
continuer  avec  liberté.  C'eft  fur- tout  dans 
cette  partie  du  nouveau  Monde  i  que  le  be- 
foin  l'emporte  fur  l'antipathie  de  caraétere  ,  8c 
que  l'uniformité  du  climat  étouffe  ce  germe 
de  divifîon. 

Les  Hollandais  de  Curaçao  envahiflentujae 
grande  partie  du  commerce  de  la  Colonie 
Française ,  durant  les  guerres  où  ils  nè  font 
pas  engagés  ;  mais  ils  y  enlèvent  aufïi  quel- 
ques denrées  durant  la  paix.  Ceft  avec  des 
produâions  des  Indes  orientales ,  c'eft  avec 
des  lettres-de-change  qu'ils  entretiennent  ces 
faibles  liaifons. 

Celles  des  Jamaïcains  avec  St.-Donnngue 
font  beaucoup  plus  conOdérables.  Les  douze 
ou  treize  mille  efclaves  que  portent  annuelle- 
ment à  la  Colonie  les  Navigateurs  Français  > 
ne  l'empêchent  pas  d'en  recevoir  quatre  ou 
cinq  mille  des  Anglais.  Les  derniers  lui  coû- 
tent un  fixieme  de  moins  que  les  autres ,  & 
(ont  payés  avec  du  coton,  fur-tout  avec  de 
l'indigo  ,  accepté  à  plus  haut  prix  que  par  le 
commerce  national.  Ces  interlopes  l'introdui- 
fent  dans  leur  partie  comme  une  production 
des  îles  Britanniques,  8c  reçoivent  une  gra- 
tification de  douze  fols  par  livre. 

Cependant ,  c'eft  avec  l'Amérique  fepten- 
trionale  qué  Saint-Domingue  entretient  une 
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communication  plus  fuivie  &  plus  néceflaire. 
Dans  des  calamités  preflantes ,  les  navires  de 
cette  vafte  contrée  du  nouveau  Monde  ,lont 
,admis  dans  toutes  le6  rades,  &Jeulement  au 
Môle  Saint- Nicolas  ,  dans  les  tems  ordinaires. 
Des  bois  de  conftruâion  ,  des  légumes,  des 
•beftiaux ,  des  farines  ,  du  poiflbn  falé  ,  for- 
ment leurs  cargailbns.  Ils  enlèvent  publique* 
tnenp  vingt-cinq  ou  trente  mille  barriques  de 
firop  y  &  en  fraude  toutes  les  denrées  qu'on 
.    peut  ou  qu'on  veut  leur  livrer.  On  a  vu  juf- 
qu'à  IOO  bâtimens  réunis  dans  la  rade  du 
:Môlè  St.-Nicolas,  pour  le  commerce  du  bois 
<&  du  firop. 

Tel  eft ,  durant  la  paix  ,  le  partage  qui  fe 
fait  des  richelTes  territoriales  de  St>.-Domingue. 
La  guerre  ouvre  une  autre  fcene.  Aufïi-tôt  que 
le  lignai  des  hoftilitcs  a  été  donné ,  l'Anglais 
sYmpare  de  tous  les  parages  de  la  Colonie.  Il 
en  gêne  les- exportations-,  il  en  gêne  les  impor- 
tations. Ce  qui  veut  entrer  ,  ce  qui  veut  for- 
cir ,  tombe  dans  fes  mains-,  &  le  peu  qui  au- 
rait échappé  dans  le  nouvel  hemifphere  ,  eft 
intercepté  fur  les  côtes  de  l'ancien ,  où  il  eft 
également  en  force.  Alors  ,  le  Négociant  de  la 
Métropole  interrompt  fes  expéditions  ;  l'habi- 
'  tant  de  l'Ifle  néglige  fes  travaux;  à  des  commu- 
nications importantes  &  rapides  ,  fuccedent 
une  langueur  &  un  défelpoir ,  qui  durent  aufïi 
long-tems  que  les  divifions  çles  Puiflances  Bel- 
.  ligérantes. 

Il  en  aurait  été  autrement ,  fi  les  premiers 
Français  qui  parurent  àSt.-Domingye,  avaiëïiç 
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fcmgé  à  établir  des  cultures.  Ils  auraient  occu- 
pe ,  comme  ils  le  pouvaient ,  la  partie  de  FI  fie 
ui  eft  lituée  à  FÉft.  Elle  a  des  plaines  vaftes 
fertiles.  Le  rivage  en  eft  fûr.  On  entre 
dans  fès  ports  le  jour  qu'on  les  découvre*  Dès 
le  jour  qu'on  en  fort ,  on  les  perd  de  vue.  La 
route  eft  telle  que  Fennemi  n'y  peut  préparer 
aucune  embufcade.  Les  croifieres  n'y  font  pas 
faciles.  Ses  parages  font  à  l'abord  des  Euro- 
péans  ,  &  les  voyages  font  abrégés.  Mais  , 
comme  le  projet  de  ces  a  van  tuners  fut  d'ac- 
quer  les  navires  Efpagnols ,  &  dinfefter  le 
golfe  du  Mexique  de  leurs  brigandages  ,  les 
po/Tefllons  qu'ils  occupèrent  fur  une  côte  tor- 
tueufe,  fè  trouvèrent  enveloppées  par  Cuba,  la 
Jamaïque,  les  Turques  v  par  la,  Tortue \  les 
Caïques ,  la  Gonave ,  les  îles  Lucayes  •>  par  une 
foule  de  bancs  &  de  rochers  ,  qui  rendent  la 
marche  des  bâcimens  lente  &  incertaine  -,  pair 
des  mers  reflerrées  ,  qui  donnent  néceflaire-f 
ment  un  grand  avantage  à  Fennemi  pour,  abor- 
der y  bloquer  &  croifer.  w 
La  France  ne  parviendra  jamais  a  mainte- 
nir ,  pendant  la  guerre  y  des  liaifons  fiiivies 
avec  fa  Colonie  ,  que  par  le  moyen  de  quel- 
ques vaiffeaux  de  ligne  au  Sud  &  à  FOueft  y 
&  d'une  bonne  e  (cadre  au  Nord.  La  nature 
y  a  créé  ,  au  fort-Dauphin ,  un  port  vafte  , 
commode  7  fûr,  &  d'une  défenfe  aifée.  De 
cette  rade ,  fituée  au  vent  de  tous  les  autres 
établifTemens  ,  il  fera  facile  d'en  protéger  les 
differens  parages.  Mais  il  faut  reparer  &  au- 
gmenter les  ouvrages  de  la,place  -,  il  y  faut  ; 
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Air-tout  former  un  Arfen^l  convenable  de  Ma^_ 
rine.  Alors  ,  a(Turés  d'un  afyle  &  de  tous  les 
fecours  néceflaires ,  après  un  combat  heu- 
reux ou  malheureux  ,  les  Amiraux  Français 
ne  craindront  plus  de  le  mefurer  avec  les  en* 
«émis  de  leur  patrie. 

Gouvernement. 

L'île  de  Saint-Domingue  eft  foumife  â  un 
Gouverneur  &  à  un  Intendant ,  qui  y  exercent 
une  autorité  fort  étendue.  Les  principales  pla- 
ces ont  aufïi  leur  Etat-Major ,  dont  les  fonc- 
tions font  de  veiller  à  leur  confêrvation  &  au 
maintien  du  bon  ordre.  Par  une  ordonnance 
du  a8  août  177a ,  renouvelée  le  1er.  mai 
1775  y  il  a  été  ftatué  qu'il  y  aurait  déformais 
dans  l'Ifie ,  au  Port-au-Prince  ,  &  au  Cap, 
deux  régiments  compofes  de  deux  bataillons  , 
de  dix  compagnies  chacun  y  ayant  pour  Etat- 
Major  ,  deux  Chefs  de  bataillon  y  deux  Aides- 
jM^jor,  deux  fous-aides-Major ,  &  quatre 
porte-Drt  peaux,  ïl  y  a  auiïi  en  garnilbn  au 
Gap',  au  Port-au-Prince  &  au  Môle  St.-Nico- 
las  y  trois  compagnies  de  Canonniers-Bombar- 
diérs ,  créés  par  les  ordonnances  des  1er. 
décembre  1768  &  20  avril  1771. 

Il  n*y  a  pas  d'honneurs  auxquels  ne  doive 
s'attendre  celui  qui  pafle  dans  cette  ïfle  fous 
le  titre  de  Gouverneur.  Lorfque  ce  Chef  mi- 
litaire de  la  Colonie  défeend  à  terre  ,  les  ha- 
bitans ,  confondus  avec  les  foldats  ,  font  ran- 
gés fous  les  armes  y  Us  cloches  .  les  canons  , 
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le  bruit  des  inftrmncn*  de  guerre  annoncent 
Ion  débarqueiDent  •>  Je  Çlçr^é  ,  çj«i  l'attend 
avec  la  croix  &  la  bannière  ,  les  ornements  & 
les  encenfbirs,  le  fomnettem  humblement  à 
fes  ordres.  Il  eft  reçu  fous  un  dais  -,  &  c'eft 
ainfi  qu'on  le  conduit  à  Péglife.  A  l'entrée 
de  ce  temple  eft  le  Chef  du  Clergé ,  qui  lui 
adrefle  une  harangue  où  fqnt  répétés  les  élo- 
ges les  plus  outrés  ,  fouvent  même  les  plus  ri- 
dicules. C'eft  de-là  ,  qu'après  avoir  aflifté 
aux  cérémonies  de  la  Religion  x  il  fe  rend , 
fuivi  d'ime  cour  acmbreufe  f  dans  le  palais 
qui  lui  eft  deftiné/  ' 

Gouverneur-Licutenant-gétiérat. 

1781.  M.  de  Bellecombe,  Maréchal  des 
çamps  &  armées,  Grand'Croix  4e  l'Ordre 
royal  &  militaire  de  St.  Louis; 

Comrnandàns  en  fécond,  MM. 

De  Lillancour ,  4*  Srig-  partie  du  Nord. 
De  Vincent ,  >J«  Brig.  partie  de  VQueft. 
Couftard  ,      rang  de  Col.  partie  du  Sud^ 

Major-général  de*  Troupes* 

M.  le  Vie.  dç  Fonttn^çs  ,  >J<  *fe 

Jnpecl.-gén.  des  Milices  y  Mulâtres  &  Nègres 

■ 

M.  De  Rouvrti ,  ifr  ratig  4e  Caf. 
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Etat-Major  des  Places  rétabli  par  or  dort" 
nanee  du  i$  mars  1769. 

'       -  ^     .    ^    -   -  .... 

P  A  *  T  I  E    D  U    N  O  B  O» 

Fort-Dauvlln* 

«  *  .  t 

M.  Baudouin ,  >$<  Lient,  du  Roi. 
M.  de  Fierville:,  ^  Major ,  r<i«£  <fc  £rô*» 
'tenant-Colonel. 

Le  Cap.  ' 

c  •  "     '  î 

M.  Dugrès,      Lieutenant  de  Roi. 
M.  de  la  Plaigne  ,     Jïfa/or.  . 
M.  Çazamajor  ,  Aide-Major. 

Porf  <fe  Ptf/jr. 

M.  Loppinot  de  Beauport ,  >{t  Major  9  rang- 
de  Lieutenant-Colonel.  . 


Partie  de  l' Ouest. 

Port-au-Prince. 

M.  Mazan  ,  ^  Lieutenant  de  Roi. 
.  M.  Brechard ,  Aide-Major. 

'  Môle  Saint-Nicolas. 

M.  la  Valtiere  ,  >J<  Lieuu  de  Roi ,  Brigad. 
M.  Montault ,  Aide-Major. 

M.  de  Couagne ,  ^  Lieut.  de  Rot. 
M.  Borel ,  Major. 
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Le  Mirebdlaii. 
M.  Binâu  de  Chaillou ,  >J<  Major. 

:   '  Léogane. 

M.  Treille  de  Sainte-Croix  y  )fa  LieutenaM 

de  Roi. 

AI»    *    •    •    *       •  ■  *   *  . 

> 

JacmeU 

M.  Ogé ,.  ilfo/or.    ;  •  .  -,.  -,    ..  .  -  ;  jv[ 
Parti  e  bV  S  û  d;        :  - 


Pef/r  Goqve.  r  . 

M.  roiflbnnier  Dàrcé  ,  Major. 
M.  de  Ranfanne ,  >J*  Aide-Major  >  rang  de 
Major. 

Les  ÂnÇcs  ou  Jêrémiç* 

M.  MontaKbor  ,  Major.  ;  ^     ■ ?  t 

M.  Palerne",  Aide~Major* 

-  Cap  Tiburon*  s  •  r 

M.  la  BoucherierFrQrneriteaù  ,  î¥<  Majoré 

♦  . 

Saint-Louis*  '  s' 

M.  Daillebout  de  Saint- VUmé  ^  A  Lieift, 
de  Roi.  1    ^ '  ^  î  > 

M.  de  Grimouville  •  Aide-Major^    ^  \; 

M.Doumetde  Siblas ,  ^  £f«f.  4ftt& 
<fe  Lieutenant-Colonel*         ^   i  * 
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M.    .    .    .    .    .  Aide-Major. 

Régiment  du  Port-au-i 


M.  le  Chev.  de  Laval ,  >î«  Colonel. 
M.  Aâon,  Lieutenant-Colonel. 
M.  deMakfîis,  ifr  Wajor\  rang  de  tieuu 
Colon 'h 

M.  Lavelanet«,  >î»  rang  de  >    «  v,  . 
Lieutenant-Colonel.  >  £Av?„de 

M.  Dauvergne ,    .    .    .    i  ^tatllon. 

M.  Coderc  ,  nz/ï£  <fe  £Vz/>rt.     Y  , 
M.  de  Ca^pan  de  rÇontenelle ,  S.  àldes' 
rang  de  Capitaine.      -  \  MaJ<>rs. 

*  ' 

2Vt  Portai  7 

Ml  Bechilîon,     j  ^^Aid^Majorsi 

M,  Bournonvillè  du  Breuil , 
M.  Mongenot  de  St.-Larabert,  f  Portes- 
M.  Bernard  Valentin  ,  f  Drapeaux. 

M.  Regny  ,  3 

■  •  - , 

Capitaines.  MM. 

Denis  de  Saint-^inion ,  >J<  de  Grenadiers. 
C^v*li.er:Pje^Kne$ ,  de  Grenadiers.  ; 
Courtois  des  Source*, 
Huflbn.  ^ 

chevalier  Defligneris.  \ 
Danseac,.  . -v  x\:\\    ,p  i :-  r»  ^  -, 
Chevalier  dès  Roches. 
Daran  de  Marcel?^ 

Cbev^esPtteJ»   . ...  :,:>  -r 
"De  î>ri 
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Delà  Curatrie.\  \'     »  * 
Hudicourt. 
La  Boutarderie. 
Daulnay  de  Chitr y. 
Calput  de  Saint  Jfori;  - 
De  Coux. 
Rolland. 

Regnaud  de  Saint-Felhr. 

Lieutenans.  MM. 

Ménager. 

Roufleau  de  la  Gorre. 
Dautai. 
Mayer  Dupalis 
Saint- Val. 
Prévoft. 

Saintard  de  Bequigny, 
Romillon.  * 
Prioreau. 
Poitou. 

Dumelml-Adelee* 
Seze  Defnoyçrç. 
Laumont.  * 
Ville  de  Gouffr      '     '  . 
Daillebout  de  Saant-Vil&é; 
Dunieres.  - 
Dartis. 
Décrus.; 


_  .  .  .   •  -  - 


.  t  »  . 

»  •  •  *  f 

■  l-         ~-  l  1  f 
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La  Rivière  de  Montreuil. .  v'-»j.. 
Deftimau  ville. 
La  Cofte. 

De  Kerpedron. 
Guaret  de  Maifonrieuve;  ,  • 
Du  Fayet. 
Loppinot. 

RoufTeau  de  la  Gorrer  . 
Le  Neuf  de  Boiûieuf  de  Montenayv 
Benoifh 

Bardon,  .  > 

D'Hériflé.  r  > 

Defcac. 

Du  Cailard.       _  ... 
Le  Jumeaux  de  Kcaradec* 
Roland  de  Raugervé. 
Du  Sablon  de  Flaville. 
Caftanier  de  la  Grange. 
Boucault. 
Ferragut* 

Reynaud  de  Chàteaudutu, 

Régiment  du  Cap, 

M.  le  C.  de  Sabran  ,  ^  Brigadier.  \ 

M.  le  Vie.  de  Fontanges,  ^  rang  de  Lieu* 

tenant- Colonel. 
M.  Ravel  de  Largentiere  ,  >J<  Major. 
M.  Hertel  de  Cournoyer  ,  ^  7  ^ye/j  ^ 

rang  de  Lieutenant- Colonel.         \Bataill  n 
M.  Duportal.,  ^  r«  de  Major.  * 
M.  Guiraudd^Jour,  r.  <fc         î  Mdt&- 
M.  Poitou.  y  Mçjor. 

M.  Rey  Duchâteau.  >  Séus-Âillès- 

M.  le  Chey.  de  Flcchier.  î  j^/or. 


... 


■  *  - 
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M.  de  Bray. 

M.  Bernard.  v  r>   *    r>  _^,J<V. 

M.  Tardi.  ^  Porte^Dr^e»^ 

M.  Crëpoiû 

Capitaines.  *MM. 

te  Gardeur  de  lïflé.  ^ 
Defl  igneris,  ^  de  Grenadiers* 
Baron  de  Caftellane. 
Bonnetat ,  </e  Chajfeurs* 
La  Maronniere. 
Fl  echier  de  Gineftoux. 
'  Prud'homme. 
Chambaud  de  Joncheres. 
Chevalier  Dupui.  >J< 
Bourguiflbn. 
Dufour. 

Celoron  de  Blainvilla. 
Dutour. 
Dumoutier.  >î< 
Le  Neuf  de  la  Valliere* 
Truffin» 

Came  de  Sâint-Aighe. 
Borniol. 
Provenu* 


Lieutenans. 


Bourgi 

Delhiplieres ,  rang  dè  Capitaines 
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De  Baudre  ,  de  Grenadiers. 
Rabié. 

Defombrages ,  rang  de  Capitaine. 
Palerne. 

Vanderlinden,  • 
Piron  de  la  Jequais. 
De  Lage. 

Caron  ,  de  Grenadiers. 

Lienard  de  Beau  jeu ,  rang  de  Capitaine. 

Saxi. 

Cher,  de  Valterot. 
Bord  de  Grand-Fond. 
Dugrès ,  rang  de  Capitaine. 
La  Bigne. 
Kerouan. 

- 

Sous^Lieutenans.  MM, 

i 

(îaultier  de  la  Motte. 
Dubu  de  Chammartin. 
Delholz.  * 
La  Fitte. 

Chevalier  de  Suffren.  ^ 
Chevalier  de  Laumont* 
Amidien  Duclos. 
Jauna  de  Lafcaris. 
Artupheâu  de  Marfeflle/ 
Hardi  de  BofcBlaa* 
Bonne  val  de  Langle.  ?  •  <;> 
Louvart  de  Pont-le-VbFx.V 
Potier  de  la  Treroblaye* 
Broflard  Cadet.  ( 
Le  Chevalier  4?  Virpval 
Pichoft. 


■ 
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Le  Sueur. 

Duchaffaud. 

De  Saint- Viaor. 

Thuillier. 

Dugrès. 

Vareille, 

ARTILLERIE. 

Première  Compagnie  en  garnifon  au  Port-au+ 

Prince* 

M.  de  Villars  ,  Capitaine  en  premier. 

M.  le  Roi  P  Cap.  en  fécond. 

M.  Baillardet  de  Câirok ,  Lient,  en prem* 

M.  de  VUlerai .  Lieut.  en  fécond. 

M.  Culon  de  Vilar/Ton  ,  Sous-Lieut.  r 

Deuxième  Compagnie  en  garnifon  au  Cap. 

M.  le  Bon ,  Capitaine  en  premier. 
M.  Touflaint  Jeudi ,  Capit.  en  fécond» 
M.  Gaflbnville  y  r,  de  Cap.-Lieut.  en  prem. 
M.  Marchand  y  Lieut,  en  fécond.  7 
M.  Rabie  ,  Sous-Lieut.  ' 

Troifieme  Compagnie  au  Môle  SurNicolas. 

M.  Collins  de  1?  Buffiere,  Cap*  en  prem. . 
M.  Verneiiîl ,  Capitaine  en  fécond.  ' K 
M.  Formancoyrt  ^  w  premier.  x    /  l* 

M.  Dupârquier ,  Lïtuu  eji fécond..  / 
M,  de  Juiica  ,  SpusrLicut.  '.       1  J 

Infpt3em^géî}énide^ fiptîieftfo  > 

- 

M.  le  Vie.  de  Choifeul  *  *  Brigadier, 


.4©    État  l'Amêriqus. 

Ingénieur  en  Chef  au  Cap. 
M.  Rabié  j  *fc  Colonel  d'Infanterie. 

Pour  les  parties  de  VOueJi  &  du  Sud. 

M.  de  Boisforeft  ,  Lieut.  Col.  >  Sous-Brig* 
au  Corps-RoyaL 

Ingénieur  au  Môle  Saint-Nicolas. 

M.  Dande ville  y  >J«  Cap.  au  Corps-Royale 

Ingénieurs  Ordinaires.  M.  M. 

jye  Prade  ,  rang  de  Capitaine. 
Girod  de  Chantrans,  r.  de  Cap. 
La  Barrere/ 
Courre  jeoles» 
Calon,de  Felcourt ,  rang  de  Capitaine* 
Gaillot  du  Manoir ,  rang  de  Capitaine* 
Soré\  ,  rang  de  Capitaine. 
Sigisbert  Manfui ,  rang  de  Capitaine. 
Hefle  ,  rang  de  Capitaine* 

Beauvernet.  : 

*i    .  ■ 

,  Officiers  du  Port.  MM. 
Bougereau r  Capitaine  de  Port ,  au  Port-au* 

PO 
rince. 

Maflbt ,  Cap.  de  brûlot  &  dePort  %  au  Cap. 
Simien  Chaïué ,  Lieutenant  de  Port 
Maflbt  fils  y  Aide-de-Pert. 
Guilhem  ;  Capf*\de  Port  ,  aux  Cayes-Saint- 
Louis. 

*La  fofle ,  Cap,  de  Port  %  au  Port-Dauphin* 
% 


du  Corps- 
Royal. 
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Dupuy ,  Cap.  de  Port ,  au  Môle  Saint* 
Nicolas. 


» 


Commandant  de  Bateau  ott.de  Patacke. 
M.  le  Bergue ,  >J<  Lient,  de  Frégate. 

Maréchaujfée. 

M.  Garnier  ,  Prév.-gén.  aû  Port-au-Prince 
M.  de  la  Forgues  Deûnangles ,  Prév.-gén. 
au  Cap. 

Administration  Civile. 

I781.  M.  léPréfident  de  Bon^ars  ,  IntcncL 

Subdélegués.  MM. 

Leogane  de  Bercy  de  Chalandray, 
Petit  Goave  de  Parades. 
J trémie  Wallard. 

Jacmel  Dehaumont  de  Saint-Marc*. 
St.  Louis  Carlier  des  ïfles. 

CommiJJ aires  des  Colonies*  MM. 

Prévoft  de  la  Croixi 
Lalcaris  Jauna.  • 
Le  Chev.de  ProifTy. 
Daquin. 

Fayolle.  •  ;  ,;/; 

VaflaL 

Chaveneau. 

Marrier  de  Chanteloup , 
De  la  Rivière. 
Léger. 

Leftrade  de  Laflre* 


4*    État  de  l'Amérique. 

Du  Tillet  y  Commijfaire  aux  Clafles. 

Le  Çocq  y  Contrôleur  y  Comm.  des  Colonies* 

Ecrivains  Principaux.  MM. 

Le  Brafleur  d'Àuzulé. 

Dezert, 

De  la  Roque. 

Junca. 

Dur  an  ton. 

Blanehu  de  Saint-Germain. 

- 

Ecrivains.  MM. 

Walard. 

Parade. 

Mouniqr. 

Carlier. 

Henicle.  ^ 

Sire. 

Gardes  -  Magajîns.  MM. 

Le  Grand  de  Champeaitx ,  Principal,  au 
Port-au-Prince. 

Guillotin ,  Principal  au  Cap. 

Jujardy ,  Particulier ,  au  Mâle  St.-Nicotas. 

Tauzatine  de  Montagnac ,  Princip.  d'Art, 
au  Port-au-Prince. 

Courlefvaux  ,  Princip.  d'Art*  au  Cap. 

Marie  ,  d'Art,  aux  Cayes  St.  Louis. 

Imprimeurs.  MM* 

Boudon  y  au  Port-au-Prince.  . 
Dufour  de  Rians  ,  au  Cap. 
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Officiers  de  l'Entrepôt  du  Môle  Saint-Ni- 
colas. MM. 

Carré,  Direâeur. 

le  Jay  Duclos ,  Receveur. 

Berthelot  y  Premier  Vijiteur. 

|     Thibault  y  Second  Vijiteur. 

1 

;  Confeils  Supérieurs  de  Vljlc. 

Il  n'y  a  dans  cette  Colonie  cjue  deux  degrés 
de  Jarifdi&ion  j  les  Sièges  ordinaires  &  les 
Amirautés  ,  &  les  deux  confeils  où  les  appel- 
lations de  ces  Sièges  font  jugés  en  dernier 
reffort ,  tant  en  matière  civile  qu'en  matière 
criminelle. 

Le  Confeil  fupérieur  du  Port-au*Prince  fut 
érigé  par  l'édït  du  mois  d'août  16S5  ;  on  l'éta- 
blit d'abord  au  petit  Goave  ,  &  enfuite  il  fut 
transféré  à  Léogane ,  d'où  il  eft  paffe  au 
Port-au-Prince  ,  chef-lieu  de  la  Colonie. 

La  création  du  Confeil  fupérieur  du  Cap  eft 
du  mois  du  juin  1701.  Son  reffort  s'étend  fur 
24  paroifles ,  8c  comprend  les  Jurifdiâions  8c 
Amirautés  du  Cap ,  du  Fort-Dauphin  &  du 
port  de  Paix. 

Les  Sénéchauffees  du  petit  Goave  ,  de  Léo- 
gane y  du  port  de  Paix  &  du  Cap ,  furent  éta- 
blies en  août  1685  -,  celles  de  Saint-Louis  8c 
de  Jacmel ,  en  novembre  1721-,  de  St.  Marc 
&:  du  Trou,  au  mois  d'août  1714. 

L'ctabliflement  de  la  SénéchauflTée  de  Jéré- 
mie  eft  le  plus  récent.  Les  Officiers  de  cette 
dernière  Jurifdidion  font  à  la  nomination  du 
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* 

Gouverneur-général  &  de  l'Intendant.  Les* 
affaires  du  quartier  de  Mirebalais  reportaient 
autrefois  au  Siège  de  St.  Marc-  mais  la  Décla- 
ration du  f  juillet  1738  à  ordonné  qu'elles 
le  feraient  déformais  au  Siège' de  Léog3ne  , 
transféré  depuis  au  Port-au-Prince. 

En  exécution  de  Pédit  du  Roi  du  12  jan- 
vier 1717,  il  fut  établi  desSiéges  d'Amirautés 
dans  toutes  les  Jurifdiâions  de  la  Colonie* 
Les  Officiers  de  la  plûpart  de  ces  Amirautés 
font  les  mêmes  que  ceux  des  Jurifdi&ions  or- 
dinaires. 

Le  Roi ,  par  un  édit  du  mois  de  mars  1766  t 
à  attribué  la  noblefle  au  fecpnd  degré ,  aux 
offices  de  Confeillers  titulaires  Se  Procureurs- 
généraux  des  Confeils  des  Cplonies. 

Confeil  fupérieur  du  Cap. 

1781.  M.  de  Bellecombe ,  Gouverneur. 
1781.  M.  le  Préfident  de  Bongars  ,  ïntend. 
1779.  ^  Trouillet  v  Préfident. 
17     M.  le  C.  du  Grès,  ^  LicuL  de  Roi. 

Confeillers.  MM. 

1773.  De  Saint-Martin,  Doyen* 

1774.  Ruorte. 

.  1776.  De  Brucourt* 
1776.  Bouron. 
1776.  Le  Gris. 

1776.  Margaritau. 

1777.  Faure  de  LuflTac 

1777.  Lohier  de  la  Charmerayv 
1779.  Pourchereffe  de  Verrières* 
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1780.  Conigliano. 

* 

Confeillers  Honoraires.  MM. 

I755.  De  Merey ,  Honor.  en  1769. 
1760.  Dàlcourt  de  Belzun  ,  Hon.  en  1771. 
1759.  Collet,  Honor.  en  IJJ1. 
1763.  Kerdifien  Tremais  ,  Honor.  en  1781. 

Cenfeillcrs-djp feurs.  MM. 

> 

1775.  Lombart. 

1778.  Simonet  d'Hoftente. 
Ï780.  Couet  de  Montaran. 

Gens  du  RoL  MM. 

1779.  DeThebaudieres,  Procureur-gtnér. 

1779.  De  St.  Martin  fils  ,  SiibfiituU 

1780.  De  Thebaudieres  le  jeune  ,  Subjïitut. 

•  •  •  •  .  s  s  • 

1762.  Defpallieres  ,  Gre^r  en  Chef. 
Baudu  y  HuiJJler-Aiidicncicr  y 

Avocats  au  Parlement, 

Occupans  au  Confeil  fupérieur  du  Cap,  MM, 

Laborie ,  Doyen  &  Bâtonnier. 

Bourbon. 

D'Angy. 

De  Suzanne* 

GourdeL 
Caries. 

Prévoft. 
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Defapt. 

Moreau  de  St.  Mery. 
L'Archevêque  Thibaud. 
Baudry  des  Lotieres. 
Langlois  des  Foffés. 
Pigeot  de  Louisbourg. 
Le  Loug  des  Perelies. 
Gautier. 
Bonne  -Maifon. 
Champion. 
Taxis  de  Blereau. 
Borie. 
Viel. 

La  Fargue. 
Genty. 
Darracq. 
Rodier. 

Grimperel ,  Notaire-général. 

Jur if  dictions  rejforttjfantcs  au  Confeil  fupé- 

rieur  du  Cap. 

■ 

Ces  JurifdiéHons  ,  comme  ordinaires,  cosi- 
naiflent  de  toutes  les  conteftations  qui  peu- 
vent naître  entre  les  citoyens ,  pour  intérêts 
civils  ;  mais  la  plûpart,  décorées  du  titre  d'A- 
"  mirautés ,  jugent  de  tout  ce  qui  peut  être  re- 
latif au  commerce  de  Merr  &  exercent  fur  les 
Ports  &  Havres,  les  fondions  importantes 
qui  font  confiées  en  France  aux  Amirautés  ; 
c'eft  en  cette  dernière  qualité,  que  les  Officiers 
qui  les  compolent  font  obligés  de  prendre  la. 
nomination  de  M.  l'Amiral. 
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JurifdiSioh  du  Cap. 

Ce  Tribunal  comprend  les  treizes  paroiflfes  > 
àu  Cap ,  de  la  petite  Anfe  ,  de  la  plaine  dtt 
Nord ,  dè  PAccul ,  de  Limonade  ,  du  quartier 
Morin  ,  de  la  grande  Rivière  y  du  Dondon  y 
de  la  Marmelade  ,  du  Limbe,  du  port  Mar- 
got ,  de  Plaifance  &  du  Borgne. 

Officiers.  MM. 
Buflbn  ,  Sénéchal 

Deshayes  de  St.  Marie ,  Lie  ut.  de  Juges * 
Suarez  d'Almeïda  ,  Procureur  du  Roi. 
Le  Franc ,  Greffier. 
Gaudin ,  Huijjier-Audiencicr. 

Amirauté  du  Cap.  MM. 

D'Efteve,  Lieutenant. 
Baillard ,  en  Survivance. 
Gillet ,  Procureur  du  Roi. 
La  Roque  ,  Greffier. 
Marchegiy ,  Huiffier-Audiencicr. 
Aubert  ,  Receveur-général. 
Durand  ,  Chirurgien-Major. 
Pafcaud,  Interprète  de  la  langue  Anglaife. 
Boiftbn ,  Interprète  de  la  langue  Hollan- 
d&ife. 

Deftandau,  Interprète  de  la  langue  Ef- 
pagnole. 

Lima ,  Interp.  de  la  langue  Portuguaife. 
Le  Buquet  f  Interprète  de  la  langue  Alle~ 
mande. 
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Jurifdiâion  &'  Amirauté  du  Fort-Dauphin. 

'  '  Ce  Tribunal  comprend  cinq  paroiffes  ,  du 
Fort-Dauphin  ,  de  Valliere",  d'Ouanaminthe , 
du  Terrier -Rouge  &  du  Trou. 

Officiers*  MM. 

D'Hudicourt ,  Sénéch.  &  Lieut.  de  VAmir. 

 Lieut.  de  Juge. 

Confiant ,  Pr.  du  Roi  de  la  Jurifd.  &  de 

V Amirauté.  '  . 

Lohier,  Subjîitut.       >  ; 
Carmaux  Defnocs ,  Subjîitut. 
De  Pros  ,  Greffier  de  là  Jurifd.  &  de  VAm. 
Nupieds ,  Huijfier-Audienc.  à  la  Jurid.  Gf 

a  V Amirauté. 

Caflagne  ,  înterp.  de  la  langue  Efpagnole. 

Jurifdiâion  &'  Amirauté  du  port  de  Paix. 

Ce  Tribunal  comprend  fix  paroles,  du  port 
de  Paix  ,  du  petit  St.-Louis ,  du  gros  Morne , 
du  Môle  St.-Nicolas,  de  Jean-llabel  &  d» 
Bombarde. 

.    Officiers.  MM. 

Facire  ,  Sénéchal  S'  Lieut.  de  l'Amirauté, 
....  Lieut.  de  Juge. 

Lafnier  de  la  Salle ,  Proc.  du  Roi  de  laJur. 
&  de  V Amirauté. 
.   Huet ,  Subftitut,  auMôUy 
'  Dcizé ,  Subftitut ,  au  grosMorne. 

De  la  Bordere  ,  Greffier  en  Chef. 

Meuinier , 
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Meufnier  ,  JîuiJJier^aud.  à  la  Jurijd.  6'  à 
^Amirauté. 
Pellifier  %  Jauge ur-E talonneur. 

Confeil  fupérieur  du  port-au-Prince. 

M.  De  Bellecombe  ,  Gouverneur. 

M.  de  Bongars  ,  Intendant ,  premier  Préjid. 

M.  Bourdon ,  Préjîdent. 

M.  de  Mazan  ,  *J«  Lieutenant  de  Roi. 

M.  Prévoft  de  la  Croix  ,  ConutfilU  des  Co- 
lonies j  faisant  fonction  d 'Ordonnateur  au  dé- 
partement de  VOucft.  * 

Confeillers.  MM.  . 

Gabeure  .de  Vernot ,  Doyen. 
Fougeron  des  Buiffbns. 
De  la  Mardelle  de  Grand-Maifon. 
-  Hachin. 
Duboys  de  la  Molignierev 
De  Chambellan ,  fils. 
DelaBitche. 
Lacroix  de  Villeneuve. 


Confeillers  honoraires.  MM. 

Difangremel. 
Fauché. 

Blanchard  de  Lavarie. 

* 

C 
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Conseillers  ajfejjeurs.  MM. 

Bauduy. 
Cottes. 

Coron  du  Verdier. 

<?en5       Roi.  MM. 

De  la  Mardeïle  ,  Trocureur^généraL 
De  Bourcel ,  Subfiitut. 
Piemonj: ,  Subfiitut. 
Prieur  ,  Greffier  en  chef. 
Grenier ,  HuiJJier-audiencier. 

Avocats  au  Parlement ,  occupans  au  Confeil 
fupérieur  du  Port-au-Prince.  MM. 

- 

Chachereau ,  Doyen.  \  Duchafnel. 


Vincendon  Dutour. 
De  la  Cofte.  ~ 
Delafond. 

Dubuiflbn.  ; 
Çouarde  de    Viller  ■ 
geay. 


Çodin  de  Ffflïfette, 
Salaignac. 

De  Ronferay ,  jetf  fie/, 
'Raveau  d'Azelliér. 
De  Cullion. 
Michel ,  Noiaire-géh, 


Juridictions  &  Amirautés  rejforùjfantts 
au  Confeil  fupérieur  du  Port-aU-P rince. 

Jurifdiâion  du  FortrawT  rince.  MM, 

Ronferay ,  Sénéchal. 

Pons ,  Lieutenant  de  Juge. 

De  Bercy ,  Procureur  du  Roi,.  '  , 

Chachereau ,  Subfiitut. 

De  la  Cofte ,  Subfiitut. 

Raapnd ,  Subfiitut  à  Ltogane, 
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Turpeau , .  Subftitut  à  VArcahaye. 
Gafton-Prou  ,  Subftitut  à  Mirebala  U. 
Renaudot ,  Subftitut  à  la  Croix  des  Bou- 
quets. 

Beccard  ,  Greffier. 

Bourdon ,  Huijper-audiencier. 

Amirauté  du  Port-au-Prince.  MM. 

* 

De  Launay ,  Lieutenant. 

Colas  de  Mauvigne ,  Procureur  du  Roi. 

•    •  Greffier  en  chef. 

Bourdon  ,  Huifficr-audiencier. 
Carefché  ^Interprète  des  langues  Anglaife 
&  Hollandaife. 

Dafdva,  Interprète  des  langues Efpagnoles 
Portugaife* 

Jurifdiâion  &  Amirauté  de  Saint-Marc.  MM. 

Breton  des  Chapelles  Sénéchal  &  Lieute- 
nant de  V Amirauté. 

Anfon  de  Giverfeau  ,  Lieutenant  de  Juge*  *■ 

Piot ,  Procureur  du  Roi  de  la  Jurifdi  3ion 
6*  de  V Amirauté. 

Plard*grandmaifon  ,  Subftitut. 

Allemand ,  Subftitut. 

Benoift  de  Tremont ,  Subftitift  à  la  petite 
Rivière. 

Bernard  ,  Subftitut  aux  Gonaîves. 
Turpin  de  Sanfay  ,  honoraire. 
Contant  de  Caftelin ,  Subftitut  honorairz  à 
VArtibonite. 
Mazure  ,  Greffier  en  Chef. 

C  % 
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Bracjuemart ,  Iluiffier-Audicncier  à  la  Jw* 
ri f diction  &  à  V Amirauté. 
£igaud ,  Jaugeur-Etalonneur. 

Jurifdiâion  &  Amirauté  du  petit-Goave.  MM. 

FerrancL  de  Beaudiere  ,  Sénéchal  &  Lieute- 
nant de  V Amirauté. 

Paget  y  Lieutenant  de  Juge. 

De  Berfon,  Procureur  du  Roi  de  la  Jurif dic- 
tion &  de  l'Amirauté* 

La  firouche  Dufin  ,  Greffier  à  la  Jurifdiâion 
£'  à  l'Amirauté. 

Fpugea  ,  Huiffier^audencier  à  la  Jurifdic- 
(ion  &  à  V Amirauté. 

Jurifdiâion  &  Amirauté  de  St.-Louis.  MM. 

Hays  ,  Sénéchal  &  Lieuten.  de  V Amirauté. 
Boulmier  ,  Lieutenant  de  Juge. 
Breè  <?e  U  Touche  y  Procureur  du  Roi  de  la 
Jurifdiclion  &  de  V Amirauté. 
Cheret  de  Mongrain  ,  Subjiitut. 
Legçndre ,  Subjiitut. 

Colombe!  ,  Subjiitut  au  fonds  des  Nègres. 
Bierre  5  Subfhtut  à  Acquin. 
Confiant ,  Greffier  de  la  Jurifd.  &  de  l'Am. 
Bottée  ,  Huiffier-audieticier  à  1$  JurifdiSion 
&àV Amirauté, 

* 

Jurifdiâion  &  Amirauté  des  Cayes.  MM. 

«  — 

Collet ,  Sénéchal  &  Lieutenant  de  l'Amir. 
De  Ronferay  ,  Lieutenant  de  Juge. 
Pic  de  Peve  ,  Procureur  du  Roi  de  U  Jurif 
fliâion  &  de  l'amirauté. 
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Faugas  ,  Subflitut. 
Jacqueflbn ,  Subflitut. 
Meunier  ,  Subflitut  aux  Coteaux* 
Bellanger  ,  Subflitut  au  Cap  Tiburon. 
De  Sinçay  ,  Greffier  en  chef  de  la  Jurifdicf* 
&  V Amirauté. 

Bertrand,  Huifjier-audencier  à  la  Juriftiû. 
Dabos',  Huiffier-audiencier  à  V Amirauté.  " 

Junf diction  &  Amirauté  de  Jacmel.  MM. 

Meneffier  detBoifly  ,  Sénéchal  &  Lieutenant 
de  V Amirauté. 

La  Combe ,  Lieutenant  de  Juge. 

Bernier ,  Procureur  du  Roi  de  la  Jurif dic- 
tion S'  de  V Amirauté. 

Bouchereau  ,  Subflitut. 

Couppé  ,  Greffier  en  chef  de  la  Jurifdiclion 
&  de  l'Amirauté. 

.    Willmenotto ,  Huijfier-audiencier  à  la  Ju- 
ri f diction  &  à  V Amirauté. 

Jurifdiclion  &  Amirauté  de  Jérémie.  MM. 

De  Mouzeuil ,  Sénéchal  &  Lieut.  de  VAm. 
De  Fau range  ,  Lieutenant  de  Juge. 
Desfontaines ,  Procureur  du  Roi  de  la  Jurif- 
diëkion  &  dz  V Amirauté. 
Girard  ,  Subflitut. 

Monniot  de  Melmay ,  '  Subflitut  à  Vlflzt-a- 
Pierre-Jofeph. 

Dubois  ,  Greffier  en  chef  de  la  Jurifdiclion 
&  de  l'Amirauté. 

- 

Le  Bon  ,  Huifjier-audiencier  à  la  Jurifdicf. 
'Bouchet ,  Uuiffler-audiencier  a  V Amirauté. 

c  3 
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Tribunal  terrier  de  Saint-Domingue. 

Le  Tribunal  terrier ,  créé  le  18  mars  I766 , 
a  pour  objet  de  juger  toutes  les  conteftations 
relatives  a  la  concelîion  des  terreins  ,  &  de 
prononcer  la  réunion  au  domaine  des  terreins 
non  défrichés.  C'eft  à  lui  qu'il  appartient  de 
régler  la  diftribution  des  eaux  pour  Parrofage 
des  terres  -,  de  connaître  des  fervitudes ,  che- 
mins ,  conftruétion  &  entretien  des  grand» 
chemins  y  ponts  &  aqueducs ^  bacs  &  pafla- 
ges  des  rivières  ,  de  la  chafle  8c  de  la  pôche. 

Ce  Tribunal  eft  compofé  du  Gouverneur  & 
de  l'Intendant  ,  affiliés  de  trois  Confeillcrs  du 
Confeil  du  Port-au-Prince  ou  du  Gap ,  félon 
que  le  Gouverneur  &  l'Intendant  fe  trouvent 
dans  1  une  ou  l'autre  de  ces  deux  villes.  Tou- 
tes  les  affaires  y  font  inflruites  par  écrit  :  elles 
font  communiquées  aux  Juges  des  lieux  ,  de- 
vant lefquels  fe  fait  tout  ce  qui  eft  d'inftruc- 
tion.  Ils  donnent  enfuite  leur  avis  par  écrit , 
fur  la  qjueflion  :  &  c'eft  d'après  cet  avis  que 
le  Tribunal  nomme  un  rapporteur,  Se  juge  dé- 
finitivement. 

L'appel  de  ces  jugements  fe  porte  nuement 
au  Confeil  du  Roi.  Il  n'eft  pas  befoin  de  fè 
pourvoir  en  caflation  ourévifion.  L'appel fimple 
fuffit,  &  l'on  peutjes  taxer  d'injuftice  au  fond. 
Cependant  Ces  jugements  font  exécutoires  par 
provifion  ,  fans  que  ceux  qui  les  oht  obtenus., 
foient  obliges  de  fournir  caution  ,  à  moins 
que  cela  n'ait  été  ordonné  par  le  jugement 
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Tribunal  terrie-r  au  Cap. 

Le  Gouverneur. 
«  L'Intendant. 

Ruotte.  '  ^ 

DeBrucourt.  C  Çonfeillers. 

Eouron.      f  3 

Locxjuet  de  la  Pommer ^Greffier  en  chef 
en  France,  j:         i  . 

Tiuphaine  >  Greffier  en  c&f  par  intérim. 

Tribunal  terrier  #u  Port-au-Prince.  MM. 

Le  Gouverneur. 
L'Intendant.  <r 

De  la  M^rdelîe  de  G 
Mai  fan.  -  '  'V 

Duboys  de  la-Mollgniere.     f  Çonfeillers* 
De  Chambellan.  } 

Loquet  de  h  Pommeraye,  Greffier  en  chef 
en  France. 

Thiphaine,  Greffier  par  intérim. 

ClergédeSaint-Domingiu. 

Le  R.  P.  Diiguet ,  Profeff.  en  Théoî.  Su  - 
périeur Gêner;  de  la  Mïffiôn  des  kominicaii^, 
Préfet  apof.  dans  le  reffort  du  Confeil  du 
Port-au-Prince. 

Le  R.  P.  Saintim  de  Curfaux ,  Super,  gén. 
de  la  MilTion  des  Capucins,  Préfet  apoft. 
dans  le  rcjfort  du  Confeil  du  Cap. 

Le  R.  P.  Coloaiban  ,  Préfet  honor. 

a6  Paroijfes  de  la  dépendance  du  Port-aa- 
Prince  ,  &  23  de  celle  du  Cap. 

C  4 
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Maifons  de  Providence  du  Cap. 

Il  y4  a  deux  maifons  de  Providence  au  Cap  ; 
Tune  pour  les  hommes  ,  c'efl:  la  plus  confidorjg?, 
ble  :  &  l'autre  pour  les  femmes. 

Le  nom  qu'elles  portent,  indique  leur  defti- 
nation.  Elle?' font  .l'afyle.  des  malheureux  qui 
manquent  de  fecours.  Ces  maifons  doivent 
leur  régime  iu  Sr.  Turc  de  Caftelveyre. 

Ce  fut  en  I740  ,  que  ce  Citoyen  refpe&able 
jeta  les  premiers  Fondements  de  cet  établiffe- 
ment.  Il  fit  plus  que  d'être  généreux -,  il  fut 
charitable.  Il  voulut  être  le  premier  ferviteur 
des  malades  &  des  infirmes  qu'il  recueillait, 
îl  fe  donnait  la  peine  de  les  panier  ,  de  les 
foigncr ,  de  les  confoler.  Un  tel  exemple  de 
bienfailànce  ne  mourut  pas  avec  celui  qui  l'a- 
vait donné.  Les  libéralités  des  Citoyens  aug- 
mentèrent infenfiblement  les  premiers  fonds 
laifles  par  le  Sr.  de  Caftelveyre. 

Cet  établiflement  ne  s'était  foutenu  que  par 
la  charité  des  Citoyens  ,  jufqu'au  premier  juil- 
let 1769.  A  cette  époque  ,  le  Gouvernement 
publia  des  lettres:patentes  qui  donnèrent  aux 
deux  maifons  une  confifhnce  légale. 

L'article  IV  de  ces  lettres  s'exprime  ainfi  : 
»  Il  fora  formé  un  Bureau  compole  du  Gou- 
»  verneur  notre  Lieutenant-général,  &:  de 
»  l'Intendant  des  Ifles-fous-le-Vent ,  ou  de 
x>  ceux  qui  les  repréfenteront  -,  de  deux  Con- 
»  feillers  &  du  Procureur-général  de  notre 
»  Confbil  fupérieur,  de  deux  Membres  de  la 
»  Chambre  d'Agriculture  du  Cap  ,  de  quatre 
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»  Notables  ,  que  les  habitans  du  Cap  choifi- 
»  ront  entre  eux ,  &  du  Préfet  apoflolique 
»  de  la  partie  du  Nord  de  Saint-Domingue  «. 

Adminiftrateurs  actuels.  MM. 

Le  Gouverneur.  fit  apojîollque. 

Le  CommifTaire-géné-    Belin  de  Villeneuve. 

ral  Ordonnateur.  Barré  de  St. -Vincent. 
Trouillet  ,  Préjîdent    De  Suzanne,  Avocat 

du  Confeil.  au  Confeil. 

De  St. -Martin,  Doyen    Daleft,  Négociant. 

du  ConfeiU  Fournier  ,  Négociant. 

De  Thefaudiers  ,  Pro-    Jublin  ,  Négociant. 

cureur-Général.  {  Grimperel ,  Secrétaire 
Le  R.  P.  Saintin ,  Pré-  \     du  Bureau. 

Officiers  comptables  de  Vljle.  MM. 

au  Cap.    :  . 

Bullet ,  Tr éf or ier  particulier  de  la  Marine  r 
Receveur  de  VOâroi  &  des  droits  domaniaux. 

Bertrand  ,  Receveur  des  droits  municipaux. 

Camufat  de  Mauroy ,  Tréfor.  des  Invalides. 

Du  Commun,.  Curateur  aux  fuccejjions 
tocantes. 

au  Fort-Dauphin. 

De  Verville  ,  Procureur  des  biens  vacansr* 
Thibault  y  Receveur  de  V Octroi. 

.    .  Recev.  des  amendes >  épaves  y  &C4 
Lory  ,  Tréforier  des  Invalides. 
Baux  ,  Receveur  des  droits  de  V  Amiral. 
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au  port  de  Paix. 

Eonrinot-Defri veaux  ,  Tréfor.  des  Invalid. 

Defarmans  ,  Receveur  de  VOâroi  &  Cura- 
teur aux  fuccejjions  vacantes: 

De  la  Hogue ,  Receveur  des  amendes  , 
épaves  >  &c. 

Rebel  ,  Receveur  des  Droits  de  V Amirauté. 

au  Môle  Saint-Nicolas. 

De  Jujardy  y  Tréforier  particulier  de  la  Ma- 
rine ,  Receveur  de  VOâroi  &  du  droit  de  un 
pour  cent.  y 

Carré  ,  DireSeur  de  l'Entrepôt  du  droit  de 
un  pour  cent. 

Betthelot ,  Prem.  Vifïteur  du  même  Entrep* 

au  Port-au-Prince. 

Roberjot,  Tréforier  principal  de  la  Marine* 
Béret ,  Receveur  de  VOctroi. 
Ferrànd  ,  Receveur-général  de  la  Colonie. 
Bourdon  ,  Receveur  des  droits  municipaux. 
Dezoft ,  Receveur  des  amendes ,  épaves y  &c. 
Sartre  y  Tréforier  des  Invalides. 
Cedieu,  Recev. principal  des  droits  de  VAnu 
Marion  de  Procé  ,  Receveur  particulier  des 
mêmes  droits. 

Girault ,  Curateur  aux  fuccejjions  vacantes* 

à  Léogane. 

Dargouges  y  Receveur  de  VOâroi. 
Marcitlac  y  Tréforier  des  Invalides* 
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d  VArcahaye. 

Barnaud  ,  Commis  de  VOBroi. 
Barnaud  &  Guithou ,  Commis  aux  fuccef- 
fions  vacantes. 

à  Mirebalais. 
Deaugon  ,  Commis  de  V Octroi. 

à  Saint-Marc. 

Grand-Maifon  ,  Receveur  de  VOBroi. 

Braquemart  5  Curateur  par  intérim?  aux  fuc- 
ceffîons  vacantes. 

Jochaud  de  la  Verdiere,  Receveur  des  amen- 
des, épaves  y  &c. 

Boifgnet ,  Tréforier  des  Invalides. 

Majore^  Receveur  des  droits  de  V Amirauté. 

i 

au  petit  Gùave. 

Vian  de  Colline  ,  Receveur  de  V Octroi,  & 
Curateur  aux  fuccejjions  vacantes* 
Honnet  ,  Recev.  des  amendes  y  épaves  ,  &c. 
Allegro  ^  jeune  y  Tréforier  fcs  Invalides. 
Regnaud;  Receveur  des  droits  de  VAmir* 

aux  Cayes* 

Raoult ,  Receveur  de  VOBroi. 
Fraiffe  3  Tréforier  des  Invalides. 
Gérard  y  Receveur  des  droits  de  l'Amirauté. 
I-e  Febvre  de  Gruel ,  Curateur  aux  fuc~ 
ceffions  vacantes.. 

Baron ,  Receveur  des  amendes ,  épaves  7  &cv 

C6 
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à  Saint-Louis. 

Touzalein  ,  Receveur  de  VOâroi,  des  amenr 
des  y  épaves ,  aubaines  >  &  Curateur  aux  fuc~ 
cejjions  vacantes. 

Moullin  ,  Receveur  des  droits  de  UAm. 

au  Cap  Tiburon. 
Sarrat ,  Receveur  de  VOctroi. 

à  Jacmeî. 

Billot ,  Receveur  de  VOSroi  >  &  Curateur 
aux  fuccefiions  vacantes. 

De  Sadolet ,  Receveur  des  amendes  y  épa- 
ves y  &c. 

Michel  y  Tréforier  des  Invalides \ 

Larivoire  y  Receveur  des  droits  de  VAm. 

Jeremie. 

■ 

*  Farouille  ,  Receveur  de  VOctroi y  des  amen- 
des y  épaves  >  &  Curateur  aux  fuccejjlons 
vacantes. 

Guilleau  y  Receveur  des  droits  de  VAm. 
Daiherre  y  Tréforier  des  Invalides. 
Grand ,  Vérificateur  des  comptes  ,  au  Port- 
au-Prince. 

Chambre  d'Agriculture. 

• 

Par  arrêt  du  Confeil  d'Etat  y  du  2,3  juillet 
1759  ,  il  fut  cr^  deux  chambres  d'Agricultu- 
re ,  Tune  au  Port-au-Prince  y  &  l'autre  au 
Cap  ,  fous  le  nom  de  Chambre  mi-partie  d?A- 
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griculture  &  de  Commerce.  Elles  furent  fup- 
primées  fous  ce  nom ,  &:  rétablies  Cous  celui 
d'Agriculture  ,  par  un  autre  arrêt  du  Confèil  y 
du  2.8  mars  1763 . 

» 

Chambre  du  Port-au-Prince.  Mil/. 

Mariany ,  l'aîné  ,  à  Léogane. 
Eernardon^  au  Cul-de-fac. 
Dulblier ,  à  Saint-Marc. 
Arnaud  ,  à  Boucafjin. 
Darbonne ,  à  Léogane. 
Charet  de  Fromentaux ,  à  Nipes. 
Le  C.  de  Sercey ,  à  Léogane. 

omain  .  Secrétaire  de  la  Chambre  %  au 
Port-au-Prince. 

Chambre  du  Cap.  MM. 

Le  C.  de  Cockburn ,  *J<  Doyen  yala Mar* 
melade.  \ 
Belin  de  Vill  eneuve  ,  au  bas  LimBé. 
Du  Petit  Thouars  ,  >fr  au  bas  Limbé.  . 
Mofneron ,  à  Limonade. 
Barré  de  Saint- Venant ,  au  quartier  Marin< 
De  la  Combe  ,  >J<  à  la  grande  Rivière. 
Dutour ,  au  quartier  Dauphin. 
Sainte-Marie ,  Secrétaire  y  au  Cap. 

Commijfaires  du  Commerce.  MM. 

Hellot. 

Papillon ,  Secrétaire. 
Caries  ,  Avocat. 


Mefnier. 
Aubert. 
Loiy. 
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Arpenteur  et  Voyer.  MM. 

Paris  de  Samt-Vallier  ,  Arpenteur-général 
&  grandrVoycr. 

Jurif diction  du  Cap.  MM. 

Veron,  Arpenteur princip al ,  b  Voyer  prin- 
cipal honoraire  du  quartier  du  Cap* 

Baron ,  Arpenteur ,  au  Cap. 

De  Bouy ,  Voyer  de  la  Ville  &  Banlieue. 

Bonamy  ,  Arpenteur  pour  les  paroiffes  de 
VAccul ,  plaine  du  Nord  ,  pe/ife  Anfe  ,  & 
quartier-Marin  y  &  Voyer  principal  du  quar- 
tier du  Cap.  Abfent. 

Naudet ,  Arpenteur  &  Voyer  principal ,  à 
Limonade. 

Tartelin  y  Arpenteur  &  Voyer  y  à  PAccul. 
Coignard  ,  Arpenteur  &  Voyer ,  au  Limbe. 
Barotteaux ,  Arpent.  &  ^ 

I^oyer.  v  au  port  Mareot 

Dimpaires  ,  Arpent,  or  Ç 

Voyer*  J 

Le  Comte  ,  Arpent.  &  Voyer  ,  au  Dondon. 

Le  Grand  ,  Arpenteur  des  paroi JJcs  du  Don- 
don  &  de  la  Marmelade  f  ù  Voyer  principal 
du  quartier  de  Limonade. 

Riberon,  Arpenteur  &  Voyer  ,  a  la  Mar- 
melade. 

Arthaud,  Arpenteur  &  Voyer  des  paroiffes 
it  la  petite- Anfe  >  quartier  Marin  y  &  la 
plaine  du  Nord  y  à  la  petite  Anfe. 

Grenonville  ,  Arpenteur  par  intérim  x  pour 
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les  paroifles  de  PAccul ,  plaine-du-No:d  ,  pe- 
tite-Anle  ,  &  quartier-Marin. 

Dumeny  ,  Arpent.  &  Voyer 
principal  /  *  p 

Dumoutier  ,  Arpenteur.       >  a  riailânce- 

Stollenwerk ,  Arpenteur. 

Carre  ,  Arpenteur. 

Sans  de  Vertemont ,  Arpen-  Ç  au  Borgne, 
ttirr  &  Koy*r.  Ç 

Deloubes  ,  Arpent.  7  *  «  ,   n.  . 

Simon  ,  Foy^r.       £a  la g^e-Riviere. 

Lafneau  ,  Foy^r,  au  Dondom 
Duclairac  ,  Voyer  ,  à  Plaifance. 

Jurifdiâion  du  Fort-Dauphin.  MM. 

Velay ,  Arpenteur  principal. 

Du  four  ,  Arpenteur ,  au  Trou ,  6*  Voyer  du 
Fort-Dauphin. 

Monet  y  Arpenteur  >  au  Trou. 

Bignon  ,  Arpenteur  y  au  terrier-Rouge. 

Dubertrand,  Arp.y  au  quartier  de  Valliere* 

Marie ,  Arpent.  &  Voyer  >  à  Ouànaminthe-, 

Maille  9  Arpenteur  des  parties  du  Fort- 
Dauphîn  &  d'Ouanaminthe  >  &  Voyer  principe 

Jurifdiâion  du  Fort  de  Paix*  MM. 

Touzia  de  Bournos  ,  Arpenteur  principal 
D.upuy  ,  Voyer  principal  de  la  Ville  &: 
Banlieue  ,  Arpenteur  au  gros  Morne. 
Defroches,  Arpenteur ,  au  port  de  Paix. 
Boflbn  dU/Tillion  ,  Voyer  ,  à  Jean-RabeL 
Bellifle  ,  Arpenteur  ,  au  Môle  St.-Nicfclas^ 
Vitel,  Arpenteur  >  à  Jean-RabeL 
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Fierville  ,  au  gros  Morne  &  aux  Eaux  de 
Boynes. 

Naze  ,  Voyer  y  à  Saint-Louis. 
Fouque ,  Voyer  ,  au  port  de  Paix. 
Gondré ,  Voyer  >  à  la  plaine  d'Orange. 
Morquet  ,  Voyer  ,  au  gros  Morne. 
Joubert,  Voyer,  au  Mouftique. 
Cazàles  ,  Vcyer ,  au  bas  de  Sainte-Anne^ 
Pecqueric  ,  Arp .  au  Môle  8c  à  Bombarde. 
Aubert ,  Voyer  ,  à  Bombarde. 

Poste  s. 

M.  Lorquet ,  Adniïniftrateur-général ' >  au 
Port-au-Prince. 
39  Bureaux  de  Poftes  >  diftribués  dans  Tlfle. 


La  Martinique. 

L'île  dç  la  Martinique,  la  principale  des 
Antilles  ,  &  la  plus  florifïante  des  Colonies 
Françaifes  ,  a  16  lieues  de  longueur  &  45  dd 
circuit ,  fans  y  comprendre  les  caps  ,  qui  avan* 
cent  quelquefois  deux  &  trois  lieues  dans  la 
mer.  Elle  efï  extrêmement  hachée  ,  &  coupé 
par- tout  de  monticules ,  qui  ont  le  plus  fou- 
vent  la  forme  d'un  cône.  Trote  montagnes  do 
minent  fur  ces  petits  fommets  y  la  plus  célèbre 
appelée  Montagne  Pelée  ,  porte  l'empreinte 
ineffaçable  d'un  ancien  volcan.  Les  terres  qu< 
l'environnent,  ne  font  compofées  que  de  pier* 
res-ponces ,  &  de  leurs  débris  pulvérifés.  Le£ 
chevaux  ,  en  marchant  fur  ces  terres  f  les  font 
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retentir,  comme  fi  elles  n'étaient  que  la  voûte 
d'une  excavation  profonde  pratiquée  par  la 
nature. 

Tous  ceux  qui  par  inftinô  ou  par  devoir 
s'occupent  férieufement  des  intérêts  dè  leur 
patrie,  defireraient  voir  les  productions  fe  mul- 
tiplier à  la  Martinique.  On  fait ,  il  eft  vrai  y 
que  l'intérieur  de  cette  île,  remplie  de  rochers 
affreux  ,  n'éft  pas  propre  à  la  culture  du  fucre , 
du  café ,  du  coton  ;  qu'une  trop  grande  humi- 
dité y  nuirait  à  lès  productions  >  &  que  >  fi 
elles  y  réufliffaient ,  les  frais  du  tranfl -ort ,  aù 
travers  des  montagnes  8c  des  précipices  >  ren- 
draient inutile  le  lucccs  des  récoltes.  Mais  on 
pourrait  former  dans  ce  grand  efpace  d'excel- 
lentes prairies -,  &:  le  fol  n'attend  que  la  faveur 
du  Gouvernement ,  pour  fournir  aux  habitans 
ce  genre  de  fécondité  reproduâive  des  bef- 
tiaux  ,  fi  néceflaire  à  la  culture  &  à  la  fubfîf- 
tance.  L'Ile  a  d'autres  quartiers  d'une  nature 
ingrate  -,  des  terreins  efearpés  ,  que  les  torrens 
&  les  pluies  ont  dégradés  -,  des  terreins  maré- 
cageux ,  qu'il  eft  difficile  &  peut-être  impoffi- 
ble  de  deflecher  ;  des  terreins  pierreux  ,  qui 
ferefufent  à  tous  les  travaux.  Cependant  les 
obfervateurs  qui  connaiflent  le  mieux  la  Co- 
lonie ,  s'accordent  tous  à  dire  que  fes  cultures 
font  fufceptibles  d  augmentation,  &:  que  l'aug- 
mentation pourrait  être  de  près  d'un  tiers. 
On  arriverait  même ,  fans  nouveaux  défrîche- 
mens ,  à  cette  amélioration  ,  par  une  culture 
meilleure  8c  plus  fuivie.  Mais  pour  atteindre 
ce  but ,  il  faudrait  un  plus  grand  nombre  d'e£ 
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claves.  Ceft  beaucoup  que  les  habitans  aient 
pu  jufqu  a  nos  jours  maintenir  leurs  ateliers 
dans  Tétat  où  ils  les  avaient  reçus  de  leurs  pc* 
res.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  ibit  en  leur  pou- 
voir de  les  augmenter. 

A  la  Martinique  ,  les  propriétaires  des  tef- 
res  peuvent  être  divifés  en  quatre  claffes.  La 
première  pofféde  cent  grandes  Sucreries  5  ex- 
ploitées par  douze  mille  N  oirs*  La  féconde  cent 
cinquante  ,  exploitées  par  neuf  mille  Noirs. 
La  troifieme  trente-fix  ,  exploitées  par  deux 
mille  Noirs.  La  quatrième  >  livrée  à  la  culture 
du  café  ,  du  coton  ,  du  cacao  ,  du  manioc , 
t  peut  occuper  vingt  mille  Noirs.  Ce  que  la  Co» 
lonie  contient  de  plus  en  efclavcs  des  deux, 
fexes,  eft  employé  pour  le  lervice  domefti- 
que  ,  pour  la  pèche  ,  pour  la  navigation  ;  eft 
dans,  l'enfance  ou  dans  un  état  de  décrépitude. 

La  première  chiffe  eft  toute  compofée  de 
gens  riches.  Leur  culture  eft  pouflfée  aufli  loin 
qu'elle  puifle  aller  -,  8c  leurs  facultés  la  main- 
tiendront fans  peine  dans  l'état  floriflant  oà 
ils  l'ont  portée.  Les  dépenfes  même  qu'ils  font 
obligés  de  faire  pour  la  reproduâion  ,  font 
moins  confidcrables  que  celles  du  Colon  moins 
opulent  ,  parce  que  les  eib laves  qui  naiffent 
fur  leurs  habitations  5  doivent  remplacer  ceux 
que  le  tems  8c  les  travaux  détruifent. 

La  féconde  claflfe  ,  qu'on  peut  appeler  celle 
des  gens  aifes  ,  n'a  que  la  moitié  des  Cultiva* 
teurs  dont  elle  aurait  befoin  pour  atteindre  à 
la  fortune  des  riches  propriétaires.  Euflent-ils 
les  moyens  d'acheter  les  efclayes  qui  leur  man» 
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tjuent ,  ils  en  feraient  détournés  par  une  fu- 
nefte  expérience.  Rien  de  fi  mal  entendu  eue 
de  placer  un  grand  nombre  de  Nègres  à  la  rois 
fur  une  habitation.  Les  maladies  crue  le  chan- 
gement de  climat  &  de  nourriture  occafionnc 
a  ces  malheureux  \  la  peine  de  les  former  à  un 
travail  dont  ils  n'ont  ni  l'habitude  ni  le  gofit , 
ne  peuvent  que  rebuter  un  Colon  par  les  foins 
fatiguans  &  multipliés  que  demanderait  cette 
éducation  des  hommes  pour  la  culture  des  ter- 
res. Le  propriétaire  le  plus  actif  eft  celui  qui 
peut  augmenter  fon  atelier  d'un  fixieme  d'el- 
chves  tous  les  ans.  Ainfî  la  féconde  clafîe 
pourrait  acquérir  quinze  cent  Noirs  par  an  ,  fi 
le  produit  net  de  fa  cukure  le  lui  permettait  ; 
mais  elle  ne  doit  pas  compter  fur  des  crédits. 
Les  Négocians  de  la  Métropole  ne  paraiffent 
pas  dilpofés  à  lui  en  accorder  -,  &  ceux  qui  fai- 
faient  travailler  leurs  fonds  dans  la  Colonie , 
ne  les  y  ont  pas  plutôt  vus  oifïfs  ou  hafardés  , 
qu'ils  les  ont  portés  en  Europe  ou  à  Saint-Do- 
mingue. 

La  troifieme  clafTe ,  qui  ëft  à  peu-près  indi- 
gente ,  ne  peut  fortir  de  fa  fituation  par  aucun 
moyen  pris  dans  l'ordre  naturel  du  commerce. 
C'eft  beaucoup  qu'elle  puifle  liibfifter  par  elle- 
même.  Il  n'y  a  que  la  main  bienfaifante  du 
Gouvernement  qui  puifle  lui  donner  une  vie 
utile  pour  l'état,  en  lui  prêtant ,  fans  intérêts  f 
l'argent  néceflaire  pour  monter  convenable- 
ment fes  habitations.  La  recrue  des  Noirs  peut 
éloigner  fans  inconvénient  des  proportions 
fie  nous  avons  fixées  pour  la  féconde  clafle  ; 
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parce  que  chaque  Colon  ayant  moins  d'efcla- 
ves  à  veiller  ,  fera  en  état  de  s'occuper  d'avan- 
tage de  ceux  dont  il  fera  l'acquifition. 

La  quatrième  Clafle  livrée  à  des  cultures 
moins  importantes  que  les  Sucreries  ,  n'a  pas 
belbin  de  fecours  aufïi  p  milans  pour  recouvrer 
l'état  d'aifànce  d'où  la  guerre  y  les  ouragans 
&:  d'autres  malheurs  l'ont  fait  décheoir.  Il  fiaf- 
fîrait  à  ces  deux  dernières  clafles  d'acquérir  , 
chaque  année,  quinze  cents  elclaves  pour  mon- 
ter au  niveau  de  la  profpérité  ,  que  la  nature 
permet  à  leur  induftrie. 

,  Ainfi  la  Martinique  pourrait  efpérer  de  por- 
ter fes  cultures  languiflantes  jufqu'où  elles 
peuvent  aller  ,  ft  outre  les  '  remplacemcns  , 
elle  recevait  chaque  année  une  augmentation 
de  deux  ou  trois  mille  Nègres.  Mais  elle  eft 
hors  d'état  de  payer  ces  recrues  ,  &  les  raifbrw 
de  fonimpuiiïlince  fonteonnues.  On  fait  qu'elle 
doit  à  la  Métropole,  comme  dette  de  commer- 
ce y  à  peu-près  un  million.  Une  fuite  d'infor- 
tunes l'a  réduite  à  en  emprunter  quatre  aux 
Ncgocians  établis  dans  le  bourg  Saint-Pierre. 
Les  engagemens  qu'elle  a  contractés  à  l'occa- 
fion  des  partages  de  famille  ,  ceux  qu'elle  a 
pris  pour  l'acquifition  d'un  grand  nombre  de 
plantations  ,  l'ont  rendue  infolvable.  Cette 
lituation  défefpérée  ne  lui  permet  pas  de  rem- 
plir y  du  moins  de  long-tems ,  toute  la  car- 
rière de  fortune  qui  lui  doit  être  ouverte.  Ce- 
pendant fi  l'on  en  croit  quelques  Calcula- 
teurs ,  les  denrées  exportées  de  cette  île ,  en 
1782  ,  ont  produit  en  France,  25,780,000  liv. 
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Gouvernement. 

Le  Gouvernement  de  la  Martinique  eft  le 
même  que  celui  de  Saint-Domingue  \  ce  Ibnt 
les  mêmes  Officiers  ,  les  mêmes  Tribunaux  , 
la  même  marche  dans  l'Adminiftration  des 
affaires  civiles  ,  militaires  &  municipales. 

Par  une  ordonnance  du  a6  décembre  1774  y 
renouvelée  par  celle  du  a  8  août  1777  ,  il  a 
été  créé  ,  pour  le  fervice  des  Ifles-du-Vent , 
trois  compagnies  de  Canoniers  Bombardiers  , 
à  Pinftar  de  celle  de  Saint-Domingue  -,  deux 
font  en  garnifon  à  la  Martinique  y  &  la  troi- 
fieme  à  la  Guadeloupe. 

Il  y  a  aufii  à  la  Martinique  une  légion  du 
corps  des  volontaires  étrangers  de  la  Marine  y 
créée  par  l'ordonnance  du  I  feptembre  .1778. 

M.  le  Marquis  de  Bouillé  ,  >J«  Maréchal  de 
Camp,  Gouverneur  &  Lieutenant-général  y  & 
Commandant-général  des  Ijlcs-du-Vent. 

M.  Joubert ,  ^  Commandant  en  fécond. 

M.  le  Comte  de  Tiliy ,  >J<  Major-GénéraV 

Etat-Major  à  Saint-Pierre.  MM. 

Jobal,  ^  Lieut.  de  Roi. 

Dubuq ,  Aide-Major ,  rang  de  Major. 

Au  Fort-Royal.  MM. 

* 

Le  Chevalier  de  la  Garde  ,  Lieut.  de  Roii 

De  la  GrilUere  ,  Aide-Major. . 

» 

Au  Fort-Bourbon.  MM/ 

* 

•  ■ 

Geoffroi,  ^  Lieut.  de  Roi,  rang  de  Colonel* 
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De  Saint-Fremont ,  Aide- Major. 

Régiment  de  la  Martinique.  MM. 

Gimat  y  Colonel. 

De  Beaulmont ,  »ï*  Lieutenant-Colonel, 
Des  Innocens  ,  Major. 
De  Mafcarville  ,  >ï«  rang  de  "%  i 
Lieutenant- Colonel.  >  Chef*  ^e 

Rougeot  de  Stigny.  3  Bataillons, 

,Mugney.  \  Aides-Majors. 

Bouillotte  de  l'Etang.  y 

Lautrette.  )  Sous- Aides-Majors  , 

■  La  Salle.  3 
Galame. 

Guiilermin.  I  Portes-Drapeaux, 

.  Tolard.  K 
Bédouin. 

Capitaines»  MM. 

Roland  de  Negerolles ,  de  Grenadiers: 
De  Lor ,  de  Grenadiers. 
-Coquille  d'Ourfin  ,  de  Chafeurs. 
Chateaubodeau ,  de  Chejfeurs. 
D.arcere ,  >J» 

Durand ,  rang  de  Major. 

Poulpiquet  de  Koaller. 

Carman  de  Saint-Etienne. 
Rouffel.  1  Darcis. 

Doyen^Felix.  Arnault. 
Rochelmagne.  j  Chevalier  de  fcys. 

La  Marche.    -  De  Kergus. 

Soubirau.  La  Vigne. 

Mjnb'eL  |  Ajtaud,* 
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Lieutenans.  MM. 

Chevalier  de  Rancé. 


La  Cour. 
Boiflbn. 
Faure. 
Roux. 

Daudîffredy. 
Thumery. 

Daubert  de  la  Baume. 
Galand  de  Longue- 
Rue. 

La  Rivière  de  Mon- 


Marcufly. 

Fogaffe. 

Borel. 

Par-de-Beaulieu< 

Maflbn. 

Ranccy. 

Lambert* 

Rachon. 

Gaugy. 

De  Haumont. 


Sous-Lieu  te  nans  MM. 


La  Breneudiere. 

Troufller. 

Bourgogne. 

Le  Brun 

Flomont. 

Druault. 

Sainte-Marie. 

Du  Mouchel. 

Senicourt.' 

Cannes.    ,  % 

DTIeftreufe. 

Moria. 


|  Vignier  ,  de  Grenaâ. 
\  Clinchamp. 
Catalogne. 
Guerzozie. 
De  Villelle. 
Briinet. 
Le  Brun. 

La  Glaine  d'Auzon; 
Berthelot  Dugage. 
Saint-Ours.  . 


A  «.  T  I  L  L  E  R  I  E. 

Première  Compagnie.  MM, 

D'Eculleville ,  Capitaine  en  pfemierm 
Guerre ,  >Jj  Capitaine  en  fécond* 
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Defpies  ,  Lieutenant  en  premier. 
Desbordes  ,  Lieutenant  en  fécond. 
Thouvenot ,  Sous-Lieutenant. 

Deuxième  Compagnie.  MM. 

Le  Certain,  rang  de  Major  ,  Capit.  enprem. 
Efcballard  de  Bourguiniere,  Cap.  en  fécond. 
-  Roch ,  Lieutenant  en  premier. 
Bernard  de  Nolzier ,  Lieutenant  en  fécond. 
Benerville  ^  Sous-Lieutenant. 
La  troifieme  Compagnie  eft  en  garnifon  à 
la  Guadeloupe. 

Génie  &  Fortification.  MM. 

De  Geoffroi ,  ^  D'ireSeur-gênéral  Colonel 

d'Infanterie. 
Bexon. 

FontBanide.  r 
Crublier.  V  flfogtfi.  Ordin.du 

Chauflegros.  (  Corps-RoyaL 

Blail  de  Ville4e-Neuve. 
Bonnet. 

r  i 

'[       Officiers  de  Tort.  MM. 

Tafcher  de  la  Pagleer ,  Capitaine* 
.    Sainfonde-Precler,  Capitaine.- 

Deftouvelles  ,  Lieu  tenant  déport.  « 

* 

r  .^«V/inc^t  Bateaux  du  Détnaine, 


M.  Richer. 
M.  Robert. 


-  i 


Adminijhratiotù 


■ 
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Administration  Civile. 

M.  de  Penyer ,  Prifident  à  Mortier  hono- 
raire au  Parlement  de  Provence  y  Intendant. 

Commijfaires  des  Colonies.  MM.. 

De  Raïmç,faifant fonctions  de  Commijfaires 
général.  m 
T  h  orné. 

Février  Mafalliet. 

y  » 

iger.  -    j  • 1 

Boifleret  de  Sainte-Marie ,  Contrôleur* 
AnquçtiJ  de  Brianeourt  r  Ecrivain. 

Gardes  ~  Magajins.  MM. 

Guignod  >  Principal,  ait  FortrKoyal. 

Baugray  ,  Particulier  y  à  Saint-Pierre. 

Grand-Maifon.  \  jj  j  su  • 

Joly,:  -         i  d  Artillerie. 

Domaine.  MM, 


Bottereau  ,  Directeur. 
Levacher de  Sois 'l  Ville  Receveur* 
Richard ,  Imprimeur: 
,  Richard ,  fils  ,  enfurvivance. 

-Officiers  déjanté. 

L21  Guariguç,,,  > 

Koux. v    r      v  J  y  Médecin; 

Lçftradè.-. 

De  Versant  >  Ijifpéâei 
génial  ;     ,  J.  Chirurgiens. 

GuUtQtéav. 
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Confeil  fupérieur  établi  à.  Saint-Pierre v 

Conseillers.  MM. 

Erard*  Doyen.  1  De  Courderaanche. 

Duval.de  Grenoville.  Menau. 
La  Vigne  Bonnaire.    !  Régis  peflalles. 
Herîcher  de  la  Char-   Soudon  de  Risrecour t, 

tre.  Poquet  de  JoinvHle. 

Rollin  de  la  Hante.  | 

Confeillers  honoraires.  MM. 

Fayre.  |  Périt. 

Perrinelle  Dumay.     J  Vacher  Defepinais. 

Jffeflurs.  MM. 

Carreau  des  Hurlieres. 
Pinel  Fercol. 
De  Guercourt. 

Jlampon  de  Siirville  ,  Procureur -généwl. 
Roignan  ,  Greffier  en  chef. 
Devalle ,  premier  Huijfier. 

Tribunaux  rejfortijfans  au  Confeil  fupéricur 

de  Saint-Pierre. 


A ,  comme  à  Saint-Domingue ,  les  Tribu- 
naux font  ordinaires  &  Amirautés.  Comme 
ordinaires,  ils  connaiflent  de  tout  ce  qui  4 
peut  être  de  la  compétence  des  autres  Ju- 
pfdi&ions  de  leur  efpece  établies  èrç  France  ; 
&  comme  Amirautés  ,  ils  exercent  fur  les 
ports  &  hâvres  de  TIfle  les  fonaibhs  attri- 
buée» aux  Amirautés  du  Royaume ,  &  jugent 
t#  première  Inilanpe  toutes  les  caufes  relatives 


> 
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au  Commerce  maritime.  Les  appels  de  leurs 
fentences  ,  quelque  foit  leur  objet ,  font  rele- 
vés au  Conlêil  fupérieur  de  la  Martinique. 

JurifdiBion  &  Amirauté  de  Su-Pierre.  MM. 

.    „    .    .    .  Sénéchal  Sr  LieuU  de  VAm. 
Aftor  ,  Procureur  du  Roi  de  la  Jurifdiâion 
&  de  l'Amirauté. 
Jacquin  ,  Greffier  de  la  Jurifd.  &  de  VAm. 

Jurifdiction  &  Amirauté  du  Fort-Royal.  MM. 

Simon  Chauvot ,  Sénéchal  &  Lieutenant  de 

V  Amirauté. 

Calabre  de  Chaffenay  y  Procureur  du  Roi 
de  la  Jurifdiâion  &  de  l'Amirauté. 

Malherbe  de  Conteft,  Greffier  de  la  Jurifd. 

Rouffeau  ,  Greffier  de  V  Amirauté. 

lit 

La  Guadeloupe. 

Cette  Ifle  ,  dont  la  forme  eft  très-îrrégu- 
liere  ,  peut  avoir  quatre-vingts  lieues  de  tour. 
Elle  eà  coupée  en  deux  par  un  petit  bras  de 
mer ,  qui  a  environ  deux  lieues  de  longueur 
ûzr  des  largeurs  inégales,  depuis  quinze  jufqu'à 
quarante  toifes.  Ce  canal ,  qu'on  appelle  dans 
le  pays  la  Rivière  falée  ,  n'eft  navigable  que 
pour  des  barques,  depuis  quarante  jufqu'à  cin- 
quante tonneaux. 


ment  Guadeloupe 
tagnes  affreufes  où 
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tinuel.  On  n'y  trouve  que  quelques  arbufte? 
inutiles  .  des  moufles  ,  des  lianes  &  des  fou- 
gères. Au  centre  de  ces  rochers ,  s'élève  à 
perte  de  vue ,  &  dans  la  moyenne  région  de 
l'air  ,  une  montagne  très-cctnfidérable  ,  qu'on 
appelle  la  Soufrière. 

Ce  volcan ,  qui  exhale  par  plufieurs  ouver- 
tures une  fumée  noire  &  épaiffe  ,  jette  con* 
tinuellement  des  étincelles  vifibles  dans  la 
nuit,  Rarement  voit-on  le  fommçt  4e  cette 
montagne,  à  moins  que  le  vent  du  nord-eft 
ne  règne  un  certain  tems  de  fuite.  Il  faut 
monter  l'efpace  de  trois  lieues  pour  arriver  au 
pied  de  sette  montagne  ,  &  l'on  a  encore  une 
heure  &  demie  d'un  chemin  trè$-efçarpé  & 
jttès  -  difficile  pour  arriver  aux  bouches  du 
volcan ,  où  l'on  ne  peut  monter  qu'en  s'acpra- 
chant  aux  lianes  &  aux  fougères  qui  font  en 
très- grande  quantité  fur  ces  hauteurs.  Ces 
fougères  font  pleines  d'une  eau  très- fraîche 
8c  très-falu taire  lorfqu'on  en  boit  fans  avoir 
trop  chaud  ,  mais  qiii  donné  des  coliques 
très-violentes  lorfqufpn  en  boit  imprudent 
ment  dans  un  état  dç  tranfpiration.  Les  pa- 
rois dçs  bouches  de  ce  volcan  font  tapiffés 
d'une  fient  de  foufre  extrêmement  fine. 

De  ces  hauteurs  coulent  une  quantité 
immenfe  de  fources  fraîches  qui  portent  la 
fertilité  4a ns  les  plaines  quelles  arrolent  f  & 
qui  tempèrent  la  chaleur  de  l'air  de  ce  cli- 
mat brûlant ,  au  point  que  la  Guadeloupe 
peut  être  regardée  comme  la  partie  la  pli;? 
faine  4?s  Colonies^  Vçr|tf 
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La  partie  de  cette  île  qu'on  appelle  la 
grande  Terre  ,  n'a  pas  été  traitée  aufli  favo- 
rablement de  la.  nature  ;  elle  mahque  abfc- 
lument  d'eau  ,  &  n'a  pas  la  moindre  rivière. 
Les  beftiaux  s'abreuvent  dant  les  mares  ,  & 
les  hommes  y  boivent  de  l'eau  de  cîterne» 
Les  fécherefles  d'une  certaine  durée  rendent 
les  uns  &  les  autres  fort  miférables.  On  a 
projeté  depuis  quelque  tems  un  aqueduc  qui 
,  traverferait  la  rivière  ialée  ,  &  liir  lequel  on 
ferait  pafler  une  partie  de  la  rivière  appelée 
la  grande  Goyave  pour  l'arrofement  de  la 
grande  Terre.  Les  moulins  à  fucre  y  ma- 
nœuvrent par  le  moyen  des  bœufs  &  des 
mulets  :  on  commence  à  y  faire  des  mou- 
rîins  à  vent. 

Aucune  nation  Européanne  n'avait  encore 
occupé  cette  île  ,  loffque  cinq  cent  cin- 
cpuante  Français  y  conduits  par  deux  Gentils-' 
hommes  r  nommes  Loline  &  Dupleffis  y  y 
arrivèrent  de  Dieppe  le  1-8  Juin  163  5.  La 
prudence  nTavait  pas  dirigé  leurs  préparatifs. 
Leurs  vivres  avaient  été  n  mal  choifis ,  qu'ils 
s'étaient  corrompus  dans  la  traverfée ,  &  on 
en  avait  embarqué  fi  peu  ,  qu'il  n'en  refta 
plus  au  bout  de  deux  mois.  La  Métropole 
n'en  envoyait  pas.  Saint-Chriftophe  en  refufa  y 
foit  par  difette  ,  foit  faute  de  volonté  -,  &  les 
premiers  travaux  de  culture  qu'on  avait  fait 
dans  le  pays ,  ne  pouvaient  encore  rien  don- 
ner. Il  ne  reftait  de  reflource  à  la  Colonie 
que  dans  les  Sauvages  -,  mais  le  fuperflu  d'un 
peuple  qui  ,  cultivant  peu  ,  n'avait  jamais 
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formé  de  magafins  ne  pouvait  être  confidé- 
rable.  On  ne  voulut  pas  fe  contenter  de  ce 
qu'ils  apportaient  volontairement  eux-mêmes. 
La  réfolution  fut  prife  de  les  dépouiller  , 
&:  les  hoftilités  commencèrent  le  6  Jan- 
vier 1636. 

Les  Caraïbes  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  i 
refifter  ouvertement  à  un  ennemi  qui  tirait 
tant  d'avantage  de  la  fupériorité  de  fes  armes , 
détruifirent  leurs  vivres ,  leurs  habitations  y 
&  fe  retirèrent  à  la  grande  Terre  ou  dans 
les  îles  voifines.  C'eft  de-là  que  les  plus  fu- 
rieux ,  repartant  dans  l'île  d'où  on  les  avait 
chartes  ,  allaient  s'y  cacher  dans  l'épaifïèur 
des  forêts.  Le  jour ,  ils  perçaient  de  leur* 
flèches  empoifonnées  ,  ils  aflbmmaient  à  coupfc 
de  maflue  tous  les  Français  qui  fe  difper- 
faient  pour  la  charte  8c  pour  la  pêche.  La  ! 
nuit ,  ils  brûlaient  les  cafés  &  ravageaient  les 
plantations  de  leurs  injufles  ravifleurs. 

Une  famine  horible  fut  la  fuite  de  ce  genre 
.  de  guerre.  Les  Colons  en  vinrent  jufqu'à 
brouter  l'herbe,  jufqu'à  manger  leurs  pro- 
pres excréments  ,  jufqu'à  déterrer  les  cada- 
vres pour  s'en  nourrir,  Plufietirs ,  qui  avaient 
été  efclavetf  à  Alger  ,  détefterent  la  main 
qui  avait  brifé  leurs  fers.  Tous  maudiflaient 
leur  exiftence.  C'eft  ainfi  qu'ils  expièrent  le  | 
crime  de  leur  invafion  ,  jufqu'à  ce  que  le 
gouvernement  d'Aubert  eût  amené  la  paix 
avec  les  Sauvages  à  la  fin  de  1640.  Quand 
on  penlè  à  l'injuftice  des  hoftilités  que  les 
Europcans  ont  coxnmifes  dans  toute  l'Ame- 
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rique ,  on  eftk  tenté  de  fe  réjouir  de  leurs 
défaftres  &  de  tous  les  fléaux  qui  gavent 
les  pas  de  ces  féroces  oppreffeurs.  L'huma- 
nité brifant  alors  tous  les  n&uds  du  fang  & 
de  la  patrie  ,  qui  nous  attachent  aux  habitans 
de  notre  hémiîphere  ^  change  de  liens  ,  &  va 
contraéfcer  au-delà  des  mers  avec  les  Sau- 
vages Indiens  Ix  parenté  qui  unit  tous  le$ 
hommes ,  celle  du  malheur  &  de  la  pitié. 

Cependant  le  fouvenir  des  maux  qu'ont 
avait  éprouvés  dans  une  île  eAvahie  ,  excita 
puifiammene  aux  cultures  de  première  né- 
ceflité,  qui  amenèrent  enfui  te  celles  du  luxe 
de  la  Métropole*  Le  petit  nombre  d'bafcitans 
échappes  au*  horreurs  qu'ils  avaient  îméri-- 
tées  <,  fut  bientôt  grofli  par  quelques  Colon* 
de  Saint-Chriftophç  mécontents  de  leur  fitua- 
tion  y  par  de&  Européans  avides  de  nou- 
veautés ;  par  des  Matelots  dégoûtés  de  la 
navigation  -,  par  des  Capitaines  de  navires  , 
qui  venaient ,  par  prudence ,  confier  au  fèin 
d'une  terre  prodigue  un  fonds  de  richeffe 
fauvé  des  caprices  de  l'Océan.  Mais  la  pros- 
périté de  la  Guadeloupe  fut  arrêtée  ou  tra- 
verfée  par  des  obflacles  qui  naiiTaient  de  (k 
fituation. 

La  facilité  qu'avaient  les  JPiratès  des 
îles  voifines  de  lui  enlever  fes  befHatix , 
fes  efclaves  ,  fes  récoltes  même  ,  la  +é- 
duifit  plus  d'une  fois  à  des  extrémités  rui- 
neufes.  Des  troubles  intérieurs  ,  qui  pre- 
naient leur  fource  dans  des  jaloufies  d'auto- 
rité ,  mirent  fouvent  fes  Cultivateurs  aux 
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mains.  Les  Aventuriers  qui  paflaient  aux  lles- 
^iu-Vent  ,  dédaignant  une  terre  plus  favo- 
rable à  la  cuhure<  qu'aux  armements  ,  fe 
laiflerent  attirer  à  la  Martinique  par  le  nom- 
bre 8c  la  commodité  de  fes  rades.  La  pro- 
tection de  ces  intrépides  Corfaires  amena 
dans  cette  île  tous  les  Négocians  qui  fe  flat- 
tèrent d'y  acheter  à  vil  prix  les  dépouilles 
de  l'ennemi  ,  &  tous  les  Cultivateurs  qui 
crurent  pouvoir >  s'y  livrer  fans  inquiétude  à 
des  travaux  paifitrievs*  :  Cette  prompte  popu- 
lation  devait  introduire  le  Gouvernement 
<  civil  8c  militaire  des  Antilles  à  la  Martinique. 
Dès-lors  le  miniftere  de  la  Métropole  s'en 
occupa  plus  férieufement  que  des  autres  Co- 
lonies ,  qui  n'étaient  pas  autant  fous  fa  di- 
.reftion  ;,  &  n'entendant  parler  que  de  cette 
.île  y  y  yerfa  le  plus  d'encouragements. 

Cette  préfexeince  lit  que,  la  Guadeloupe 
n'avait  en  1700  ,  pour  toute  population  ,  que 
troi$  mille  huit  cent  vingt-cinq  blancs  ,  trois 
cent  vingt-cinq  Sauvages  ,  Nègres  ou  Mu- 
lâtres libres  -,  fix  mille  fept  cent  vingt-cinq 
.  efclaves  ,  dont  un  grand  nombre  étaient  Ca- 
raïbes. Ses  cultures  fe  réduifaient  à  foixante 
petites  Sucreries  ,  foixante-fix  Indigoteries  , 
cun  peu  de  cacao  &  beaucoup  de  coton.  Elle 
poffédait  feize  cent  vingt  b'çtes  à  poil  ,  & 
.  trois  mille  fix  cent  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf 
.bêtes  à  cornes.  C'était  le  fruit  de  foixante 
ans  de  travaux. 

La  Colonie  ne  fit  des  progrès  remarqua- 
bles qu'après  la  pacification  d'Utrecht.  On 
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y  comptoit  neuf  mille  trois  cent  quarante- 
trois  blancs  ,  quarante-un  mille  cent  qua- 
rante efclaves  ,  &  les  beftiaux ,  les  vivres 
proportionnés  à  cette  population  ,  loriqu'au 
moisd' Avril  1759  ,  e^e  *ut  conquilè  par  les 
armes  de  la  Grande-Bretagne. 

La  France  s'affligea  de  cette  perte  -,  mais 
la  Colonie  eut  des  raifons  pour  le  confoler 
d'un  événement  en  apparence  fi  fâcheux. 
Durant  un  fiége  de  trois  mois ,  elle  avait  vu 
détruire  fes  plantations  ,  brûler  les  bâtiments 
qui  fervaient  à  fes  fabriques  ,  enlever  une 
partie  de  fes  efclaves.  Si  l'ennemi  avait  été 
obligé  de  fe  retirer  aprcs  tous  ces  dégâts  , 
l'île  reftait  fans  refïburce.  Privée  du  fecours 
de  la  Métropole  qui  n'avait  pas  alors  la 
force  de  l'aider  ,  &  faute  de  denrées  à 
livrer  ,  ne  pouvant  rien  elpérer  des  Hollan- 
dais, que  la  neutralité  amenait  fur  fes  rades  , 
elle  n'aurait  pas  eu  dequoi  lubfifter  juir 
qu'au  tems  des  reproduûions  de  la  culture. 

Les  conquérans  la  délivrèrent  de  cette 
inquiétude.  A  la  vérité  les  Anglais  ne  font 
pas  marchands  dans  leurs  Colonies.  Les  pro- 
priétaires des  terres  qui ,  pour  la  plupart 
réfident  en  Europe  ,  envoient  à  leurs  repré- 
fentans  ce  qui  leur  eft  néceflaire  ,  &  retirent 
par  le  retour  de  leur  vaifleau  la  récolte  en- 
tière de  leurs  fonds.  Un  CommifUonnaire 
établi  dans  quelque  port  de  la  Grande- 
Bretagne  y  eft  chargé  de  fournir  l'habitation 
&  d'en  recevoir  les  produits.  Cette  méthode 
ne  pouvoit  être  pratiquée  à  la  Guadaloupe- 
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Il  fallut  que  le  vainqueur  adoptât  ,  à  cet 
égard  ,  l'ulage  des  vaincus.  Les  Anglais ,  pré- 
venus des  avantages  que  la  France  retirait  de 
Ion  commerce  avec  fes  Colonies  ,  fe  hâtèrent 
d'expédier  comme  elle  des  vaiffeaux  à  l'île 
conquife  ,  &  multiplièrent  tellement  leurs 
expéditions  ,  que  la  concurrence  excédant  de 
beaucoup  la  confommation  ,  fit  tomber  à  vil 
prix  toutes  les  marchandas  d'Europe.  Le 
Colon  en  eût  prefque  pour  rien ,  &  par  une 
fuite  de  cette  lurabondance  ,  obtint  de  longs 
délais  pour  le  payement. 

A  ce  crédit  de  nécefllté  le  joignit  bientôt 
un  crédit  de  fpéculation  ,  qui  mit  la  Colonie 
en  état  de  remplir  l'es  engagements.  La  nation 
^yt&orieufe  y  porta  dix  -  huit  mille  fept  cent 
ringt-un  efclaves  ,  avec  Tefpoir  de  retirer 
un  jour  de  grands  avantages  de  leurs  tra- 
vaux. Mais  Ton  ambition  fut  trompée ,  &  la 
Colonie  fut  reftituée,  au  mois  de  Juillet  1763* 
à  fon  ancien  pofleflTeur ,  qui  Ta  toujours  con- 
servée depuis  cette  époque. 

Au  premier  Janvier  1777 ,  la  Guadeloupe , 
en  y  comprenant  les  îles  plus  ou  moins  fer- 
tiles fournîtes  à  fon  gouvernement ,  comptait 
douze  mille  fept  cent  blancs  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe  ,  treize  cent  cinquante  noirs 
ou  mulâtres  libres  ,  &  cent  mille  efclaves  , 
quoique  leur  dénombrement  rie  montât  qu'à 
quatre-vingt-quatre  mille  cent. 

Ses  troupea  ux  com  prenaient  neuf  nulle  deux 
cent  vingt  clièvaux  ou  mulets  ,  quinze  mille 
fept  cent  quarante  bêtes  à  cornes,  «viftgt-cinq 
mille  quatre^ents  moutons,  porcs  ou  chèvres. 
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Elle  avait  pour  fes  cultures  quatre  cent 
quarante-neuf  mille  fix  cent  vingt -deux  pieds 
de  cacao  ,  un  million  cent  quatre-vingt-dix- 
fept  mille  quatre  cent  quarante-fix  pieds  de 
coton  ,  dix-huit  millions  iept  cent  quatre- 
vingt-onze  mille  fix  cent  quatre-vingts  pieds 
de  café,  trois  cent  quatre-vingt-huit  Sucreries , 
qui  occupaient  vingt-fix  mille  quatre-vingt-huit 
quarrés  de  terre. 

Si  l'on  en  croyait  quelques  Obfervateurs  , 
la  Colonie  devrait  s'attendre  à  décheoir.  Sa 
partie  connue  fous  le;nom  de  la  Guadeloupe  , 
&  cultivée  depuis  très  long^teius  ,  n'eft  pas  y 
difent  -  ils  ,  fufceptible  d'une  grande  amélio- 
ration, flfe  aflurent  d'un  aurre  côté  y  que  la 
grande  Terre  ne  iè  foutiendra  pas  dans  l'état 
floriflant  où  un  heureux  ha  lard  l'a  portée. 
Ce  vafte  efpace  r  couvert  prefqu'uniquement 
de  ronces  ,  il  y  a  dix-fept  ou  dix-huit  ans , 
&  qui  fournit  aujourd'hui  les  trois  cinquiè- 
mes des  richeiTes  territoriales  ,  n'a  pas  un 
bon  fol.  Les  fucres  y  font  d'une  qualité  très- 
inférieure^  Privé  de  forêts  y  de  rofées  &  de 
rivières  ,  il  éfi  expoië  à  de  fréquentes  lcche- 
reffes  qui  détruifent  fes  hefliaux  &  fes  pro- 
dudions.  Le  tems  ne  fera  qu'accroître  ces 
calamités. 

Nous  ibmmes  bien  éloignés  d'adopter  ces 
inquiétudes  ;  &  Von  jugera  des  raifons  de 
notre  fécurité.  >Les  fléaux  d'une  guerre  mal- 
heureufe  avaient  comme  anéanti  la  Guade- 
loupe. Mais  à  peine  eut  -  elle  fubi  un  joug 
étranger  en  1759  y        ^es  Cultivateurs  fe 


Digitized  by 


84      État  de  i'Amêriqu*. 

hâtèrent  de  relever  les  ruines  de  leurs  Manu- 
factures ,  pour  profiter  du  haut  prix  que  le 
Conquérant  métrait  à  leurs  produâions.  Les 
trois  années  qui  fuivirent  la  reftitution,  furent 
employées  à  réédifier  des  bâtiroens  conftruits 
avec  précipitation.  Dans  les  années  1767  & 
1768  ,  les  chemins  delà  Colonie  furent  tous 
refaits ,  &  l'on  ouvrit  une  communication 
facile  entre  la  Guadeloupe  &  la  grande  Terre  , 
par  le  moyen  de  deux  levées  de  trois  mille  toi- 
îes  chacune  ,  qu'il  fallut  pratiquer  dans  des 
marais.  Antérieurement  &  poftérieurement  à 
cette  époque ,  furent  érigées  des  fortifications 
confidérables  &:  plus  de  cent  batteries  fur  les 
côtes.  Ces  travaux  ont  long-temf^privé  les 
terres  d'une  partie  des  bras  deftinés  à  les  fé- 
conde^ A&uellement  que  les  efclaves  font 
tous  rendus  à  leurs  ateliers ,  n'eft-ce  pas  une 
heureufe  néceffité  que  leurs  denrées  fe  mul- 
tiplient? 

La  Colonie  a  d'autres  raifons  encore  pour 
efpérer  des  accroiffements  rapides.  Il  lui  refte 
des  terreins  en  friche  ,  &  ceux  qui  font  déjà 
cultivés  font  fufceptibles  d'amélioration.  Ses 
dettes  font  peu  confidérables.  Avec  moins 
de  befoins  que  les  établiffements  où  la  ri- 
cheffe  a  depuis  long  -  tems  multiplié  les 
goûts  &  les  defirs ,  elle  peut  accorder  davan- 
tage au  progrès  de  fes  cultures.  Les  -îles  An- 
glaifes  continueront  à  lui  fournir  des  efclaves  , 
n  les  Navigateurs  Français  fe  bornent  tou- 
jours à  lui  en  porter  annuellement  cinq  ou 
fix  cents  ,  comme  ils  Font  fait.  La  réunion  de 
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ces  circonftances  fait  préfumer  que  la  Gua- 
deloupe arrivera  bientôt  d'elle-même  au  faîte 
de  la  profperité  -,  &  déjà  ,  fi  l'an  en  croit  quel- 
ques Calculateurs ,  les  exportations  de  cette 
île  ont  produit  en  France,  en  1782,  3401000L 

Gouvernement, 

M.  le  Vicomte  de  Damas  ,  ij<  Gouverneur* 
Lieutenant-général.  . 
M*  de  la  Saulais  y  >J£«  Cctmmand.  en  fécond* 

La  baffe  Terre. 

M.  Defnoyers  ,  1^  Lieutenant  de  Roi; 
rang  de  Lieutenant- Colonel. 
M.  de  Bauflet  ,  Major. 

La  Pointe-à-Pitre. 

M.  Filfion  ,  Major  Commandant. 
M.  Dagneau-Douville  y  ^<  Commandant  j 
rang  de  Lieutenant-Colonel. 

Régiment  de  la  Guadeloupe.  MM* 
DeMartelly.  ^ 

le  Chevalier  de  Laborie  >  Lieuten.- Colonel. 

De  Cambefort  y  rang  de  Lieutenant- Colo- 
nel-Major. 

Mollerat  de  Poiflbn ,  )J<  rang  7  *  ^ 
de  Lieutenant- Colençl.  >  r%„/>n  m 

Du  Roullin  ,  *  r.  S  """Uon 

.    •    »    •    •  i 
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François. 

Boutonnet.  %    T}    f  Tl 

Vernier.  >  ^rt^Drapeaux. 

Capitaines*  MM. 


De  Michon  ,  ijr  de 
.  Grenadiers. 
De  Retz  ,  de  Grenad. 
Pontevez  d;Àmirv,<fe 

Chciffeurs. 
Ranchïn  de  Monta- 

rzrïyJe  Chaffzurs. 
ILe  Roi  de  Vaudre- 

mont. 
Coftar,  *fr 
Falguieres. 
Defprès.  • 

.Chevalier  de  Pontevez 


d'Amirat. 
Hazeur  de  Lorme , 

aîné. 
Badifie. 
Rogçr ,  ^ 
Chevannes. 
jLe  Gouxde  Vaux; 
}  Ronguès. 
|(  Hazeur  >de  Lorme. 
Certain. 
Defmalets»  - 
Muffard. 
)  Lombard. 


Lieutenans.  MM. 


Pauzaîre  r  de  C/iaJf. 
Villars  Dubreuil. 
Danglemont. 
La  Marche. 
Tiercelin. 

,Charpin  de  Vehan* 
D'Ey.  - 

Legrand  de  Bôuvil- 

liers.  * 
Courville.  ? 
ChevalierDucourdrai. 


Boifnier    de  Crev* 

cœur. 
Saunier  de  la  Cha^ 

mardie. 
Chapuis. 
De  Trevern. 
Leftorquieres, 
>  Sequin. 
£Shabot. 
Danglemont. 
Doute. 
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Sous-Lieutenans*  MM. 


Cornillot. 

Dutroui. 

De  Fougieres. 

Dulac  de  Montvert. 

Ozon,  de  Rouffon. 

Le  Cercler.  1 

Chevalier  de  Galean. 

Alba  de  Ravon. 

Du  bug  de  Marcuffi. 

Poucet  de  la  Grave. 

Du  Pommeau, 

Thonneau. 

La  Code. 


Coquet  de  St.  Larry. 
De  Beuze. 

Dubreuil  -  Gigonnoux 

de  Verdon, 
Gamet. 
Gay. 
Balza. 
Balza. 

Mallet  Duclos. 
Gahier  de  la  Roque- 
La  Chaux. 
>  ■  .        •    •  • 


Compagnie  détachée   du  corps  d'Artillerie* 
fixée  à  la  Martinique.  MM. 

Daleyrac  ,  ^  rang  de  Lieutenant-Colonel  r 
Capitaine  en  premier* 
Daleyrac  de  Beaudeville ,  Capit.  en  fécond. 
Perticoz  ,  Lieutenant  en  premier* 
Clofquinet ,  Lieutenant  en  fécond* 
Duvernay  I)upin,  Sous-Lieutenant. 

Génie  &  Fortifications.  MM. 

Dès  Hauts-Champs  ,  jfr  Ingénieur  en  chef, 
rang  de  Major.  % 

Sorbier.  > 

Rallier.       V  Ing.  ordin.  du  Corps-Royal* 
Monneron.  J 


Digitized  by  Google 


88      ÉTAT    DE    L^AmÊRI  Q'tJ  Ê. 

Officiers  de  Port.  MM. 

Le  Sage  ,  Lieutenant  de  Frégate  ,  Capitaine 
de  port  à  la  pointe-à-Pitre. 

Richer ,  Lieutenant  de  Frégate  x  Capitaine 
de  Port  à  la  baffe-Terre. 

Adminiftration  Civile. 

M.  Foulquier  ,  Confeitler  au  Parlement  de 
Touloufe  y  Intendant. 

Commiffaires  des  Colonies.  MM. 

Baillias  de  Saint-Pré.  J  Mercier  ,  S.-Commiff. 
Vian.  j  .    •    •    •  ContrôL 

Ecrivains  Principaux.  MM* 

Fayolle  de  St.-Felix.  I  Arnoux. 
Chabert  de  Prailles.   |  Voifm. 

Gardes- Magajins.  MAt 

Ancellin  ,  Principal,  j  Pafcaud  y  Particulier. 
Rirflan,  Particulier.  \  Deûnarets,  d9Artill. 

Domaine.  MM. 

Bordier ,  DireSeur.  i  Benard  ,  Imprimeur. 
,    .    .    .  Receveur.  \ 

Officiers  de  fanté,  Médecins.  MM. 

De  la  Vergne,  à  la  baffe  Terre. 
Defieffarts ,  à  la  grande  Terre. 
Thoreau  de  la  Touchaudiere ,  à  Mari** 
Galande. 
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Chirurgiens.  MM. 

De  Mars,  à, la  bajje  Terre. 
Pernet ,  à  la  grande  Terre. 
Galïïer  ,  à  Marie^Galande. 
Faydel  ,  Apothicaire. 

Prat ,  Chirurg.  Acc.   1  Houry. 
Carere.  1  Belloquet. 

Confeil  fupërieur.  MM, 

Le  Blond ,  Doyen. 
Houe. 
Barboteau. 


Chabert  de  la  Char- 

rîere. 
Godet  du  Brois. 
Laviîlarde. 
Le  Cointre  de  Belle-  \  val. 

ville.  J  Saintrac. 


Marre, 
Neau. 

Coquille  de  Sainte- 


Croix. 
Salmon. 

Gilbert  Defmarais. 
t  Beautheac  de  Grand- 


Confeillers  honoraires.  MM. 

Godet  du  Brois  r  pereï 
De  Savournin  de  la 
Cepede. 


Lafeque. 

De  Bourg  d'Efclain- 

villiers. 
Maillart. 


Ajfejfeurs.  MM. 


Le  Mercier  [de  Ver- 

mond. 
Neau. 


Brbreau-Rouflel. 
Coquille  >  Proc.-gén* 
Mouftier  >  Greffier. 
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Jurifdiclions  Royales  &  Amirautés  du 
r effort  du  Confeil  Supérieur  de  la 
Guadeloupe. 

JuriÇdiction  6^  Amirauté  de  la  baffe  Terre. 

MM. 

Bayon  ,  Sénéchal  &  Lient,  de  V Amirauté. 
.    .    .    .  Procureur  du  Roi  >  de  la  Jurifi 
diction  &  de  l'Amirauté* 
La  Place  >  Greffier. 

Jurif diction  &   Amirauté  de  la  Pointe-À'- 

Pitre,  MM. 

•  » 

Defitvournin  de  la  Cepede^  Sénéchal  & 
Lieutenant  de  V Amirauté. 

Rodrigue  r  Procureur  du  Rai  à  la  Jurif  dic- 
tion &  à  V Amirauté* 

Arnaud ,  Greffer,  de  la  Jurifdiâion  &  de 
V  Amirauté. 

■ 

- 

furifdicfion  du  Moule.  MM. 

Houe,  Sénéchal,       i  ni-    r  œ„ 
DTHiris  rPr.  du  Roi.  \  greffer. 

Isles  Indépendantes  de 
la  g  u  ad  el  ou  jp  e. 

I.   La  De  si  rade. 

La  Defîrade  ,  placée  à  cinq  à  fïx  lieues  de 
la  Guadeloupe  ,  &  à  fept  de  Marie-Gaiande  , 
peut  avoir  quatre  lieues  de  long  fur  deux  de 
large.  On  ignore  à  quelle  époque  elle  re^uf 
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(es  premiers  habitans  -,  mais  cette  Colonie 
eft  très-moderne ,  quoique  l'île  ait  été  décou- 
verte par  Chriftophe-Coloirib.  Conquife  fur 
la  France  par  les  Anglais  ,  dans  l'avant- 
'  der/iiere  guerre  ,  elle  lui  fut  rendue  par  le 
Traité  de  1 763  ,  &  depuis  cette  époque  les 
Français  l'ont  toujours  confervée. 

Le  terrein  de  la  Defirade  n'eft  qu'un  fable 
aride  &  peu  propre  à  la  culture  ^  aufli  n'y 
compte-t-on  qu'un  fort  petit  nombre  d'ha- 
birans  9  dont  tout  le  travail  confifte  à  culri- 
ver  quelques  pieds  de  café  8c  de  coton ,  pour 
fournir  à  leur  fubfiftauce* 

IL  Marie-Galandb. 

Cette  île  ,  dont  le  circuit  eft  de  quinze 
lieues  ,  eft  éloignée  de  fix  lieues  de  la  Gua- 
deloupe. Ce  fut  en  1648  que  les  Français 
t'en  emparèrent  fur  les  Caraïbes»  La  force 
préftda  plutôt  que  la  prudence  à  cet  éta- 
biifTement  :  c'eft  pourquoi  les  nouveaux  Pro- 
priétaires furent  fouvent  inquiétés  par  les  an* 
ciens  Colons.  L'extinftion  prefque  totale  des 
Caraïbes ,  leur  a  feule  procuré  un  repos  du- 
rable. Cette  île  eft  d'ailleurs  fort  agréable  & 
peu  montueufe.  Le  terroir  en  eft  trcs-fertile , 
malgré  la  difette  d'eau  qui  s'y  fait  fouvent 
éprouver.  Le  café  y  eft  d'une  qualité  excel- 
lente ;  elle  produit  beaucoup  de  coton.  On 
y  cultive  aufli  du  cacao  -,  &  l'on  y  compte 
aujourd'hui  vingt-cinq  Sucreries  très-avanta- 
geufes*  La  population  monte  aâùellement  à 
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fept  ou  huit  cents  blancs  }  &  à  fix  ou  fept 
mille  noirs. 

Gouvernement. 

M.  Defcoudrelles ,  *|«  Commandant  parti- 
culier 9  rang  de  Colonel. 

M.  de  Brebeuf,  Aide- Major. 

II L  Les  Saintes. 

Ce  fut  en  1648  ,  que  Ton  envoya  de  la 
Guadeloupe  une  trentaine  de  Français  occu- 
per les  Saintes.  Ces  îles  forment  un  petit 
grouppe  éloigné  d'environ  trois  lieues  de  la 
Guadeloupe.  On  y  trouva  un  aflez  bon  port  y 
mais  peu  d'eau.  La  feule  fontaine  qui  fut 
dans  l'île  ayant  tari  par  la  féchereffe  ,  ces 
nouveaux  Colons  furent  obligés  de  fe  retirer 
avant  d'avoir  eu  le  tems  de  creufer  des  ci- 
ternes. Orne  ans  après  ils  y  retournèrent , 
&  y  établirent  quelques  habitations.  Depuis 
cette  époque ,  on  a  toujours  continué  à  les 
cultiver.  Leur  produit  n'efl:  pourtant  pas  fort 
confidérable -,  ils  (e  bornent  aune  petite  quan- 
.  tité  de  coton  &  de  café.  Ces  cultures  luffi- 
fent  cependant  au  befoin  du  petit  nombre 
d'habitans  qui  occupent  ces  îles. 

IV.  Saint-Barthélémy. 

L'île  de  Saint-Barthelemy  y  l'une  des  plus 
médiocres  Colonies  des  Français  au  nouveau 
Monde ,  efl:  éloignée  d'environ  cinquante 
lieues  de  la  Guadaloupe.  On  lui  donne  dix 
à  onze  lieues  de  tour.  Ses  montagnes  ne  font 
que  des  rochers ,  &  fes  vallées  que  des  fables 
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ftériles  ,  jamais  arrofces  par  des  four  ce  s  ou 
par  des  rivières  ,  &  beaucoup  trop  rare» 
ment  par  les  eaux  du  Ciel.  Elle  n'offre  pas 
même  la  commodité  d'un  bon  port»  La  mi- 
fere  de  fes  habitans  eft  fi  généralement  con»- 
nue ,  que  les  Corfaires  ennemis  qu'on  y  a  vu 
fou  vent  relâcher  ,  ont  toujours  fidèlement 
payé  le  peu  de  rafraîchiflements  qui  leur 
ont  été  tournis  ,  quoique  les  forces  man- 
quaient pour  les  y  contraindre.  La  popula- 
tion entière  de  l'île  ne  monte  pas  au-delà  de 
huit  cents  perfonnes  libres  ou  efclaves, 

Gouvernement. 

ML  DagneaiirDouville ,  >J<  Commandant  y 
rang  de  Colonel. 

m 

V.  Sainte-Lucie. 

L'île  de  Sainte-Lucie  peut  avoir  quarante 
lieues  de  circuit.  Sa  forme  étroite  &  alon- 
gée  ,  facilite  beaucoup  le  tranfport  des  den-» 
rées.  Peuplée  originairement  par  les  Anglais  , 
elie  a  fouvent  changé  de  maître.  En  1763  y 
elle  fut  définitivement  cédée  à  la  France  ; 
mais  enlevée  de  nouveau  à  cette  PuifTance  en 
1780  ,  elle  vient  de  lui  être  rendue  par  la  paix 
fignée  le  3  Septembre  1783. 

Lo/ig-tems  nous  fîmes  peu  de  cas  de  l'île 
4e  Sainte-Lucie.  La  nature  ,  difoit-on ,  lui 
avait  refufé  tout  ce  qui  peut  conftituer  une 
Colonie.  Dans  l'opinion  publique ,  fon  ter^ 
roir  inégal  n'était  qu'un  tuf  arride  &  pier-- 
reux ,  qui  ne  payerait  jamais  les  dépenfes  qus 
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Ton  ferait  pour  le  défricher.  L'intempérie  de 
Ion  climat  devait  dévorer  les  audacieux  que 
lividité  de  s'enrichir  ou  le  défefpoir  y  ferait 
pafler.  Ces  idées  étaient  généralement  re- 
çues* . 

Dans  la  vérité  ,  le  fol  de  Sainte-Lucie  n'eft 
pas  mauvais  fur  les  bords  de  la  mer  ,  &  il 
devient  meilleur  à  mefure  qu'on  avance  dans 
les  terres.  Tout  peut  être  défriché  ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  montagnes  hautes  & 
e&arpées  ,  fur  lefquelles  on  remarque  aifc- 
ment  des  traces  d'anciens  volcans.  Il  refte 
encore  dans  une  profonde  vallée  huit  ou  dix 
excavations  de  quelques  pieds  de  diamètre 
où  l'eau  bout  de  la  manière  la  plus  effrayante. 
On  ne  trouve  pas  ,  à  la  vérité  ,  dans  Pile  de 
grandes  plaines  ,  mais  beaucoup  de  petites 
où  le  fucre  peut  être  heureufement  cul- 
tiyé.  La  forme  étroite  &  alongée  de  cette 
pofTefïïon  en  rendra  le  tranfport  aifé  y  dans 
quelques  lieux  que  les  cannes  foient  plaa- 
tées. 

L'air  dans  l'intérieur  de  Sainte-Lucie ,  n'eft 
que  ce  qu'il  était  dans  les  autres  îles  avant 
qu'on  les  eût  habitées  :  d'abord  impur  &  mal- 
fain  \  mais  à  mefure  que  les  bois  font  abattus , 
que  la  terre  fe  découvre ,  il  devient  moins 
dangereux.  Celui  qu'on  refpire  fur  une  partie 
des  côtes  eft  plus  meurtrier.  Sous  le  vent  , 
elles  reçoivent  quelques  faibiesrivieres ,  qui, 
partant  des  pieds  des  montagnes  ,  n'ont  pas 
aflfefc  de  pente  pour  entraîner  les  fables  dont 
le  flux  de  l'Océan  embarrafle  leur  emhou- 
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chure.  !  Cette  barrière  infurmontable  fait 
qu'elles  forment  au  milieu  des  terres  des  ma-* 
rais  infe&s.  Une  raifon  fi  fenfible  avait  fuffi 
pour  éloigner  de  ces  cantons  le  peu  de  Ca- 
raïbes qu'on  trouva  dans  l'île  en  y  abordant 
la  première  fois.  Les  Français  poufles  dans  le 
nouveau  Monde  ,  par  une  pafîion  plus  vio- 
lente que  l'amour  de  la  confervation  ,  ont 
été  moins  difficiles  que  les  Sauvages.  C'eft 
dans  cette  étendue  qu'ils  ont  principalement 
établi  les  cultures  :  plufieurô  ont  été  punis 
de  leur  aveugle  avidité  ;  d'autres  le  feront 
un  jour ,  à  moins  qu'ils  ne  conftrùifent  des 
digues  ,  qu'ils  ne  creufent  des  canaux  ,  pour 
procurer  aux  eaux  un  écoulement  néceffaire. 
Le  Gouvernement  en  a  déjà  donné  l'exempte 
dans  le  port  principal  de  l'île  -,  quelques  ci- 
toyens l'ont  fuivi;  &  il  eft  à  croire  qu'avec 
le  teins  ,  une  pratique  fi  utile  deviendra  géné- 
rale. 

Cette  Colonie  comprend  aujourd'hui  onze 
Paroifles ,  prefque  toutes  fi  tuées  fous  le  vent. 
Au  moment  où  elle  a  été  rendue  à  la  France , 
la  population  blanche  montoit  à  deux  mille* 
cinq  cent  cinquante-quatre  perfonnes  ;  il  y 
avait  douze  cent  trente  noirs  ou  mulâtres  , 
&  près  de  dix-fept  mille  efclaves.  Parmi  fes 
troupeaux ,  on  comptait  treize  cent  cinquante- 
deux  mulets  ou  chevaux,  deux  mille  cinquante- 
cinq  bétes  à  cornes  ,  &  environ  quatre  mille 
moutons  ou  chèvres. 

Cinquante-cinq  Sucreries  occupaient  feize 
cent  trente  quarrés  de  terre  ;  cinq  millions 
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deux  cent  quarante  mille  pieds  de  café ,  deux 
millions  cinq  cent  douze  mille  pieds  de  ca- 
cao ,  &  fix  cent  cinquante  quarrés  de  coton. 
Toutes  ces  produ&ions  rapportaient  près  de 
quatre  millions  de  livres  à  fes  habitant 

VI.  Tabago. 

• 

L'île  de  Tabago  ,  enlevée  aux  Anglais  en 
I781  ,  &  dont  le  Traité  de  1783  aflure  à 
la  France  la  pofleiTion  ,  peut  avoir  trente 
lieues  de  circuit.  Elle  n'clt  pas.  comme  les 
autres  Antilles hachée  8c  hérifleexle  mornes 
efcarpcs.  Ses  ,plaines  ibut  unies  &  environ- 
nées de  coteaux  ,  dont  la  pente  douce  & 
facile  eft  prefque  par  -  tout  fufceptible  de 
culture.  Ce  pays  eft  arrofé  par  une  infinité 
de  iburces  fraîches  ,  &:  le  fol  en  eft  prefque 
par-pou t  de  la  meilleure  qualité.  Au  nord  & 
au  couchant  de  cette -île  .  font  des.  havres 
sûrs  &  commodes.  Elle  n'eft  pas  non  plus  lu* 
jette  à  toufagans  violents  qui  caufent  ail- 
leurs des,  ravages  inexprimables. 

Si  Ton  en  croit  la  tradition  des  peuples 
voifms  ,  cette  île  fut  autrefois  très-peuplée 
&:  dut  l'être.  Ses  habitans  refifterent  long-tems 
aux  Indiens  4u,  Continent  ,  dont-  ils  étaient 
très-vqifins  ,  qui  furent  de  tout  tems  leurs 
ennemis  implacables  ,  &  toujours,  acharnés 
à  leur  (JefauéHon.  Enfin ,  les  Tabagiens  , 
lafîes  des  incurlrons  toujours  renaifiantes^  de 
leurs  ennemis  ,  prirent  la  refolutipn  de  quit» 
ter  cette  île ,  pour  fe  difpérfer  dans  les 
îles  les  plus  Yo£fiûç$;> .  &  par?là  abandonner 

celle 
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celle  dont  nous  parlons  aux  invafions  des 
nations  Européarines ,  qui  n'y  trouvèrent  en 
effet  perfonne  ,  lorfqu'elles  fe  préfenterent 
pour  l'occuper. 

Le  terrein  de  cette  île  ,  en  général  trcs- 
lablonneux ,  n'eft  encore  habité  que  par  quatre 
cent  cinquante  quatre  blancs  y  oc  environ 
huit  mille  noirs.  L'ennemi  le  plus  dangereux  y 
dont  le  Cultivateur  puifle  craindre  l'aéfcivité  > 
ce  font  les  fourmis  qui  dévorent  continuel* 
lement  le  fruit  de  leurs  travaux.  C'eft  à 
ces  infeâes  qu'on  doit  attribuer  la  diminution 
qu'y  ont  éprouvée  les  plantations  de  fucre* 
Les  quatre  mille  quintaux  de  cette  den- 
rée que  rendaient  autrefois  trente  habita* 
tîons  ,  ont  été  réduits  à  la  moitié.  Ce  vuide 
a  été  rempli  par  le  coton ,  dont  on  récolte 
huit  cents  mille  livres  pefant ,  &  par  Fin* 
di go  dont  on  recueille  douze  mille  livres. 

Gouvernement. 

M.  Rouxel  de  Blanchelande  ,  i{<  Gouver- 
neur ,  Lieutenant  -  Colonel  au  Régiment  de 
Viennois. 

M.  de  Walsh ,  Lieutenant-de-Roi. 

M.  Capelle  de  Beaulieu  y  ^  Major ,  de 
Place. 

M.  le  Chevalier  de  Fontaine  -  Moreau  ^ 
Aide-Major  de  la  ville  &  du  fort  Sçarborough* 

M.  •  .  .  .  •  Sous-Aide-Mçjor  dé 
la  ville  &  du  Mont-Concor4e.  /  >  * 

M.  de  Château-yieux  ,  Ingénieur  ordinaire 
du  Corps-Royal  :  i 
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Guyane  Française. 

M.  Le  Quoy  de  Montgirault,  Ordonnateur, 
M.  Thibeaux ,  Contrôleur. 
M.  Arrioûx  j  Chirurgien-Major. 

* 

Guyane  Française. 

La  relation  brillante  que  l'Anglais  Walter 
Jtaleigh  avait  publiée  des  richeffes  de  1* 
Guyane  déterminerént  quelques  Français  ,  en 
1604)  i  tourner  leurs  voiles  vers  ces  contrées  , 
fous  la  direéHon  de  la  Ravardiere.  D'autres 
Aventuriers  de  leur  nation  ne  tardèrent  pas  à 
firivre  lëurs  traces.  Tous  le  livrèrent  a  des 
fatigues  incroyables.  Enfin  quelques  -  uns  , 
plutôt  rebutés  àë  tant  de  travaux  que  défa- 
bufés  de  leurs  efpéràjnces  r  fë  nxereht  à 
Gayehnç. 

Des  Négocians  dë  Rôuefl  ,  qui  perifaieiit 
qu'on  pourrait  tirer  parti  de  cet  établiffement 
naiffant  >  unirent  leurs  fonds  en  1643*  ^s 
chargèrent  de  Ieuri  intérêts  un  homrtie  fé- 
roce ,  nommé  ponce t  de  Bretigny  ,  qui  ayant 
également  déclaré  la  guerre  aux  Côlons  8t 
aux  Sauvages  ,  fut  maflacré. 

Cet  événement  tragique  ayant  refroidi  le* 
aflbçiés  ,  on  vit  fç  former  ,  en  16  ÇI  ,  ufiê 
nouvelle  Compagnie  ,  qui  paraiffùit  devoir 
prendre  un  plus  graiid  eltbh  L'étendue  de 
les  çapkaux  la  mit  ten  état  d5alTembter  dans 
Paris  même  >  fept  à  huit  ceiïts  Colons*  Ils 
furent  enjtbarqués  ixit  h  Sëirte  pour  defcendre 
jiu  Hay^e.  Le  malheur  voulut  que  )ë  vertueux 
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Abbé  de  Marivault ,  qui  était  l'amë  de  Pen- 
treprife  ,  &  qui  devait  la  conduire  en  qua- 
lité de  Direâeur  général,  fe  noyât  en  entrant 
dans  fon  bateau.  Roiville  ,  Gentilhomme  de 
Normandie  ,  envoyé  à  Cayenne  comme  Gé- 
néral ,  fut  aflafliné  dans  la  traverfée.  Douze 
des  principaux  intérefles ,  auteurs  de  cet  atten- 
tat ,  fe  conduifirent  dans  la  Colonie  ,  qu'ils 
s'étaient  chargés  de  faire  fleurir  ,  avec  routé 
Patfocité  qu'annonçait  cet  affreux  prélude» 
Ils  firent  pendre  un  d'entr'eux.  Deux  mou- 
lurent. Il  y  en  eut  trois  de  relégués  dans  une 
île  déferte.  Les  autres  fe  livrèrent  aux  plus 
grands  excès.  Le  Commandant  de  la  citadelle 
déferta  cher  les  Hollandais  avec  une  partie  de 
fa  garnîfon.  Ce  qui  avait  échappé  à  la  fureur 
des  Sauvages  du  Continent  au'on  avait  pro- 
voqué de  cent  manières ,  s'eltima  trop  heu- 
reux de  pouvoir  gagner  les  Iiles-du-Vent  fur 
un  bateau  &  fur  deux  canots.  Ils  abandon- 
nèrent le  fort  y  les  munitions ,  les  armes ,  le$ 
marchandions  ,  cinq  ou  fix  cents  cadavres  dè 
leurs  malheureux  compagnons  ,  quinze  mois 
après  avoir  débarqués  dans  Pile. 

Il  le  forma  ,  en  1 663  ,  une  nouvelle  So- 
ciété fous  la  dire&ion  de  la  Barre  ,  Maître  des 


•1 

nement  la  iiiirerit  en  état  d'expûlfer  de  fa  con- 
ceflion  les  Hollandais  qui  s'y  étaient  établis 
fous  la  conduite  de  Spànger ,  îorfqu'ils  l'a- 
vaient vue  évacuée  par  fes  premiers  pofie£ 
feura.  Un  an  après  •  ce  faible  corps  fit  partie 
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4e  la  grande  Compagnie  où  l'on  fondait  toutes 
celles  que  la  nation  avait  formées  pour  l'A- 
frique &  pour  le  nouveau  Monde.  En  1667  f 
Cayenne  rut  infultée  ,  pillée  y  abandonnée 
paries  Anglais  ;&  les  fugitifs  en  reprirent  pof- 
ïeflïon  j  pour  le  la  voir  encore  arracher  en 
167a  par  les  Sujets  des  Provinces-Unies,  qui 
ne  la  jpurent  retenir  que  jufqu'en  1676.  A 
cette  époque  ils  en  furent  chartes  par  le  Ma- 
réchal d'Eftrées.  Depuis  ,  la  Colonie  n'a  pas 
été  attaquée. 

Cet  établiflement,  tant  de  fois  bouleverfé  y 
refpirai^  à  peine  j  £  peine  il  jouiflait  d'un 
commencement  de  tranquillité  >  qu'on  efpéra 
favorablement  de  l'a  fortune.  Quelques  Fli- 
bufliers,  qui  revenaient  chargés  des  dépouilles 
dé  la  Mer  du  Sud ,  s'y  fixèrent  -,  &  ,  ce  qui 
était  plus  important ,  le  déterminèrent  à  con- 
fier leurs  tréfors  à  la  culture.  Ils  parafaient 
la  devoir  pouffer  avec  vigueur  >  lorfque 
DucafTe  leur  propofa  ,  en  1688  ,  le  pillage  de 
Surinam.  Leur  goût  naturel  fe  réveille  -,  les 
nouveaux  Colons  redeviennent  Corfaires  y 
&  leur  exemple  entraîne  prefque  tous  les  ha- 
bitans. 

L'expédition  fut  malheureufe.  Une  partie 
des  combattans  périt  dans  l'attaque  -,  &  les 
autres ,  faits  prifonniers ,  furent  renvoyés  aux 
Antilles  où  ils  s'établirent.  La  Colonie  ne  fe 
releva  jamais  de  cette  perte.  Bien  loin  d$ 
pouvoir  s'étendre  dans  la  Guyane  ,  elle  ne  fit 
que  languir  à  Cayenne  même. 

Cette  île>  qui  n'eft  féparee  du  continent 
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que  par  les  eaux  d'une  rivière  qui  fe  divife 
en  deux  branches  ,  peut  avoir  quatorze  à 
quinze  lieues  de  circonférence.  Par  une  con- 
formation que  la  nature  donne  rarement  aux 
fies,  élevée  fur  les  côtes  ,  &:  bafle  au  milieu  , 
elle  eft  entrecoupée  de  tant  de  marais ,  que 
les  communications  n'y  font  guère  prati- 
cables. Dans  une  plaine  de  deux  lieues  qui 
pouvait  être  aifément  percée  de  canaux  navi- 
gables ,  &,  dont  on  n'a  pas  fu  même  égoutter 
les  eaux ,  a  été  bâti  le  feul  bourg  qui  foit  dans 
la  Colonie.  C'eft  un  amas  de  barraques  en- 
taiTées  fans  ordre  ni  commodités  ,  &  où 
régnent,  durant  l'été,  d'aflez  fréquentes  fiè- 
vres ,  quoiqu'on  n'ait  ceffé  d'en  vanter  la  fa- 
lubrité.  Il  eft  défendu  par  un  chemin  cou- 
vert ,  un  large  foffé  ,  un  rempart  en  terre , 
&  par  cinq  baftions.  Au  milieu  du  bourg 
«ft  une  butte  aflez  élevée ,  dont  on  fait  une 
redoute  appelée  le  Fort ,  où  quarante  hommes 
pourraient  encore  capituler  après  la  prife  de  la 
place.  l'entrée  du  port  n'a  guère  que  treize 
pieds  d'eau.  Les  navires  pourraient  toucher 
à  quatorze  -,  mais  heureufement  la  vafe  eft 
molle ,  &  Ton  peut  la  labourer  fans  danger. 

Les  mers  qui  baignent  la  longue  côte  de  la 
Guyane ,  font  faciles  ,  ouvertes  ,  débarraffées 
de  tous  les  obftacles  qui  pourraient  gêner  la 
navigation.  On  n'y  voit  que  les  deux  ïfles-du- 
Salut ,  à  trois  lieues  de  la  Terre- ferme.  Comme 
elles  ne  font  fcparées  que  par  un  canal  de  qua- 
tre-vingts toiles  ,  il  ferait  aifé  de  les  joindre  -, 
&  après,  leur  union  y  elles  formeraient  ua 
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abri  fbffifant  pour  les  plus  grands  vaifteaux.  La  \ 
pâture  a  tellement  dilpofé  les  chofes ,  qu'il 
n'en  coûterait  que  peu  pour  rendre  ce  pofte 
imprenable  ,  avec  les  matériaux  qui  fe  trou*- 
vent  fur  les  lieux  même.  De  çe  port ,  cou- 
vert de  tortues  une  partie  de  l'année  ,  & 
placé  au  vent  de  l'Archipel  Américain  ,  une 
efcadre  pourrait  durant  la  guerre  voler  en 
jept  où  huit  jours  au  lècours  des  Poflefïions 
nationnales  ,  ou  aller  attaquer  celles  des 
Puiffances  ennemies  de  la  France. 

Nul  danger  rt'eft  à  craindre  dans  ces  pa- 
rages. Les  vents  font  généralement  favo- 
rables pour  approcher  ,  autant  &  fi  peu 
qu'ont  veut ,  des  côtes.  Si ,  ce  qui  eft  infini- 
ment rare  ,  leur  ordre  eft  interverti ,  ou  qu'il 
furvienne  quelque  calme ,  on  a  la  rellburce  de 
mouiller  par-tout  fur  un  fond  excellent. 

Ces  avantages  font  malheureufement  ac- 
compagnés de  quelques  inconvénients.  Des 
cour  ans  rapides  s'oppoiënt  à  l'arrivée  des 
Navigateurs.  Que  u,  pour  les  éviter,  on 
approche  trop  près  de  la  terre  ,  l'eau  manque 
prelque  par- tout.  On  n'en  trouve  pas  même 
à  l'embouchure  des  rivières  ,  qui  ne  peuvent 
recevoir  que  de  très-petits  bâtimens.  Celle 
d'Aprouague  eft  la  feule  qui  en  ait  douze 
pieds.  Là  ,  échoués  fur  une  vafe  molle  ,  les 
navires  peuvent  fe  livrer  fans  inquiétude  à 


Cependant  il  leur  convient  de  s'expédier  fort 
vite,  parce  que  les  vers,  les  eaux  bour- 
beufes,  les  pluies  Jk:  les  chaleurs ,  y  détruifènt 
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dont  ils  ont  befoin. 
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f n  fort  peu  de  tems  les  vaiffeajux  les  mieux 
conftruits  ,  les  mieux  équippes* 

Dans  cette  région  ,  quoique  yoiftne  de 
l'équateur  ,  le  climat  eft  très  -  fuppprtable^ 
Cette  température  peut  être  attribuée  à  la 
longueur  des  nuits  ,  à  l'abondance  des  brouil- 
lards &  des  rofées.  Dans  aucun  tems  on 
n'éprouve  à  la  Guyane  ces  chaleurs  étouf- 
fantes ,  fi  ordinaires  d^ns  tant  d'autres  con- 
trées de  l'Amérique* 

Malheureufement  pendant  les  fix  preiniert 
mois  de  l'année,  &  quelquefois  plus  long-temsf 
cette  Colonie  eft  abîmée  par  des  déluges  d'eau. 
Ces  pluies  furabondantes  dégradent  les  lieux 
élevés  ,  inondent  les  plaines  ,  poufriflent  les 
plantes  ,  &  fufpendent  fouvent  jles  travaux  les 
plus  prefles.  La  végétation  eft  alors  fi  forte  9 
qu'il  ferait  impofiibls  de  la  retenir  dans  de 
juftes  bornes  ,  quelque  nombre  de  bras  qu'on 
employât  pour  la  combattre.  A  cette  calamité 
en  fuccéde  une  autre.  C'eft  une  longue  fé- 
cherefle  qui  ouvre  la  terre  &  qui  la  calcine.  * 
Les  opinions  fur  le  loi  de  la  Guyane  fe 
contrarièrent  très-long- tems.  Il  eft  aujour- 
d'hui connu  que  c'eft  le  plus  fou  vent  un  tuf 
pierreux  >  recouvert  de  fables  &  du  débris 
de  quelques  végétaux.  Ces  terres  font  d'une 
exploitation  facile  ;  mais  leur  produit  eft 
toujours  très-faible  ,  &  il  ceffe  même  après 
cinq  ou  fix  ans.  Le  Cultivateur  eft  alors  ré- 
duit à  faire  de  nouveaux  défrichemens  ,  qui 
ont  toujours  le  fort  des  premiers.  Ceux  môme 
qui  font  exécutés  dans  quelques  veines  d'un 
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fol  plus  profond,  qu'on  trouve  par  intervalle  £ 
n'ont  pas  longue  durée ,  parce  que  les  pluies 
répétées  qui  tombent  en  torrent  dans  cette 
région,  ont  bientôt  entraîne  les  fucs  qui  pou- 
vaient les  fertilifer. 

Ce  fut  fur  ces  maigres  campagnes  que  s*éta- 
blirent  les  premiers  Français  ,  qu'une  fatale 
deftinée  peufla  dans  la  Guyane.  Les  généra- 
tions qui  les  remplacèrent ,  cherchèrent  par- 
tout des  terreins  plus  féconds  fans  en  jamais 
trouver.  Inutilement  le  Miniftere  fit  fuccelïi- 
vement  de  grands  facrifices  pour  améliorer 
cette  Colonie.  Ces  dépenfes  furent  inutiles  > 
parce  qu'elles  ne  pouvaient  pas  changer  la 
nature  des  chofes.  L'exemple  des  Hollan- 
dais ,  qui ,  après  avoir  auiïi  langui  dans  le 
voifinage  fur  les  terres  hautes ,  avaient  enfin 
prolpérés  fur  des  plantations  formées  dans 
des  marais  defféchés  avec  des  travaux  im-* 
menfes  ,  cet  exemple  ne  faifait  aucune  im- 
preflion.  Enfin  M.  Mallouet ,  chargé  de  l'ad- 
miniflration  de  cet  établiflement ,  a  lui-même 
exécuté  ce  qu'il  avait  vu  pratiquer  à  Suri- 
nam -,  &  l'efpace  qu'il  avait  arraché  à  l'O- 
céan ,  s'eft  aufii-tôt  couvert  de  denrées.  Ce 
fpeûacle  a  donné  aux  Colons  une  émulation 
dont  on  ne  les  croyait  pas  fufceptibles  ,  &  ils 
n'attendent  que  les  bienfaits  du  Gouverne- 
ment pour  enrichir  la  Métropole  de  leurs 
produéHons. 

Il  refte  néanmoins  beaucoup  de  chofes  en- 
core à  faire  dans  cet  établiflement.  On  ne 
compte  à  Cayenne  même  que  trente  planta- 
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tions  ,  toutes  fort  peu  de  conféquence.  Le 
Continent  eft  dans  un  plus  grand  défordre 
encore  que  l'Ifle.  Les  habitations  y  changent 
foiivent  de  place.  Des  déferts  immenfes  les 
fépirent.  Placées  à  une  grahde  difbmce  du 
marché  gênerai ,  elles  n'ont  aucunes  facilités 
pour  leurs  échanges.  On  n'y  jouit  d'aucune 
des  commodités  que  fe  procurent  réciproque- 
ment des  hommes  réunis.  Les  Loix ,  la  po- 
lice ,  les  bienféances  ,  l'émulation  ,  l'in- 
fluence du  Miniftere ,  tous  ces  avantages  y 
font  fort  peu  connu*.  Pour  l'exploitation  de 
cent  lieues  de  côtes ,  on  nexomptait  en  1775, 
que  treize  cents  perfbnnes  libres  ,  &  huit 
mille  efclaves.  Les  produdions  de  la  Colonie 
étaient  même  au-deffbus  de  ces  faibles  moyens, 
parce  qu'il  n'y  avait  dans  les  ateliers  que  des 
blancs  fans  intelligence  ,  que  des  noirs  fans 
fubordination.  Les  denrées  qu'emportèrent 
les  bâtimens  venus  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ou  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Mar- 
tinique ,  ne  s'élevèrent  pas  à  100,000  livres  , 
&  la  France  ne  reçut  fur  fix  navires  que  qua- 
rante quintaux  de  fucre ,  qui  furent  vendus 
en  Europe  11,156  livres -,  fix  cent  cinquante- 
huit  quintaux  quatre-vingt-huit  livres  de  café , 
qui  furent  vendus  31,0.66  livras  16  fols  -,  trois 
quintaux  trente-quatre  livres  d'indigo  ,  qui 
furent  vendus  2.5836  livres  -,  cent  cinquante- 
deux  quintaux  quarante-une  livres  de  cacao  , 
qui  furent  vendus  10,668  livres  16  fols  -,  trois 
mille  trois  quintaux  cinquante-cinq  livres  de 
rocou  ,  qui  furent  vendus  187,706  liv.  7  fols 
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6  deniers  ;  neuf  cent  fîrixante  -  douze  quin- 
taux foixante  livres  de-coton  ,  qui  furent  ven- 
dus 243,1 50  livres  -,  trois  cent  cinquante-trois 
cuirs  ,  qui  furent  vendus  31 77  liv.  ;  quatorze 
cent  vingt- deux  quintaux  huit  livres  de  bois  9 
qui  furent  vendus  7,604  liv.  3  -fols  9  den. 
En  tout ,  488,565  liv.  3  fols  3  deniers.  Les 
600,000  que  la  Cour  dépenfa  cette  année  y 
comme  les  autres  ,  pour  cet  ancien  établiffe- 
inent ,  fervirent  à  payer  ce  qu'il  avoit  reçu 
au-delà  de  fes  exportations.  A  cette  époque  , 
Cayenne  devait  a,ooo,ooo  de  livres  au  Gou- 
vernement &  aux  Négocians  de  la  Métro- 
pole. 

Gouvernement. 

• 

M.  le  Baron  de  Befner ,  ^  Brigadier,  Gou- 
verneur. 

M.  de  la  Valliere  ,  ^  Liautenant-de-Roi  à 
Cayenne  9  rang  de  Colonel. 

M.  Defrivieres  Gers,  Aide-Major  de  Place  > 
rang  de  Capitaine. 

M.  de  Prpfontaine  ,  ^  Commandant  à 
Kourou. 

M.  de  la  Serre  ^       Commandant  des  Mi- 
lices >  rang  de  Lieutenant- Colonel. 

JStat- Major  dés  Troupes  y  MM. 

Benoît  y  >Jf<  Major. 
^  .   ^    ,  Aide-Major. 

Carrerot  >  rang  de  Cap.  Sous-Ali  de-Major. 

1 


- 
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Capitaines  >  MM. 

Trion  ,  >J<  rang  de  Major. 
Dupont  de  Chambeau  Du  m  ai  ne  y  >J<  rang 
de  Major. 
Le  Poupet  de  la  Boulârderie,  >J< 


d'AudifFredy.  ift 
Albanel. 
Pradines. 

le  Neuf  deBeaubafiin. 


Karuel  de  Mercy. 
Briflôta  dè  Beaulieu.  ^ 
Daillebout  de  Sainc- 
Vilmé.  *Ji 

Lieutenans  ,  MM. 

le  Chevalier  Defcoublans  ,  rang  de  Capit. 

de  Couagne  ,  rang  de  Capitaine. 

Defgoutins  de  Brécourt. 

Marchand  de  Ligneris. 

Vareille  de  la  Bregéoniere. 

Poupet  de  Vely  de  la  Boularderie. 
de  Caux.  1  le  Neuf  de  la  Valliere. 

Bony.  I  Ducoudraî. 

Sous  -  Lieutenans  ,  MM. 


Dupont  du  Vivier. 

Helminger. 

Dutraque. 

la  Boucherie. 

Widerfpach. 


Dupont  de  Mezillac. 
Ducroc  de  la  Fofle. 
Morfy. 
Dallard, 


Vareille  de  la  Brejofi* 

niere. 
Jacqart. 
Saint-Ours. 
Daillebout. 
de  Lago. 

numéraires  >  MM* 

Campenasde  Lagarde. 
Geflin. 

le  Clerc  de  Bonnetac 
deBouron. 
£  6 
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ARTILLERIE. 

Compagnie  de  Canonniers-Bombardiers,  MM. 

Benoît  j  >J«  rang  de  Major  -  Capitaine. 
Gallois  y  rang  de  Capitaine-Lieutenant. 

BeShin-  ^  Sous-Lieutenans. 

Génie  &  Fortifications. 

Ingénieur  en  Chef  des  Fortifications  &  Bâ- 
timens  Civils  ,  &  Infpecleur  de  la  partie 
géographique. 

M.  Defigny ,  rang  de  Capitaine. 
Ingénieur  pour  la  partie  Militaire. 

M.  Guerin  de  Focin,  du  Corps-Royal,  rang 
de  Capitaine. 

* 

Ingénieurs  Géographes.  MM.  . 

Brodel.  IMantel. 

.  Ingénieurs  pour   la  partie  Hydraulique  & 

Agraire.  MM, 

De  Guiflan.  |  Couturier  de  Saint- 

Rochin.  j  Clair. 

OJJtciers  de  Port.  MM. 

1     Mohach  ,  Capitaine.     |  Ballé  9  Aide. 

Administration  Civile.  MM. 

Preville  ,  Cemmijfaires  des  Colonies  >  Or* 
donnateun 
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Defvarennes  ,  Commijfaire  des  Colonies. 
Defpluyes,  Contrôleur. 

Commis  principaux.  MM. 

Boué.  1  Terreau. 

Guys.  I  Richard,  Gardc-Mag. 

Officiers  de  fdhté ,  Médecins.  MM. 
La  Borde.  -  1  De  la  Porte. 

Chirurgiens.  MM. 


Noyer. 
Gouron. 
Baudamant. 
Remy. 


Baffot. 
Senelle. 
Maifon-Neuve. 
Campou,  Apothicaire. 


Confeil  fupêrieur  de  Cayenne. 
Confeillers.  MM. 


Groflbus ,  Doyen. 

Demontîs. 

Boutin. 


Patris. 

Molere. 

Berthier. 


Confeillers  honoraires.  MM. 


Courant. 
Malecot. 
Macaye. 

Artur,  Ajfejfur. 
Artur ,  Procur.-génér. 


Gallet,  Subftitut  du 
Procureur-général. 

C  henné tier  %  Greffier. 

Datzens ,  HuiJJier-au- 
diejicier. 


Jurifdiâion  Royale  &  Amirauté.  MM. 
Pafcaud  ,  Sénéchal  &  Lieut.  de  l'Amirauté. 
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Doucet ,  Procureur  du  Roi  de  la  Jurifdic- 
tion  &  de  V  Amirauté. 

Langlois  ,  Greffier  de  la  Jurif diction. 

Lartigues  ,  Greffier  de  V Amirauté. 

Darzens  ,  Huiffier-audiencier  à  la  Jurif dic- 
tion &  à  l'Amirauté. 

possessions"  françaises 

en  afrique. 

ÉTABLISSEMENTS  DES  FRANÇAIS  AU 

SÉNÉGAL. 

D  epuis  plufieurs  fiecles  ,  les  poflefïïons 
Françaifes  fur  la  côte  occidentale  de  l'Afri- 
que ,  ont  pour  bornes ,  d'un  côté  y  le  Cap 
Blanc  ,  placé  au  aoe.  degré  30  minutes  de  la- 
titude feptentrionale  -,  de  l'autre  y  la  rivière 
de  Sierra-Liona  y  dont  l'embouchure  eft  fou- 
mife  au  7e.  degré  &  demi  de  la  même  latitu- 
de. Ces  limites  >  qui  paraifient  avoir  été  défi- 
nitivement fixées  par  la  paix  fignée  le  3  fep- 
tembre  1783  ,  entre  la  France  &  l'Angleterre, 
furent  ainfi  déterminées  par  un  arrêt  du  Con- 
feil  y  du  6  janvier  1685.  Cet  efpace  forme  une 
étendue  d'environ  3,50  lieues  ,  fans  v  com- 
prendre les  caps  ,  les  baies  ,  &  les  différentes 
îïnuofhcs  que  les  flots  de  la  mer  ont  imprimées 
fur  la  côte. 

Les  Français  ont  formé  diyer*  Comptoirs  fur 


Digitized  by  Google 


Etat  de  l'Amérique,  ni 

cette  plage  immenfe.  Tels  font  particulière- 
ment ceux  de  Saint-Louis ,  Podor ,  Galam  , 
Arguin  8c  Portendic  -,  c'eft  dans  l'île  de  Gorée 
qu'eft  le  Siège  de  TAdminiftration  &  la  réfi- 
dence  du  Gouverneur.  Cette  île  ,  placée  à  6 
lieues  du  Cap-Verd  ,  n'a  qu'un  fixieme  de  lieue 
de  longueur  y  fur  environ  iao  toifes  de  lar- 
geur. Eloignée  d'une  petite  lieue  du  Conti- 
nent y  elle  eft  tout  environnée  de  rochers ,  & 
inacceflible ,  à  l'exception  de  fon  anfe  qui  a 
environ  cent  toifes  de  largeur  fur  foixante-di* 
de  profondeur.  Sa  rade  eft  très-filre  ,  &  vaut 
un  bon  port.  En  1777  ,  les  habitans  de  la 
Guyanne  Françaifë  obtinrent  pour  15  ans  le 
commerce  exclufif  de  la  traite  des  Nègres 
à  cette  Ifle  &  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  depuis 
le  Cap-Verd  jufqu'à  la  rivière  de  Cafamance, 
pour  faciliter  l'exploitation  de  leurs  nouveaux 
défrichements. 

Voye[  V origine  &  V étendue  des  pofjejjions 
Françaises  en  Afrique ,  fur  les  Mœurs  ,  les 
Ufages ,  la  Religion  ,  &  le  Commerce  des  Peu* 
pies  qui  habitent  ces  contrées ,  notre  Tableau 
du  Commerce  de  l'Afie  8c  de  l'Afrique ,  t.  II. 

p.  133-15*- 

Gouvernement. 
M.  Dumontet ,  >J*  Gouverneur. 

Une  ordonnance  du  04  feptembre  1 779  ,  a 
créé  un  corps  de  Volontaires  d'Afrique ,  corn- 
pofé  de  fix  compagnies ,  don tune  d*Artillerie, 
&  cinq  de  Fuiiliers.  L'Etat-Major  eft  corn- 
pofe  d'un  Major-Commandant  &  d'un  Aide-* 
Major. 
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M.  Dumontet ,  ^  Colonel. 
M.  Cornet  y  Commandant  en  fécond  &  Com- 
mandant d'Artillerie. 
-  M.  Bertrand ,  >J*  Major  commandant  les  trou- 
pes y  &  Major  de  la  Colonie. 

» 

Compagnie  d'Artillerie.  MM. 

Derneville*  Capitaine. 
Deftauche,  Lieutenant. 
Rouy  >  Lieutenant  en  fécond. 
Taulamefle  dè  Prinfac  ,  Sous-Lieutenant. 

■ 

Compagnie  de  Fujïliers*. 

Capitaines.  MM. 

Campagne. 


Spuchet. 

Beflan  de  la  Lande. 
De  la  Gaudinays. 

Lieutenans.  MM. 


Blondeau. 
De  Beccaria. 


Pelletier. 
Blain. 

D'Iflet  de  la  Lande. 

Sous-Licutcnans.  MM. 


Fleury.  I  Pelletier. 

Bournëuf.  I  Beaumont. 

Larquier.  « 

Sous-Lieutenans  furnuméraires.  MM. 


Defrolînes  Dufié. 

Marchai. 

Bertrand. 

Pefpêches,  Cap.  de  P. 


Bardon. 
Tremoletty. 

La 
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Administration  Civile.  MM. 

D'aigremont  ,  Commijfairc  des  Colonies  >  Orr. 

donnateur.  » 
Ifnard  ,  Contrôleur. 
Briffon  ,  Garde- Magajin. 

Chirurgiens.  MM. 


Crepy  ,  Major. 
Davril ,  Aide-Major. 


Dubaquier ,  Sous-Ai* 

de-Major. 
Marcé ,  Apothicaire. 

Comptoir  de  Juda. 
M.  Montaguerre  ,  Direâeur. 

Isle  de  France. 

L'île  de  France  a ,  fuivarît  les  obfervations 
de  i'Abbé  de  la  Caille  ,  31,890  toifes  dans  fon 
plus  grand  diamètre,  aa,i24  toifes  dans  fa 
Plus  grande  largeur  ,  &  432,680  arpents  de 
îuperficie.  Cette  île ,  découverte  par  les  Por- 
tugais ,  fut  depuis  pofledée  par  les  Hollandais 
fous  le  nom  de  Yljle  Maurice.  Mais  ces  Répu- 
blicains s'ctant  apperçus  que  les  produits  ne 
couvraient  pas  les  dépenfes ,  ils  fe  déterminè- 
rent, en  171a  i  à  1'abandonnçr.  M.  de  la 
Bourdonnaie  ,  Gourverneur  pour  la  Compa- 
gnie des  Indes  à  l'île  de  Bourbon ,  crut  devoir 
prendre  pofleflion  d'un  pays  qui ,  par  fa  proxi- 
mité ,  fe  trouvait  à  la  convenance  de  fon  Gou- 
vernement. Il  envoya  des  Habitans  pour  le 
peupler  j  & ,  dans  la  fuite ,  il  devint  le  chef- 
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lieu  des  habitations  Françaifes  dans  ces  pa- 
rages. 

En  1 764  y  la  Couronne  de  France  prit  cette 
Colonie  (bus  fa  domination  immédiate.  Depuis 
cette  époque  jufqu'en  1782  ,  il  s'y  eft  fuccef- 
fivement  formé  une  population  d'environ  fept 
mille  Blancs,  y  compris  la  garnifon,  de  douze 
à  treize  cents  noirs  libres ,  jdevingt-fix  mille 
deux  cent  trente  efclaves  ,  &  de  vingt-fepc 
mille  quatre  cent  foixante  tètes  de  bétail. 

Voye[  fur  le  climat  de  cette  île  ,  &  fur  fes 
productions  ,  notre  Tableau  du  Commerce  de 
PAfie&  de  l'Afrique,  totn.  II  >  pag.  1 57-166. 

• 

Gouvernement. 

M.  deBufly ,  Marquis  de  Caftelnau  ,  Grand*- 

Croix  de  l'Ordre  royal  &  militaire  de  St. 

Louis  ?  Lieutenant  -  général  des  armées  , 
}    Commandant-général  des  forces  de  terre  & 

de  mer  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérancer  6' 

au-delà. 

M.  le  Vicomte  de  Souillac  ,  ^  Capitaine  de 
Vaifleau  ,  Gouverneur-général  des  îles  de 
France  &  de  Bourbon. 

M.  Duchemin  ,  ^  Maréchal -de-Camp,  Com- 
mandant en  chef  les  Troupes. 

M  Colonel. 

M.  le  Vicomte  d'Houdetot ,  >ji  Colonel^  Ma- 
réchal-de  s-Logis. 

M-  Canaples  ^Lieutenant- Colonel ,  Aide-Mûr 
réchaUdes-Logis. 

M.  de  Montigny  ,  ColoneL 

M.  de  Chauvigny ,  Capituint^ 


Digitized  by  Google 


Etat  de  l'Amérique,  n-j 

Régiment. 

Le  rigiment  de  l'île  de  France  ,  çreé  le  iB 
Août  177a  ,  fur  le  pied  de  a  Bataillons ,  3,  été 
porté  à  quatre  par  une  ordonnance  du  2a  Jan- 
vier 1775.  Chacun  de  ces  quatre  Bataillons 
eft  eompofe  d'une  Compagnie  de  Grenadiers  y 
dune  Compagnie  de  Chafleurs,  &  de  huit 
Compagnies  de  Fufiliers.  Une  ordonnance  du 
3  mars  1781  r  à  formé  l'Etat-Major ,  d'un  Cq* 
lonel ,  d'un  Lieutenant-Colonel ,  d'un  Major  3 
de  deux  Chefs  de  ÏJatailJon  ,  de  deux  Aides* 
Majors  >  d'un  quartier-Maître-Tréforier  y  & 
de  quatre  Portes-Drapeaux. 

Etat-Major. 

M.  de  Chenneville  \  ^  Colonel. 
M.  deCofïigny,  ^Lieutenant-  Colonel 
M.  de  Thoméj  jjt  rang  de  Lieutenant-  Colo* 
nd  Major. 

M.  Herchenroder -,  quartier-Maître-Tréforier. 
Chefs  de  Bataillons.  MM. 

De  Ligeac ,  ^  rang  de  Major. 

De  Ligny ,      rang  de  Lieutenant'ColoneL 

Mali  vert ,       à  la  fuite. 

Aides-Major.  MM. 

Chefnel,  rang  de  Major. 

De  Bacqueville ,  >J<  rang  de  Capitaine» 

\ 
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à  la  fuite.  MM. 

Sierre,  rang  de  Capitaine. 
La  Haufle  -,  rang  de  Lieutenant. 

Sous- Aides-Majors.  MM. 
Tourris  ,  rang  de  Capitaine. 


Saint-Martin , 
Laflémancheres ,  Ç 


Vamey. 
Gourlacq. 
Boucher , 
Dulaurent 
Dumenil , 


Portes-drapeaux.  MM. 

j  Sauville* 
|  la  Roque. 


• 


* 

-  ■ 


Capiaines ,  MM, 


Pelletier ,  ^ 
Montgarny  ,>J< 
Sanglier,  >J< 
Gauthier.  *|« 
Laumur.  >J< 
Poilly.  >|< 

Laulanier,  ^r.deMaj. 
Dagincourt.  ^  . 
Butler.  ^ 

de  Vieiih.  >J<  rang*  de 

Lieutenant-Colon. 
Dadhemar.  >J< 

Sacquelpée.  ^ 


nxn£  </e  Aftf/orff  </<r  Gren. 


Jacob. 
Durohne. 
le  Vafleur. 
Monthel.  ^ 
la  Tour-Hody. 
Mefnard. 
Florit. 
Chatillon. 
Fontenay. 
la  Graciniere. 
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Cafebonne. 
Boucherville.  >J< 
Defaux. 

Taubenheim.  >fr 

Jobart.  >J« 

la  Grandcourt.  1% 

Neufmoutier. 

Deûioix  Jfa 

Berneron.  >J< 


Maflbgne.  >fa 
Cabanac. 
Defgravelles,  >J< 

Lefperv  anches. 
Panoui  hères. 
Rivière. 
Lindor. 

Sanglier ,  r.  de  Maj. 
de  Malandre. 


Lieutenants.  MM. 


Defchambault. 
Defpinas  ,  r*  de  Cap* 
Dubucq. 
PouyoL 

Cameller ,  r.  de  Cap* 
Geffonville. 
Schelwigfté. 
Bertrand/  ,  >f<  rat 

de  Capitaine. . 
Depierre. 
la  Piconnerie. 
Gageot. 

Roquelory. 
le  Roy. 

Villce. 

Trahon. 

Gillot  Defply.  ^ 

Roger. 

Vîal. 

Manent. 

Alary. 


Hcudet. 
Montagu. 
la  Mothe. 
Vénerozy. 
Dentremont. 
Kanftret. 
Pontavice. 
Dadonville. 
Dudefert. 

Changy  de  Vezennes^ 
Davifart. 
Maumont. 
Guibert. 
d'Heitcourt. 
BrouiTe  de  la  Borde; 
Ferai. 
Vautrin. 
Frottier  -  Tiflbn. 
Langlade. 
le  Cerf. 

le  Cher,  delà  Tour* 
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Sous-Lieu  tenans.  MM. 

Languilart.  ■  Caillotj  de  Précourt. 

Desfayes  de  la  Piccon- 


nerie. 
Guyon. 

Wiffel. 

Hôubert. 

de  Thunes. 

Darloz. 

la  Louvieres. 

Pean. 

Froberville. 

Vernicourt. 

Daleaume. 

Seguins. 

Pujo. 

de  Gorfe. 

Roburens. 

Combieres. 


i 


Perraves. 

le  Tellier  d'Ovillieri . 
Curac. 
Bonnard. 
Palerne. 
la  Motte-Colai. 
Saint-Michel. 
Valory. 
Pontlevoî. 

PÊchevindePrévoîfin. 

Périchon  deBeauplan. 

Languilart. 

Gérard. 

Boiftel. 

Saint-Michel. 

Rozieres. 
Evaly. 


Guhnont. 

Une  Ordonnance  du  3  Mars  1781  ,  â  réu- 
ni les  deux  Compagnies  de  Canonnier-Bom- 
bardiers  de  PInde  aux  trois  Compagnies  de 
Canonniers  Bombardiers  de  PIfle-de-France  , 
pour  former  ouatre  Compagnies  >  comman- 
dées par  unOmcier  lupérieur. 

EtaïsMajor.  -  MM, 

DefpinafTy ,  ^  Colonel  >  Command.  en  chef 
♦   .    •   .   •  Aide-Major. 
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Capitaines  -  Commandans.  MM. 

|  }         *  Majors. 
Deville.  |  Parrad. 

Capitaines  en  fécond.  MM. 

Perticot.  i  la  Ferriere. 

Aubry.  |  Corderaut.  ^ 

Lieutenans  en  premier.  MM. 


Mahu ,  *p 

Doive t ,  *J«  /  rang de 
Vaillard,  >ft  {  Capit* 
Aubert , 


Dhervile  ,  )  r.  de 
y  iCapii 


lU 


Dauger. 
Mingard. 
DefpinafTy. 
Rivière. 


Deribes 
Jofligny, 
Lacipierre. 

Lieutenans  en  fécond.  MM. 

Joyeufe 
Lahautie. 
le  Bon. 
Ducray 

Lieutenans  en  fécond  ,  à  ta  fuite.  MM» 

Lehec.  ■  Roman. 

Lowenhart.  I  Brouhet. 

Froment.  I  Trublet. 

Defvaux.  I  Perrin. 

Mahu  fils.  I 

Génie.  MM. 

Defroyes  ,  Ingén.  en  chefy  î  du  Corps  Royi 
de  la  Martiniere ,  fécond  ,  J  &  du  Génie*  } 
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Lieutenans*    MM.  1 

« 

Joffigny.  i  Bourbon. 

Patant  de  Grancourt.    Duclos  Guyot ,  Cap: 
Malavois.  de  Port. 

Debrac  ,  à  Vile  de    Perrot  >  Lieutenant* 

Compagnie  d'Invalides. 

Cette  compagnie ,  fixée  à  l'île  de  France 
par  une  Ordonnance  du  30  Décembre  1772, 
eft  compofée  de  cent  un  ibldats  invalides  des 
troupes  de  la  Colonie  ,  &  commandée  par  un 
Capitaine  &  un  Lieutenant. 

•  M.  Délie  ,  Capitaine,  j  M.  Morancy,  Lieut* 
Administration  Civile. 

r 

M.   Chévreau  >  Commi flair e-général-Or don- 
nateur  >  faifant  fonctions  d'Intendant. 

m 

Cornmijfaires.  MM. 

M 

Chanvalon.  |  Percheron  ,  Réfîdent 

Motais  de  Narbonne.       au  Cap  de  Bonne*. 
Levkfleur.  Efpérance. 
Briard  l'aîné,  Contrôl.    Bailly  ,  le  jeune. 

Sous -Commiflaires.  MM. 

le  Juge.  1  Bailly  Paîné* 

Leblanc.  j  Vinay. 

de  Morigni , 
de  Spéville , 
Ëeblanc  9 

Çombault , 

Caîlleau  ; 
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Cailleau  ,  Garde-magafin  général. 

Becquet ,  Régljfeur  des  Traites  à  Madagafcar. 

Confeil  fupérieur.  MM. 

Chazal.  I  Lemarchant  de  Lifle. 

Thébaut.  Barry  de  Richeville. 

Voifin  (  l'Abbé  ).  **     Devirieux,  Procureur- 

Delaleu.  I  général. 

Saint  -  Mihiel.  I  Magon ,  Subftitut. 

Jocet.  I  Loufteau  ,  Greffier. 

Eftoupan  de  St.-Jean  , 

Candos  ,  I   r    r  -n  t 

QQffe  Conjeillers  nonor. 

Jurifdiction  royale*  MM* 
Brunet  ,  Juge. 

Peflerbes-des-Ville ,  Lieutenant-dc-Juge. 
Lebras  de  Villeviderme  ,  Procureur  du  Roi* 
Mazade  ,  Greffier. 

Officiers  de  fanté.  MM. 

Saint-Mihiel  f  \  %jr , ,  . 
Rochard  ,       f  Médecins. 

Bagnion ,  Médecin  furnuméraire. 
Deschamps  ,  Chirurgien-major. 

Anfermet  ^ 
Becanne  , 

Chauffât , 
Gouly , 
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Cvezy  ,  Apothicaire-major. 
Roiina. 

ISLE-D  E-BoURB  ON, 

L'Ifle-de-Bourbon  ,  qui  eft  dans  la  dépen- 
dance du  Gouvernement  de  l'IAe-de-France  , 
eft  à  l'orient  de  Madagafcar.  Elle  peut  avoir 
vingt  lieues  de  long  fur  dix  de  large.  Cette 
île  rut  d'abord  appelée  Mafcareigne  ,  du  nom 
du  Portugais  qui  en  fît  la  découverte.  Ce  fut 
en  1654  *es  Français  lui  impoferent  celui 
de  Bourbon.  Ces  peuples  ne  s'y  établirent 
çependant  qu'en  167a  ,  après  avoir  abandonné 
rifle  de  Madagafcar. 

Un  beau  ciel ,  un  air  pur  ,  un  climat  déli- 
-  çieux  ,  un  fol  aflez  généralement  fertile  ,  ont 
raflemblc  dans  cette  île  une  population  d'en- 
.  viron  fept  mille  blancs.  En  1 776  ,  elle  com- 
prenait vingt-fix  mille  cent  foixante  -  quinze 
enclaves  y  occupés  ,  Ibit  à  la  culture  des  terres, 
foit  aux  travaux  domefHques.  A  la  même 
,  époque  ,  la  Colonie  comptait  cinquante-fept 
jnille  huit  cent  cinquante-huit  animaux  ,  dont 
aucun  n'était  confacré  à  l'Agriculture.  A  l'ex- 
çeption  de  deux  mille  huit  cent  quatre-vingt- 
Ijn  chevaux  ,  qui  fervaient  à  différents  ufages, 
tous  étaient  deftinés  à  la  fubfiflance. 

Dans  cette  année ,  les  récoltes  s'élevèrent 
à  cinq  millions  quatre  cent  quarante-un 
mille  vingt -cinq  quintaijx  de  blçd  -,  à  trois 
millions  cinq  cent  quatre-vingt-onze  mille 
quatre  cents  quarante  tonneaûx  de  riz  ;  a 
vingt-deux  millions  quatre  çent  foixantç-yn 
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mille  huit  cents  tonneaux  de  maïs  -,  à  deu* 
millions  cinq  cent  quinze  mille  cent  quatre- 
vingt  -  dix  tonneaux  de  légumes.  La  plus 
grande  partie  de  ces  produits  fut  confommée 
à  Bourbon  même  -,  le  refte  alla  alimenter 
i'Ifle-de^France. 

Pour  la  Métropole,  la  Colonie  exploitait  huit 
millions  quatre  cent  quatre-vingt-treize  mille 
cinq  cent  quatre-vingt-trois  cafiers.  Chacun 
de  ces  arbres  donnait  ordinairement  près  de 
deux  livres  de  café.  Les  produits  font  dimi- 
nués des  trois  -  quarts  depuis  que  cet  arbre 
eft  cultive  dans  un  pays  découvert  >  gu'on  eft 
réduit  4  le  placer  dans  un  terrein  ufé  ,  & 
que  les  infedes  l'ont  attaqué. 

Ceux  qui  defireront  de  plus  grands  détails 
fur  cette  île  ,  pourront  avoir  recours  à  notre 
Tableau  du  Commerce  de  l'Afie  &  l'Afrique , 
tome  II y  pages  153-157. 

Gouvernement. 

ê 

M.  de  Souville  ,  Capitaine  de  vaif- 
feau  >  Commandant  particulier 

Adminifiradon  Civile* 

- 

M.  Mellis  ,  Commijfaire  -  général ,  Ordon- 
nateur &  premier  Conseiller. 

Sous  -  Çommijfaires.  MM. 

Mottetde  la  Fontaine,  j  Dutremblay. 

 Contrôleur. 

Bertherand  de  Gorçny ,  Ecrivain. 

F  x 
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*  Lahogue ,  Garde-magafin  principal. 
Bancks  ,  Arpenteur. 

Confeil  fupérieur.  MM. 

Mellis  ,  premier.        j  laCroixde Villeneuve* 

Azema  ,  Procureur^ 

Général. 
Pàjot  y  Subflitut. 
Grimrne  ,  Greffier.  ' 
Santuary ,  Procureur- 
Général  honoraire. 


de  Lanuz. 
de  la  Flocherie. 
de  Sauzey. 
Graflan. 
Defmazieres. 
Périchon  de  Vandeuil. 


Jurifdictioji  royale  >  MM. 

Detcheverry ,  Juge. 
de  la  Mairie  ,  Lieuienant-de-Jugc. 
Leproux  de  la  Rivière  ,  Procureur  du  Roi. 
Demars  y  Greffier. 

Officiers  de  fanté  y  MM. 

Mottet ,  Chirurgien  -  major. 
Jourdan ,  Apothicaire. 

Isle  de  Madagascar. 

La  France  ne  poflede  ,  pour  ainfi  dire ,  rien 
dans  cette  île'  en  pleine  propriété.  Elle  n'y  a 
qu'un  ou  deux  miférables  comptoirs ,  dépen^ 
dans  du  Gouvernement  de  Tile-de-France  t 
&  qui  lui  rapportent  à  oeine  les  frais  de  l'en- 
tretien. Cependant  ,  n  Ton  veut  connaître 
fon  étendue  ,  fes  productions  ,  les  mœurs  y 
les  ufages  ,  la  religion ,  &  le  gouvernement 
des  peuples  qui  l'habitent ,  on  pourra  avoir 
recours  4  notre  Tableau  du  Commerce  de 
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VAJic  &  de  V Afrique  ,  tome  II ,  pages  166- 

Adminiftration  ,  MM. 

Coquereau  ,  Ordonnateur, 
Senant ,  Garde-magafin. 
Rigaut ,  Chirurgien-major. 

Possessions  Françaises  dans  l'Inde. 

Les  Français  poffedent  divers  Comptoirs 
aflez  importahs  dans  l'Inde  ;  rels  font  ceux 
de  Pondichéri ,  Mahé ,  Yanaon  ,  Karikal  & 
Chandernagor.  La  ville  de  Pondichéri ,  chef- 
lieu  de  nos  établiflements  dans  cette  partie 
du  Monde  ,  eft  fituée  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel.  Sa  circonférence  eft  d'une  grande 
lieue  -,  &  fa  population  monte  aujourd'hui  y 
malgré  les  ravages  de  la  dernière  guerre ,  à 
quarante  mille  habitans  ,  tant  Européans  que 
Métis  ou  Topafles.  Cette  ville  ,  privée  de 
ports  ,  comme  toutes  celles  qui  ont  été 
bâties  fur  cette  côte  ,  a  fur  les  autres  l'avan- 
tage d'une  rade  beaucoup  plus  commode.  Les- 
vaifTeaux  peuvent  mouiller  près  du  rivage  y 
fous  la  proteâion  du  canon  des  fortifications. 
Son  territoire  ,  qui  a  trois  lieues  de  long  fur 
une  de  large  ,  n'eft  qu'un  fable  ftérile  fur  le 
bord  de  la  mer  -,  mais  ,  dans  fa  plus  grande 
partie  ,  il  eft  propre  à  la  culture  du  riz  ,  des 
légumes  ,  &  d'une  racine  nommée  chayaver  , 
qui  fert  aux  couleurs.  Telle  eft  l'heureufe 
pgfition  de  cette  Colonie  ,  qu'elle  peut  fervir 
d'entrepôt  à  toutes  les  marchandifes  du  Car- 
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nate  ,  du  Mayffort  &  du  Tanjaour ,  Provinces 
opulentes  ,  &  où  le  commerce  fe  montre  avec 
!a  plus  grande  aâivité. 

Le  comptoir  tfYanaon  eft  dans  la  Pro- 
vince de  Rajimendry  ,  fur  la  même  côte.  Ce 
comptoir  ,  fans  territoire  ,  fut  autrefois  très- 
florifiant.  Des  motifs  de  prudence  le  firent 
négliger  vers  Tan  1748.  Cependant  on  y  pour- 
rait acheter  annuellement  pour  quatre  à  cinq 
cents  mille  livres  de  marcnandifes ,  parce  que 
la  fabrication  des  belles  toilles  eft  confidé- 
rable  dans  le  voifinage. 

Le  comptoir  de  Karikal  eft  beaucoup  plus 
important  que  celui-ci.  Cette  ville  ,  fituée 
dans  le  Royaume  de  Tanjaour,  fur  Tune  des 
branches  du  Colram ,  qui  peut  recevoir  des 
bâtiments  de  cent  cinquante  tonneaux  ,  fut 
cédée  ,  en  173  8  ,  à  la  Compagnie  par  un  Roi 
détrôné.  Son  territoire"  eft  de  deux  lieues  de 
long  fur  une  dans  fa  plus  grande  largeur  Ses 
limites  ont  été  fixées  à  la  rivière  de  Naour  j 
de  quinze  Aidées  qui  le  couvrent  ,*Ja  princi- 
pale s'appelle  Tira-nvmlé-Rayen-patnam.  Elle 
n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  mille  ames.  On  y 
fabrique  des  toiles  inférieures  à  celles  du 
Nord  ,  des  mouchoirs  ,  des  guingans  8c  de 
grottes  chites  ,  que  les  Hollandais  viennent 
enlever  pour  les  porter  à  la  côte  del'Eft. 

La  France  peut  tirer  tous  les  ans  de  cette 
pofleiïion  deux  cents  balles  de  toiles  ou  de 
mouchoirs  propres  pour  l'Europe ,  &  beau- 
coup de  riz  pour  l'approvifionnement  de  fes 
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autres  Colonies.  Cet  établiflemens  eft  le  feul 
qui  couvre  Tes  dépenfes. 

Dans  la  province  deCarnate,  fur  la  côte  de 
Malabar,  eft  Mahé.  Cette  ville  eft  dominée 
par  des  hauteurs  ;  &  il  eft  peu  de  fituation 
aufli  avantageufe  que  la  fienne.  Le  commerce 
exclufif  du  poivre  ,  le  plus  eftimé  du  canton  , 
joint  à  celui  qu  on  peut  faire  du  cardamome , 
du  fandal ,  du  gingembre  &  de  la  cannelle  , 
mériterait  que  les  Français  s'occupaient 
férieulement  de  cette  place.  La  rivière  eft 
agréable  &  profonde.  En  creufant  un  peu  la 
barre  ,  on  pourrait  y  faire  un  port  qui  rece- 
vrait des  vaifleaux  de  cinq  à  cents  tonneaux. 
L'intérieur  du  pays  eft  d'ailleurs  bien  cultivé. 
Les  montagnes  ,  taillées  en  amphithéâtre  , 
ibnt  fort  propres  à  produire  du  riz 

Chandernagor  eft  la  leule  place  que  la 
France  poflëde  au  Bengale.'  Cette  ville  comp- 
toit  ,  avant  la  guerre  terminée  en  1763  , 
foixante  mille  ames  dans  fon  enceinte.  Elle 
n'en  a  maintenant  que  vingt-quatre  à  trente 
mille  ;  &  par  le  treizième  article  des  prélimi- 
naires, confirmés  par  le  Traité  de  paix  ,  figné 
le  3  Septembre  dernier  entre  la  France  & 
l'Angleterre,  il  a  été  ftatué  que  la  France 
aurait  la  liberté  de  l'entourer  d  un  foffé  pour 
l'écoulement  des  eaux. 

Il  y  a  long-tems  que  la  France  ,  ennuyée 
des  mauvais  traitements  que  les  étrangers 
éprouvent  à  la  Chine  ,  a  prefque  cefle  de 
fréquenter  ces  parages.  Ce  n'eft  que  depuis 
la  dernière  paix  ,  qu'elle  a  paru  vouloir  re- 
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prendre  ce  commerce  &  le  partager  avec  les 
Anglais  &  les  Hollandais.  Un  Arrêt  du  Confeil, 
du  a  Février  1783  ,  avait  ordonné  que  cette 
branche  d'induftrie  fe  ferait  pour  le  compte 
même  de  la  Couronne  ;  mais  par  un  autre 
Arrêt ,  du  t  Juillet  fuivant 7  on  a  invité  tous 
les;  Négocians  des  principales  villes  mari- 
times du  royaume  à  y  prendre  part  j  &  le 
Roi  s'eft  engagé  à  fournir ,  pour  la  première 
expédition  ,  trois  vaifieaux  du  port  de  douze 
à  quinze  cents  tonnneaux  ,  à  la  feule  con- 
dition du  rembourfement  des  dépens  ,  que 
le  département  de  la  Marine  pourra  faire  fur 
cet  objet. 

Les  fonds  de  cette  expédition  doivent  être 
de  fix  millions  ,  diftribués  en  douze  cents 
*   aétions  de  6000  livres  chacune  ,  &  qui  ne 
formeront  qu'une  feule  &:  même  aflbciation. 
Ces  douze  cents  allions  font  diftribuées  de 
cette  manière  dans  les  principaux  port  du 
royaume  :  quatre  cems  a&ions  à  Marleille  ; 
trois  cent  vingt  à  Bordeaux  -,  quatre-vingts 
à  la  Rochelle  -,  cent  quarante  à  Nantes  y 
quatre-vingt-dix  à  Saint-Malo  ,  &  quatre- 
vingts  au  Havre.  Cette  nouvelle  aflbciation  a 
pour  Reprcfentans  trois  Députes  y  chargés  de 
drefler  les  comptes  d'armement  y  d'expédi- 
tion &  de  cargaifon  ,  &  de  faire  la  répar- 
tition des  fommes  qui  doivent  provenir  de 
cette  expédition. 

Ceux  qui  voudront  mieux  connaître  Vlndc  , 
fi»  les  différents  établiffements  dis  Puifflmces 
de  l'Europe  dans  cette  partie  du  Monde ,  pour* 
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ront  recourir  à  notre  Tableau  du  Commercé 
de  TAIie  &  de  l'Afrique  ,  tome  IL 

Gouvernement  Français  dans  VInde. 

Tous  les  établi ffement s  Français  dans 
VInde  y  dépendent  du  Gouvernement  de  Vljle- 
de-France. 

Régiment  de  Pondichéri* 

Etat -Major.  MM. 

le  Comte  de  Couway ,  >J<  Brigad.-Colonel. 
Caries  5  *j«  Lieutenant- Colonel.  , 
de  Mars  ,  Major. 

de  Voifnies,  *J«  rang  deLieutenant-Colonely 
Chef  de  bataillon. 

de  Kîean  ,7      '       >  , 
Galaup  ,     5  ran%  de  Cap*  <*ides-majors. 

Surville.     1  c  A.j 
Marneville ,  \  Sous-Jides-majors. 

•    .    •    •    .  Qartier-maîtrc. 

 Tréforier. 

de  Villeenuve ,  Forte-Drapeau* 

Capitaines  y  MM> 

le  Cheval;  de  Corrion,  >J<  &  Grenadiers  ï 

rang  de  Major* 
Meder.  ^  ■  Touffervifle. 

Dufaur.  *J<  I  Manthel. 

Duperon.  >J<  I  Aubert.  >J< 

Pennemark  de  Main-  1  Mallet. 

ville,  I  Larcher^  de  Chajfeurs. 


*  y 
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Lieutenans.  MM. 

Duboulaeh  y  de  Grenadiers.  * 
le  Chevalier  Meder  ,  ^  rdng  de  Capitaine. 
Bourelly.  |  Montchéry., 

Clérenfac.  Durup  ,  rang  de  Cap. 


Maifoneuve. 
Fier. 


Volaire. 
Roubaud ,  de  Chaf. 


Sous -Lieutenans.  MM. 
Gaillande  y  de  Grenad.  rang  de  Lieutenant. 


Beaufir. 
Bellecombe. 
Enouf. 


Plaideux. 
Martin. 
Caradeck. 


Rondelet. 

Barras  y  de  Ckajfeurs  ,  rang  de  Lieutenant. 


Sôus-Lieutenans  à  la  fuite  >  qui  rempliront 
les  emplois  vacans  après  V incorporation  de 
la  Légion  des  Volontaires  étrangers  de  la 
Marine.  MM. 


Meder  de  Palme. 
DefTavoyes. 
Riche  vil  le. 
Mcneilier. 
Palmas. 
Thorinville. 
de  Vienne. 
Pugel. 


Laval. 
Grenier. 
Bourhis. 
de  la  Salle. 
Pellegrin. 

la  Motte  du  Portail. 

Desveaux. 

Barbier. 


Troijieme  Légion  du  Corps  des  Volontaires 

étrangers  de  la  Marine. 

État-Major.  MM. 
le  Baron  d'Agoult ,  ^  Lieut.  Col.  Comm* 
Chantexine,  Porte -Drapeau. 
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Capitaines.  MM. 

Madrin ,  >J«  kde  Grenad.  rang  deMajor. 
Bazouche ,  ^  Aide-major ,  rang  de  Majm 

Palerne.  '  Duperron. 

de  Soeffve 

le  Ch.  de  Romecourt. 

Lieutenans.  MM. 

de  Savaron ,  >$«  rang  de  Capitaine* 
de  Rancé  ,  r.  de  Cap.    Rofe ,  rang  de  Cap. 
Saint  -  Martin  y  rang  /  Mélicourt. 

de  Cap.  Rambaud. 
La  Bouchoniere.        |  Thévenin. 

Sous-Lieutenans.  MM, 


la  Martelliere.  ^ 
la  Renaudie. 


Montfort. 
Fagnan  de  Mongc. 
Bertilly. 
Montambert. 


Quincy. 
Mézangéres, 
Parifot. 
Vincenot. 


Comptoir  de  Canton  ,  à  la  Chine.  MM. 

.  .  .  .  Conful.  I  Paris  v  Chirurgien- 
Vieillard,  Chancelier.  |  major. 

Marine  de  France. 

1737  M.  le Duc  de  Pemhievre  ^Amiral  de 

France.  'À 

•m 

Vice- Amiraux*  MM. 
1777  le  Comte  d'Eftaing. 

F  6 
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1781  le  Marquis  de  Saint-Aignan. 

1782  le  Comte  de  la  Rochefaucauld-Coufage; 

Lieutenants-Généraux.  MM.  * 

1765  le  Prince  de  Montbazon. 
1775  de  Maurville. 
1777  le  Duc  de  Chartres. 

le  Bailli  de  Raimon  d'Eaux. 

le  Comte  du  Chaftault  de  Befnc^ 

1779  le  Comte  de  Brugnon, 
le  Comte  de  Guichen. 

1780  Dabon. 

la  Jonquiere-TaffaneL 

1781  la  Touche-Tréville. 

le  Comte  de  Graffe-Tilly. 
de  la  Carry. 

1782  le  Baron  Deshayes  de  Cry. 
le  Chevalier  de  Fabry. 

Le  Vicomte  de  Rochechouart. 
de  Barras  Saint-Laurent. 
d'Arbàud  de  Jouques. 
la  Mottç-Piquet. 
le  Comte  d'Hector, 
le  Marquis  de  Vaudreuil. 
I7?3  le  Chevalier  de  Monteil. 

le  Bailli  de  Suffren  Saint-Tropez.  ; 

Chefs-  d'Efcadre.  MM. 
1767  Merciel. 

■1 776>Ue  .Marqué  de  ola  Pcéyaiaye. .  ;  ; 
le  Bailli  Defnos. 
Faucher* ,        ,    .  < 
le  Comte  du  Drèfnay-des-Roches. 

le  Chevalier,  de  Forbin  d'Oppede. 
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1778  Boiflbau  de  la  Galernerie. 

Moriés  Caftellet. 
J779  BaufTet.  . 

Bougainville. 
1781  le  Comte  Marin. 

le  Chevalier  du  Breil  de  Rays. 

d'Apchon. 

178a  le  Chevalier  d'Albert  Saint-HypoHtc. 
le  Chevalier  de  Coriolis  d'Elpinoufe. 
le  Comte  de  Cherifey. 
,  le  Comte  de  Vaudreuil. 
Keaufïïer  de  Châteauvert. 
le  Marquis  de  Chabert 

Secrétaire  général  de  la  Marine. 

Ï783  M.  Perrier,  à  Paris,  Hôtel  de  Touloufe. 

Table  de  Marbre. 

Les  Officiers  de  la  Table  de  Marbre  ,  le 
premier  Tribunal  maritime  du  Royaume  ,  font 
des  Officiers  de  robe  8c  d  epée.  Comme  Ma- 
giflrats,  ils  jouirent  du  droit  de  Committimus 
au  grand  Sceau ,  de  l'exemption  du  droit  de 
franchife  ^  &  de  divers  autres  privilèges  atta- 
chés à  la  haute  Magiftrature.  Comme  Offi- 
ciers, d'épée  ,  ils  appartiennent  à  la  grande 
Gendarmerie  -,  &  l'Edit  du  4  Mai  1637  leur 
en  attribue  toutes  les  prérogatives  -,  ils  ont  le 
droit  de  porter  le  grand  uniforme  de  la  Ma- 
rine -,  &  ils  peuvent  remplir  la  plupart  de 
leurs  fondions  lorfqu'jls  en  forft  revêtus.  Un 
privilège  qui  leur  eft  propre ,  c'eft  qu'un  feul 
d'entr'eux  peut  juger  à  l'Audience  en  dernier 
reffort.  Les  jugements  de  la  Table  de  Mar^ 
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bre  ,  comme  ceux  des  Amirautés  inférieures 
&  des  Jurifdi&ions  Confulaires  y  condamnent 
communément  par  corps. 

1737  M.  le  Duc  der  Penthîvre  ,  Amiral  de 
France  y  Chef. 

Préfidents.  MM. 

1778  de  la  Haye  de  Armenin  ,  Chevalier  y 
Licutenant-général-civil. 

I781  Troncjuet  de  Saint-Michel ,  Lieutenant- 
général-  criminel» 

1777  Mantelde  laBlancherie,  Conf.  en  1749  ^ 

Lieutenant-particulier. 

;  ;£onfeillers.  MM. 

1751  Maignan  de  Savigny ,  Doyen. 
1761  Gaigne. 
1765  Pleney. 
*   1769  Marguet.' 

1781  PoncelindelaRoche-Tilhac,  Clerc. 

17811  Jourdain  deMuizon. 

Gens  du  Roi.  MM. 

•  •  .  • ,  .  .  Avocat-GénéraL 
1783  le  Duc  des  Joncheres  ,  Procureur-gén. 
I7<8  Poncet  de  la  Grave  ,  Procur.-gén.  hon. 

 Subftitut  de  M.  le  Proc.  gétt. 

1776  Bottée  y  Greffier  en  chef. 

1778  Richard  ,  Commis-Greffier. 
1783  Haûy,  Interprète. 

Sept  Huiffiers- audienc.'CommiJfain-vifiteurs. 
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ARTICLE  IL 

POSSESSIONS  ESPAGNOLES 

EN  AMÉRIQUE. 

Ïues  domaines  que  l'Efpagne  poflede  en  Amé- 
rique ,  font  comme  féparés  du  refte  de  l'Uni- 
vers ,  ne  fervent  de  féjour  ou  d'afyle  qu'à  leurs 
maîtres  ou  à  leurs  habitans  ,  &  (ont  un  objet 
d'effroi  pour  les  autres  Nations.  Inftruits  de 
la  rigueur  des  loix,  les  Navigateurs  8c  les  ■ 
Marchands  étrangers  fuient  loin  de  ces  lieux 
inacceilibles.  S'ils  olàient  former  quelques  liai- 
fons  de  commerce  avec  les  habitans  ,  s'ils  ve- 
naient leurpropofer  des  échanges  ,  leur  appor- 
ter les  richeffes  &  les  productions  des  autres 
pays  y  leur  offrir  des  fecours  &  des  fervices  y 
on  les  attaquerait  à  force  ouverte  ;  leur  con- 
duite évidemment  innocente  &  louable ,  fe- 
rait un  crime  impardonnable.  Il  fe  verraient 
bientôt  dépouillés  de  leurs  biens ,  ils  per- 
draient leurs  marchandifes ,  ils  courraient 
môme  les  rifques  d'être  privés  de  leur  liberté. 
Quiconque  fe  difpoferait  à  fe  défendre  n'en  fe- 
rait peut-être  pas  quitte  pour  la  perte  de  fon 
vaifTeau  y  de  fes  richeffes  &  de  fa  liberté.  On 
citerait  des  exemples  des  perfonnes  qui ,  beau- 
coup moins  coupables,  ont  fubi  des  châti- 
ments plus  rigoureux.  Les  loix  ferment  l'en- 
trée des  Colonies  aux  étrangers ,  &  leur  mon- 


136   État  de  l'Amérique. 

trent  des  barrières  qu'ils  redoutent  &  qu'ils  ■ 
ne  feront  jamais  tentés  de  franchir. 

Les  campagnes  du  Continent  de  l'Amérique 
méridionale  ,  où  l'Efpagne  commande  depuis 
plulieurs  fiecles  ,  prcièntent  d'abord  malgré 
leur  riant  afpeét ,  un  fpeélacle  vraiment  affli- 
geant -,  elles  font  toutes  cultivées  par  ces  in- 
fortunés, a  qui  l'Afrique  donne  le  jour,  & 
l'Europe  des  fers.  Le  vafte  &  morne  filence 
qui  règne  dans  les  villes ,  prouve  non-feule- 
ment leur  folitude ,  mais  fèmble  encore  an- 
noncer le  trifte  fort  de  ceux  qui  les  habitent. 
Nulle  part  onn'apperçoit  des  bras  mis  en  mou- 
vement par  le  Commerce-,  inutilement  on  cher- 
che des  traces  d'induftrie.  Etonné  ,  l'Etranger 
promené  de  tous  les  côtés  les  regards  inquiets 
ëc  curieux  -,  les  villes  qu'il  y  voit  n'en  méri- 
tent pas  le  nom  -,  le  Commerce  y  eft  anéanti  y 
on  n'y  apperçoit  aucune  Fabrique  ,  aucune 
Jrtanufaéture  -,  les  Arts  n'y  ont  jamais  eu  d'a- 
teliers. Il  femble  que  les  loix  elles-mêmes 
fappent  le  fondement  des  mœurs ,  ouvrent  la 
porte  aux  vices  ,  effraient  les  vertus ,  nourrif- 
fent  les  plus  dangereufes  partions,  &  que  d'une 
extrémité  de  ces  grands  Empire  à  l'autre  , 
elles  font  entendre  la  voix  du  Defpotifme. 
Elles  publient  que  les  Américains  n'auront , 
ni  avec  l'étranger  ni  entre  eux ,  aucune  elpece 
de  commerce  -,  qu'ils  ne  fabriqueront  point 
d'étoffes-,  qu'ils  ne  pourront  exercer  aucun 
Art  utile  ou  agréable  -,  que  toutes  fortes  de 
métiers  leurs  font  inteklits ,  &  qu'on  punira 

les  perfonnes  qui  oferont  les  enfeigner  ou  les 
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apprendre.  C'eft  ainfi  que  l'abus  de  l'autorité 
rend  fterile  pour  la  fociété  les  bienfaits  de  la 
nature  ,  énerve  le  génie  ,  renverfe  l'ordre  ,  ar- 
rête l'induftrie ,  rend  l'inaôion  générale  & 
forcée ,  dévoue  le  fujet  laborieux  à  l'oifiveté  , 
ce  grand  fléau  du  corps  focial.  Les  Américains 
ne  peuvent  faire  ufage  que  des  marchandées 
d'Europe  ,  qui  leur  font  régulièrement  appor- 
tées par  des  vaifleaux  d'Efpagne.  Mais  ces 
marchandilès ,  les  Efpagnols  ne  les  fabriquent 
pas  eux-même  -,  ils  les  tirent  de  France ,  d'An- 
gleterre ,  de  Hollande  &  d'Italie.  Aufli  les 
Marchands  de  ces  diverfes  contrées,  font-ils 
fous  le  nom  des  Négocians  de  Cadix  ,  tout  le 
commerce  des  Indes.  L'or  &  l'argent  roulent 
dans  leurs  mains  ;  il  ne  refte  d'autre  bénéfice 
à  l'Efpagne  qu'un  droit  d'induit  pour  le  Roi  , 
8c  un  droit  de  commiflion  pour  les  Agents 
Efpagnols  qui  prêtent  aux  Etrangers  leurs 
noms  8c  leurs  vaifleaux. 

Le  traitement  que  les  Nègres  effuient  dans 
ces  Provinces,  les  confond  pour  ainfi  dire 
avec  les  brutes.  Ceux  qui  y  demeurent  depuis 
long-tems,  8c  qui  y  ont  acquis  leur  liberté, 
n'ont  pas  un  fort  beaucoup  plus  digne  d'envie 
que  le  refte  de  leurs  Compatriotes.  Exclus  de 
l'Adminiflration  publique  ,  éloignés  des  pof- 
tes  qui  donnent  du  crédit ,  inhabiles  à  pofle- 
der  une  charge  qui  les  tirerait  de  la  foule  y 
aflurés  de  ne  jamais  approcher  de  la  fource 
des  faveurs  ,  ils  fe  regardent  comme  étran- 
gers à  la  patrie  ,  ils  (è  concentrent  dans  leur 
famille,  *tk  ne  portent  ni  leur  foin  ni  leurs 
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vues  au-delà  de  leur  ménage.  Ainfi  retirés  & 
folitaires  ,  fans  commerce  d'aucune  efpece  y 
ni  au  dehors  ni  au  dedans  ,  prefqu'entiéremenc 
inconnus  les  uns  aux  autres ,  ils  n'en  coulent 
pas  des  jours  plus  tranquilles ,  ils  n'en  fouf- 
frent  pas  moins.  Toujours  conduits  par  la 
défiance  ,  toujours  livrés  aux  foupçons  >  on 
ne  fait  jamais  que  des  efclaves  fans  ceffe  en 
proie  aux  plus  vives  alarmes. 

Les  Créoles  font  dépouillés  de  tous  les  droits 
de  leur  origine  y  8$  perdent  les  privilèges  ac- 
cordés à  leurs  pères.  Par  leur  naiffunce ,  ils 
contractent  une  tache  ineffaçable;  ils  font,  aux 
yeux  du  Souverain  ,  coupables  d'un  crime  irré- 
mifïible.  On  les  fuppole  avec  raifon  affez  in- 
différents pour  l'Efpagne  qu'ils  ne  connaLfcnc 
pas  ,  &  naturellement  afte&ionnés  pour  l'A- 
mérique ,  où  ils  ont  pris  le  jour.  On  en  con- 
clut fans  hefiter,  qu'il  faut  les  punir  tout  à 
la  fois ,  &  de  leur  indifférence  pour  l'une  ,  & 
de  leur  attachement  pour  l'autre.  De  peur 
qu'ils  ne  fe  fervent  de  l'autorité  pour  foulager 
leur  Patrie  ,  on  a  grand  foin  ,  non-feulement 
de  les  laiflbr  toujours  fans  pouvoirs,  mais  de 
les  tenir  dans  un  perpétuel  aflujettiflement. 
Ainfi  que  les  Indiens,  ils  n'obtiennent  aucunes 
marques  de  confiance.  Surveillés  ,  genés  , 
avilis  Y  flétris  comme  eux  9  ils  ne  différent  que 
par  le  nom  Se  l'origine.  Ils  n'en  font  pas  dis- 
tingués par  les  traitement. 

Une  fois  que  le  fang  efpagnol  fe  mêle  avec 
le  fang  Indien  ,  les  familles  qui  fortent  de  ce 
mélange  ont  encore  plus  à  craindre  que  celles 
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des  Indiens  &  des  Créoles;  puifqu'on  les  dé- 
voue à  un  plus  grand  mépris.  Quant  aux  Es- 
pagnols de  nailTance  ,  répandus  dans  ces  poA 
fellions  de  la  Couronne ,  on  peut  les  diftribuer 
en  deux  clafles.  Les  uns  n'y  font  occupés  que 
de  leurs  propres  affaires  -,  ils  s'élancent  dans 
la  voie  de  la  fortune  ,  &  la  parcourent  avec  la 
plus  grande  célérité.  Dès  que  leurs  vœux  font 
remplis ,  ils  ne  balancent  pas  à  quitter  des 
lieux  où  l'abaiflemcnt  &  l'infamie  attendent 
leur  poftérité.  Ils  le  hâtent  de  repafler  les 
mers  pour  aller  mettre  dans  leur  Patrie  le 
comble  à  leurs  defirs  ,  &  recueillir  de  nou- 
veaux fruits  de  leurs  travaux  ,  en  afîurant  par 
le  moyen  le  plus  infaillible  ,  &  leur  élévation 
&:  celle  de  leurs  enfans*.  Les  autres  Elpagnolïv 
qui  relisent  en  Amérique  ,  font  les  hommes 
du  Prince.  Vice-Rois  ,  Gouverneurs ,  Magis- 
trats ,  ils  exercent  feuls  toutes  ces  charges;  ils 
ont  en  main  toute  l'autorité.  Pour  les  conte- 
nir plus  sûrement  dans  leur  devoir  ,  jamais 
le  Miniftere  Efpagnol  ne  fouffre  qu'ils  foient 
long-temsen  place.  Avant  môme  qu'ils  aient 
pu  nouer  des  intrigues  ,  tramer  des  confpira- 
tions,  faire  un  premier  pas  pour  fe  rendre 
redoutables ,  il  les  dépouille  de  leur  charge  , 
8c  leur  donne  des  fucceffeurs.  Comme  les 
Vice-Rois  ,  les  Gouverneurs >  &  les  autres 
principaux  Officiers  font  toujours  rappelés  au 
bout  de  trois  ans ,  ils  n'ont  pas  le  tems  de 
préparer  de  grandes  révolutions  ;  ils  n'ont 
que  celui  de  s'enrichir.  S'ils  ne  font  pas  les 
plus  vertueux  des  hommes,  &  inlenfibles  à 
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la  cupidité ,  ils  s'en  retournent  tous  charges 
de  l'or  du  Pérou  y  &  de  la  haine  des  Pé- 
ruviens. 

I.  Vice-Royauté  de  la  nouvelle 

Espagne. 

*  s. 

La  nouvelle  Èfpagne  ,  découverte  en  1 518  , 
&  ainii  nommée  par  Jean  de  Grifalva  ,  eft 
une  Province  immenle  de  l'Amérique  fepten- 
trionale.  Agrandie  f  uccefïivement  par  diver- 
fes  autres  Provinces  qu'on  y  a  réunies  ,  elle 
eft  aujourd'hui  bornée  au  nord  par  les  pof- 
feiTions  des  XIII  Etats-Unis  -,  au  midi  par 
l'ifthme  de  Panama,  ou  la  vice-Royauté  de 
la  nouvelle  Grenade  -,  à  l'Orient  par  le  golfe 
du  Mexique  ,  &  au  couchant  par  la  mer  Pa- 
cifique. Cette  vice-Royauté  eft  diftribuée  en 
0.3  Provinces  très-conlidérables  ,  mais  fort 
mal  peuplées.  Chacune  d'elles  a  Ion  Admi- 
niftration  particulière ,  fes  Magiftrats ,  les 
Officiers  ,  fon  Gouverneur  fournis  au  Vice- 
Roi  de  Mexico. 

Le  cli  mat  d'une  région  aufli  vafte  y  n'efl: 
pas  le  même  dans  toutes  les  parties  -,  il  eft 
alternativement  humide  &  chaud.  Ses  varia- 
tions lont  plus  fenfibles*  &  plus  communes 
dans  les  contrées  baffes  v  raarécageufes  ,  rem- 
plies de  forêts  incultes  de  l'Eft ,  que  dans 
les  parties  qu'une  nature  bienfaifante  à  traitées 
plus  favorablement.  La  qualité  du  fol  eft  auiîi 
très-diftërente;  il  eft  quelquefois  ingrat,  quel- 
quefois fertile  ,  félon  qu'il  eft  montueux ,  uni 
pu  fubmergé.  Parcourons  rapidement  quel- 
ques-unes de  cette  région. 
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Louijîanne.  Cette  vafte  contrée  ,  envelop- 
pée par  la  Floride  ,  la  Caroline  ,  le  Mexique 
&  le  Canada  ,  a  plus  de  cinq  à  fix  cents  lieues 
de  longueur  fur  deux  cents  de  largeur.  Ce 
pays  immenfe  efl  coupé  du  Nord  au  Sud  par' 
le  MiflilTipi.  Ce  fleuve  ,  dont  les  voyageurs 
les  plus  déterminés  n'ont  encore  pu  décou- 
vrir la  fouree  ,  arrive  fans  obftacles  à  l'Océan  y 
après  avoir  été  grofli  par  la  rivière  des  Illinois, 
par  le  Miflburi ,  par  l'Ohyo  ,  &  par  cent  au- 
tres rivières  moins  confidérables.  Tout  con- 
court à  démontrer  qu'il  a  lui-même  beaucoup 
étendu  fon  lit .  formé  en  partie  d'un  terrein 
aflez  nouveau  ,  puifcju'on  n'y  trouve  pas  une 
feule  pierre.  La  mer  rejetant  cette  quantité 
prodigieufe  de  valè  ,  de  feuilles ,  de  troncs  & 
de  branches  d'arbres ,  que  le  MiflilTipi  roule 
continuellement  avec  fes  ondes  ,  il  s'aflemble 
&  fe  lie  de  tous  ces  matériaux  ,  pouffés  &  re- 
poufles  y  une  maffe  ferme  &  folide  qui  pro- 
longe toujours  ce  vafte  Continent.  Le  fleuve 
n'a  pas  des  époques  bien  déterminées  pour  aug- 
menter ou  pour  décroître.  Cependant  il  eft 
communément  plus  majeftueux  depuis  le  mois 
de  Janvier  jufqu'à  celui  de  Juin,  que  dans  le 
refte  de  l'année.  Pronfondément  encaifle  dans 
fa  partie  fup^rieure ,  il  ne  fe  déborde  guère 
qu'à  foixante  lieues  du  côté  de  l'Eft  ,  &  à  cent 
du  côté  de  l'Oueft  ,  c'eft-à»dire  dans  les  terres 
baffes  y  &  que  nous  croyons  nouvelles.  Ces 
terres  vafeufes ,  comme  celles  qui  n'ont  pas 
acquis  toute  leur  confiflance ,  produifent  une 
quantité  prodigieufe  de  gros  rofeaux,  qui, 
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embarraflanr  les  corps  étrangers  que  charrie  le 
fleuve  ,  manquent  rarement  de  les  arrêter. 
L'amas  de  tous  ces  débris ,  dont  les  intervalles 
fe  rempliffent  fucceflivement  de  limon  ,  coni- 
pofe  avec  le  tems  des  bords  plus  élevés  que 
les  parties  latérales  ,  qui  forment  des  deux  cô- 
tés un  plan  incliné.  Il  arrive  de-là ,  que  les 
eaux  une  fois  fortie  de  leur  cours  naturel  n'y 
rentrent  jamais,  &  quelles  font  réduites  à 
s'écouler  vers  l'Océan  ,  ou  à  former  de  pe- 
tits lacs. 

Quand  on  ne  confidere  que  la  largeur  &  la 
profondeur  du  Mifïiflipi ,  on  eft  porté  à  croire 
que  la  navigation  y  elc  trcs-facile.  Cependant 
elle  eft  lence ,  même  en  defcendant ,  parce 
qu'il  y  aurait  du  danger  à  la  continuer  pen- 
dant la  nuit  dans  des  tems  obfcurs  j  &  qu'au- 
lieu  de  ces  légers  canots  d'écorce ,  qui  font 
d'un  ufage  fi  commode  dans  le  refte  de  l'A- 
mérique ,  il  faut  employer  des  pirogues  plus 
folides  >  &:  par  conféquent  plus  lourdes  ,  plus 
difficiles  à  manier.  Sans  ces  précautions  ,  on 
ferait  fans  ceffe  expofé  à  heurter  contre  les 
branches  ou  contre  les  racines  des  arbres  en- 
traînés en  foule  par  le  fleuve, ,  &  fouvent  arrê- 
tés fous  l'eau  :  les  difficultés  augmentent  en- 
core quand  il  s'agit  de  remonter. 

A  une  aflez  grande  diftance  des  terres  y  il 
faut  avant  que  d'entrer  dans  le  Miflifïipi ,  fe 
débarrafler  des  bois  flottans  qui  font  dépen- 
dus de  la  Louifianne.  La  côte  eft  fi  plate , 
qu'on  l'apperçoit  à  peine  de  deux  lieues  ,  & 
qu'il  n'eu  pas  facile  d'y  aborder.  Les  embout 
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chures  du  fleuve  font  multipliées  -,  elles  chan- 
gent d'un  moment  à  l'autre  ,  &  la  plûpait 
n'ont  que  fort  peu  d  eau.  Lorfque  les  navires 
ont  heureufement  franchi   tant  d'obftaclcs', 
ils  naviguent  aflez  paifiblement ,  dix  ou  douze 
lieues  ,  à  travers  un  pays  noyé ,  où  l'œil  n'ap 
perçoit  que  des  joncs  &  quelques  arbuftes. 
ils  trouvent  alors  fur  les  deux  rives  des  forêts 
épaifles ,  qu'ils  franchisent  en  deux  ou  trois 
jours,  à  moins  que  des  calmes  aflez,  ordinaires 
durant  l'été ,  n'arrêtent  leur  marche.  Il  faut 
enfuite  (è  foire  touer  ou  attendre  un  nouveau 
vent  pour  pafler  le  détroit  à  l'Anglais ,  8c  arri- 
ver à  la  nouvelle  Orléans.  Le  refte  de  la  navi- 
gation ,  fur  un  fleuve  fi  rapide  ,  fi  rempli  de 
courans ,  le  fait  avec  des  bateaux  à  rames  &  à 
voiles  ,  qui  font  forcés  d'aller  de  pointe  en 
pointe  ,  &  qui,  partis  dès  l'aurore ,  ont  beau- 
coup avancé ,  quand  à  l'entrée  de  la  nuit ,  ils 
le  trouvent  avoir  fait  cinq  à  fix  lieues.  Les 
Européans  qui  y  font  embarqués  fe  font  fui- 
vre  par  terre  de  Chafleurs  Sauvages  ,  qui  four- 
nirent à  leur  fubfiftance  ,  pendant  un  cfpace 
d'environ  trois  mois  &  demi  que  dure  la  na- 
vigation ,  d'une  extrémité  de  la  Colonie  à 
l'autre.  Ces  difficultés  locales  font  les  plus 
grandes  que  les  Français  &  lesEfpagnols  aient 
eu  à  furmonter  dans  la  formation  de  leurs 
établiflements  à  la  Louifianne. 

Le  climat  de  la  Louifianne  varie  beaucoup 
fur  une  furface  aufïï  confidérable.  En  général 
il  eft  aflez  tempéré.  Dans  fa  région  nveruiïo- 
nale  ,  on  n'y  éprouve  pas  çes  chaleurs  ferfilan^ 
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tes  qui  fe  font  fentir  en  Afrique ,  quoiqu'elle 
foit  loumife  à  la  même  latitude  ,  &  fes  par- 
ties feptentrionales  font  plus  froides  que  celles 
de  l'Europe  qui  leur  correfpondent.  La  nou- 
velle Orléans ,  expofée  au  même  degré  de  lati- 
tude que  celui  de  la  cote  feptentrionale  de  la 
Barbarie ,  jouit  de  la  même  température 
que  dans  le  Languedoc,  Deux  degrés  plus  haut, 
chez  les  Natchez  ,  qui  habitent  un  pays  plus 
élevé  ,  le  climat  eft  beaucoup  plus  doux  qu'à 
la  nouvelle  Orléans. -Chez  les  Illinois  ,  qui 
demeurent  fous  les  35  &  36e.  degrés,  les 
chaleurs  de  Pété  ne  font  pas  plus  vives  qu'à  la 
Rochelle  -,  mais  on  y  voit  de  la  glace  plus  for- 
te ,  &  une  neige  plus  abondante. 

On  pafle  peu  de  jours  à  laLouifianne  fans 
voir  le  fbleil.  Il  n'y  pleut  jamais  que  par  ora- 
ge ,  &  cela  pendant  l'hiver.  Les  traces  du 
mauvais  tems  n'y  demeurent  que  quelques  inf- 
tans.  Les  rofées  y  font  très-abondantes ,  & 
remplacent  avantageufement  les  pluies.  L'air 
y  eft  très-fain  -,  le  fang  y  eft  généralement 
beau  ;  les  hommes  s'y  portent  bien  ;  on  voit 
peu  de  maladies  dans  la  force  de  l'âge;  la 
vieilleffe  y  éprouve  rarement  les  infirmités  de 
la  décrépitude.  La  vie  eft  longue  &  agréable 
dans  la  Louifianne  pour  tous  ceux  qui  s'é- 
loignent de  la  débauche. 

On  croira  fans  peine  que  la  terre  n'eft  pas 
la  même  dans  cette  vafte  région;.  Sur  les  co- 
teaux de  la  bafle  Louifianne  eft  une  glaife 
rouge  &  fi  compaâe  ,  qu'elle  pourrait  fervir 
de  fondement  folide  à  tous  les  édifices  qu'on 
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voudrait  y  élever.  Cette  glaife  eft  couverte 
par  une  terre  preftjue  noire  &  légère ,  d'un  ex- 
cellent rapport.  L'herbe  y  croît  à  la  hauteur 
du  genou ,  &  dans  les  fonds  qui  fcparent  ces 
faibles  collines  ,  elle  eft  plus  haute  que  le  plus 
grand  homme.  Vçrs  la  fin  dé  feptembre  ,  on 
içet  le  feu  aux  unes  &  aux  autres  fucceftive- 
ment ,  &  au  bout  de  7  ou  8  jours ,  l'herbe 
nouvelle  a  cru  d'un  demi  -  pied.  Les  trou- 
peaux s'engraiffent  extraordinairement  dans 
ces  beaux  pâturages.  Le  pays  plat  eft  aquati- 
que ,  &  paraît  avoir  été  formé  par  tout  ce 
que  les  rivières  ,  très-nombreules  dans  ces  ré- 
gions ,  charrient  vers  la  mer. 

La  Louifianne  produit  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  rendre  la  vie  douce  &  agréable.  On 
y  recueille  du  maïs  ,  du  riz  ,  du  coton  >  du 
tabac,  de  l'indigo,  de  la  cire  végétale ,  des  me- 
lons j  8c  divers  autres  légumes  dont  on  fait 
ufage  en  Europe.  On  pourrait  même  y  culti- 
ver le  froment,  en  s'aflujettiflant  à  quelque* 
précautions  qui  font  nécefTaires.  Lorlqu'on  le 
leme  feul  ,  il  croît  d'abord  parfaitement  ; 
mais  lorfqu'il  eft  en  fleur,  on  trouve  au  bas 
de  la  tige  ,  quantité  de  gouttes  d'eau  roufle 
qui  s'y  amaflent  pendant  la  nuit  à  la  hauteur 
de  6  pouces ,  &  difparaiflent  au  lever  du  fo- 
leil.  Cette  eau  eft  fi  âcre ,  qu'en  peu  de  teins 
elle  ronge  la  paille  ,  8c  que  l'épi  rombe  avant 
que  le  grain  fe  foit  formé.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient ,  qui  ne  provient  que  de  la  trop 
grande  force  du  terrein ,  il  faut  mêler  le  fro- 
ment que  l'on  yeut  ièmer  de  f bigle  &  de  terre 
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sèche  j  de  manière  qu'il  y  ait  autant  de  terre 
que  de  froment  &  de  feigle.  Par-là  le  froment 
efl  à  l'abri  de  tout  accident.  M.  le  Page  Du- 
pratz  dit  en  avoir  femé  ainfi ,  qui  réullit  au- 
delà  même  de  ion  attente. 

Floride.  Les  Efpagnols  comprenaient  an- 
ciennement lbus  ce  nom  toutes  les  terres  de 
l'Amérique  ,  qui  s'étendaient  depuis  le  golfe 
du  Mexique  jufqu'aux  régions  les  plus  fep- 
tentrionales.  Mais  le  fort  de  la  guerre  a  re- 
ferré ,  depuis  long-tems  ,  cettç  dénomination 
illimitée  dans  la  Péninfulé  que  la  mer  à 
formée  entre  la  Géorgie  &  la  Louifianne. 
Voici  l'hiftoire  de  la  découverte  de  ce  beau 
Pays. 

Tous  les  Indiens  des  Antilles  croyaient ,  fur 
la  foi  d  une  ancienne  tradition  ,  que  la  nature 
cachait  dans  le  Continent  une  fontaine  dont 
les  eaux  avaient  la  vertu  de  rajeunir  tous  les 
vieillards  aflez  heureux  pour  en  boire.  La  chi- 
mère de  l'immortalité  rut  toujours  la  pafTion 
des  hommes ,  &  la  coiifolation  du  dernier  âge. 
Cette  idée  enchanta  l'imagination  roraanef- 
que  des  Efpagnols.  La  perte  de  plufieurs  d'en- 
tre eux  ,  qui  furent  vi&imes  de  leur  crédulité  f 
n'ébranla  pas  la  confiance  des  autres.  Plutôt 
que  de  fbupçonner  que  les  premiers  avaient 
péris  dans  un  voyage,  où  la  mort  était  ce  qufil 
y  avaitmde  plus  fiir  ,  on  penfa  que  s'ils  ne  re- 
paraîtraient plus ,  c'était  parce  qu'ils  avaient 
trouvé  le  fecret  d'une  jeuneffe  éternelle  ,  & 
ce  lëjour  de  délices  d'où  l'on  ne  voulait  plus 
fortir. 
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Pons  de  Léon  fut  le  plus  célèbre  entre  les 
Navigateurs  qui  s'infatuercnt  de  cette  rêverie* 
Perfuadé  qu'il  exiftait  un  troifieme  Monde  f 
dont  la  conquête  était  réfervée  à  fa  gloire  ; 
mais  croyant  que  ce  qui  lui  reftait  de  vie  était 
trop  court  pour  l'immenfe  carrière  qui  s'ou- 
vrait devant  fes  pas  ,  il  réfolut ,  en  1 5 1  x  y 
d'aller  renouveler  fes  jours  ,  &  recouvrer  la 
la  jeu  nèfle  dont  il  avait  befoin.  AufTi-tôt  il 
dirigea  fes  voiles  vers  les  climats  où  la  Fable 
avait  placé  la  fontaine  de  Jouvence  ,  &  trouva 
la  Floride ,  d'où  il  revint  à  Porto-Rico  ,  fenfi- 
biement  plus  vieux  qu'il  n'en  était  parti.  C'eft: 
ainfi  que  le  hafard  immortalifa  le  nom  d'un 
Aventurier ,  qui  ne  fit  une  véritable  décou- 
verte qu'en  courant  après  une  chimère.  Il 
eut  le  fort  de  PAlchymifte  ,  qui  cherche  de 
l'or  qu'il  ne  trouve  pas  ,  &  qui  trouve  une 
chofe  précieufe  qu'il  ne  ne  cherchait  pas. 

Le  Traité  de  Paix  de  1 763  ,  fit  pafler  au 
pouvoir  des  Anglais  la  Floride  ,  qui  9  vingt- 
trois  ans  auparavant  y  avait  réfifté  à  la  force 
de  leurs  armés.  Il  n'y  avait  alors  que  lix  cents 
habitans.  C'eft  par  la  vente  de  leurs  cuirs  f 
c'eft  par  lesdenrées  qu'ils  fourniffaient  à  leurs 
gamifons,  qu'ils  devaieni  pourvoir  à  leur  vête- 
ment ,  &  à  un  petit  nombre  de  befoins  exce/fi- 
ventent  bornés.  Ces  malheureux  pafferent  tous 
à  Cuba.  Cette  belle  région  eft  demeurée  pen- 
dant vingt  ans  entre  les  mains  de  l'Angleterre, 
qui  a  été  forcée  de  la  rendre  aux  Efpagnols  f 
fes  premiers  maîtres ,  par  le  Traité  du  3  Juil- 
let 1783. 
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Par  cet  événement  PEfpagne  poflede  aujour- 
d'hui les  deux  Florides.  En  d'autres  mains  y 
ces  fertiles  contrées  feraient  la  fource  de  l'opu* 
lence  &  de  la  profpérité.  Un  commerce  adif 
leur  rendrait  la  population  qu'elles  eurent 
vrailemblablement  autrefois  y  &  que  l'am- 
bition &  la  tyrannie  ont  fait  difparaître.  Ce 
beau  pays  a  un  avantage  marqué  furie  refte 
du  vafte  Continent  auquel  elles  appartiennent. 
Situé,  pour  la  plus  grande  partie  ,  entre  deux 
mers  y  il  n'a  rien  à  craindre  de  ces  vents  gla- 
cés y  de  ces  variations  imprévues  dans  la  tem- 
pérature de  l'air,  qui,  en  toute  faifbn,  caufent 
à  fon  voifinage  des  dégâts  fi  fréquents  &  fi 
funeftes  Aufli  ne  peut-on  douter  que  la  vigne, 
que  l'oli  /ier,  que  le  coton ,  que  d'autres  plantes 
délicates ,  y  profpéreront  plutôt  &  mieux  que 
dans  les  Provinces  limitrophes.  En  1774,  la 
Société  formée  à  Londres  pour  l'encourage- 
ment  des  Arts,  des  Manufactures  &  du  Com- 
merce ,  donna  à  M.  Strachey  une  médaille 
d'or  jwur  avoir  récolté  ,  dans  la  Floride  , 
d'aufli  bel  indigo  que  celui  de  Guatimala.  Il 
faut  pourtant  avouer  que  le  terrein  de  la  Flo- 
ride orientale  eft  généralement  trop  fablon- 
neux.  La  Floride  occidentale  eft  beaucoup 
plus  féconde  ,  principalement  fur  les  bords 
rians  du  Miftiffipi.  Cette  Province  a  eu  l'avan- 
tage de  fournir  à  la  Jamaïque  &  à  plufieurs 
îles  Britanniques  des  Indes  occidentales ,  des 
bois  &  des  objets  variés  ,  qu'antérieurement 
elles  recevaient  de  diverfes  contrées  de  la  nou- 
velle Angleterre.  Ce  mouvement  aurait  étc 
plusrapide ,  fi  lescôtesdePenfacolaeuflentétc 
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plus  accefïïbles  ,  &  fi  Ton  port  eût  été  moins 
infefté  de  vers. 

Un  arbre  fort  utile  à  la  Médecine  ,  parti- 
culier à  l'Amérique  ,  &  beaucoup  meilleur  à 
la  Floride  que  dans  le  refte  de  cet  hcsnifphere, 
c'eft  le  faffafras.  Il  croît  également  fur  les 
bords  de  la  mer  8c  fur  les  montagnes  -,  mais 
toujours  dans  un  terrein  qui  n'eft  ni  trop  fec  ,y 
ni  trop  humide.  Ses  racines  font  à  fltur-de- 
terre  :  fon  tronc  fort  droit ,  nud  ,  peu  élevé  y 
fe  couvre  d'une  écorce  ép-iifle  ,  fangeufe  ,  de 
couleur  cendrée ,  &  pouffe  au  Ibmipet  quel- 
ques branches  qui  s'étendent  fur  les  côtes. 
Les  feuilles  font  difoofces  alternativement  % 
vertes  en  deffus  ,  blanchâtres  en  defïbus  ,  & 
diftinguées  en  trois  lobes  :  quelquefois  il  s'en 
trouve  d'entières  ,  fur-tout  dans  les  jeunes 
individus.  Dès  bouquets  de  petites  fleurs 
jaunes  terminent  les  rameaux.  Elles  offrent 
les  mêmes  caractères  que  celles  du  laurier  ou 
du  cannelier.  Les  fruits  qui  fuccédent  font 
de  petites  balles  bleues ,  pendantes  >  attachées 
à  un  pédicule  rouge  &  à  un  calice  de  môme 
couleur. 

La  fleur  fe  prend  en  iufufion  ,  comme  le 
bouillon  blanc  &  le  thé/  La  décoâion  de  fa 
racine  eft  employée  avec  fucccs  dans  les  liè- 
vres intermittentes,  L'écorce  du  tronc  a  un 
goAt  acre  ,  aromatique  ,  une  odeur  qui  ap- 
proche de  celle  du  fénouil  &  del'anis.  Le  bois 
eft  blanchâtre  &  moins  odorant.  La  Méde- 
cine emploie  l'un  &  l'autre  pour  exciter  la 
tranlpiration  ,  réfoudre  les  humeurs  épaiffes 
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8c  vifcjueufes  ,  lever  les  obftruâions  ,  guérir 
la  goutte  ,  la  paralyfle.  Le  faflafras  était 
autrefois  d'un  grand  ufage  dans  les  maladies 
yénériennes. 

Californie.  La  Californie  forme  une  pénin- 
fule  d'une  longueur  indéterminée  ,  parce 
qu'on  ne  fait  quelles  limites  lui  affigner  du 
côté  où  fa  bafe  va  fe  réunir  à  la  côte  occi- 
dentale du  Continent.  Cette  étendue  doit 
être  au  moins  de  quatre  à  cinq  cents  lieues 
fur  une  largeur  très-inégale  ,  de  cinquante  3 
quarante-,  de  trente  &  de  dix  milles  >  félon 
qu'on  mefure  vers  le  Nord  ou  vers  le  Tro- 
pique ,  où  elle  s'étrangle  &  fe  termine  en 
pointe  jufqu'au  Cap  de  Saint-Lucas  ,  fournis 
au  au  a^e  degré  de  latitude  feptentrionale  ; 
de  manière  que  ce  pays  a,  dans  notre  Zone  y 
à  peu-près  le  môme  climat  qu'a  le  Paraguai 
dans  la  Zone  tempérée  auftrale. 

Le  Mexique  était  à  peine  réduit  &  pacifié  • 

<Jue  Cortez  forma  le  projet  d'ajouter  à  fa 
conquête  la  Californie.  Lui-même  il  fe  char- 
gea y  en  1526  ,  de  l'expédition  ;  mais  elle  ne 
fut  pas  heureufe.  Celles  qui  fe  fuccéderent 
rapidement  pendant  deux  liecles  ,  eurent  le 
même  fort  ,  foit  que  les  particuliers  en  fup- 
portafTent  les  frais  ,  foit  qu'elles  fe  fiflent 
aux  dépens  du  Gouvernement  -,  &  cette  con- 
tinuité  de  revers  n'eft  pas  inexplicable,  • 
L'ufage  de  lever  les  vues ,  les  plans  ,  les  j 
carres  des  lieux  qu'on  parcourait ,  n'était  pas  I 
alors  fort  commun*  Si  quelqu'Aventurier ,  plus 
intelligent  ou  plus  laborieux  que  fes  coin- 
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-pagnons ,  écrivait  une  relation  de  (on  voyage^ 
cet  écrit  était  rarement  placé  dans  les  dépôts 
publics.  L'y  mettait -on  ?  Enfeveli  dans  la 
poulliere  ,  il  était  oublié.  L  impreflion  au- 
rait-remédié  à  cet  inconvénient  -,  mais  la 
crainte  que  les  étrangers  ne  fufTent  inftruits 
de  ce  qu'on  croyait  important  de  leur  cacher  y 
faifait  rejeter  ce  moyen  de  communication. 
De  cette  manière  les  peuples  n'acquéraient 
aucune  expérience.  Les  abfurdités  le  perpé- 
tuaient ,  &  les  derniers  Entrepreneurs  échouè- 
rent par  les  mêmes  fautes  qui  avaient  em- 
pêché le  fuccès  des  premiers. 

On  avait  entièrement  renoncé  à  l'acquU 
fition  de  la  'Californie  ,  lorfque  les  Jéfuites 
demandèrent ,  en  1697,  qu'il  leur  fût  per- 
mis de  l'entreprendre.  Dès  qVils  eurent 
obtenu  le  confentement  du  Gouvernement, 
ils  commencèrent  l'exécution  du  plan  de  lé- 
giflation  qu'ils  avaient  formé  ,  d'après  des 
notions  exaftes  de  la  nature  du  fol ,  du  ca- 
raâere  des  habitans ,  de  l'influence  du  cli- 
mat. Le  fanatifme  ne  guidait  pas  leurs  pas. 
Ils  arrivèrent  chez  les  Sauvages  qu'ils  vou- 
laient civilifer ,  avec  des  curioîités  qui  puflent 
les  amufer  ;  des  grains  deftinés  à  les  nourrir  -, 
des  vêtements  propres  à  leur  plaire.  La  haine 
de  ces  peuples  pour  le  nom  Efpagnol ,  ne  tint 
>as  contre  ces  démonftrations  de  bienveillance. 

y  répondirent  autant  que  leur  peu  de 
fenfibiîité  &  leur  inconitemce  le  pouvaient 
permettre.  Ces  vices  furent  vaincus  en  partie 
par  les  Religieux  -  Inijituteurs  qui  fuivaient 
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leurs  projets  avea  la  chaleur  &  l'opiniâtreté 
particulières  à  leur  corps.  Ils  fe  firent  Charpen- 
tiers ,  Maçons  y  Tiflefans  ,  Cultivateurs^  & 
réuflirent  ,  par  ces  moyens  ,  à  donner  la  con- 
noiflance  ,  Se  julqu'à  un  certain  point,  le 
goilt  des  premiers  Arts  à  ce  peuple  fauvage. 
On  les  a  tous  réunis  fucceflivement.  En  1745, 
ils  formaient  quarante-trois  villages  ,  féparés 
par  la  fterélite  du  terrein  &  la  difette  d'eau. 

Le  climat  varie  fur  une.  étendue  de  terrein 
aufli  vafte  &  aufficonfidérable.  En  général  il 
eft  fortjain.  Le  terroir,  pierreux,  montueux  , 
&  fouvent  couvert  de  fable  ,  n'eft  pas  d'une 
grande  fécondité  -,  cependant  ^on  y  trouve 
de  vaftes  plaines  ,  d'agréables  vallées  ,  d'ex- 
cellents pâturages  ,  de  belles  fources  d'eau 
vive  ,  des  ruifleaux  &  des  rivières  dont  les 
bords  font  couverts  de  faulcs,  de  ro féaux  & 
de  vignes  fauvages.  Les  rivières  font  forr  poif- 
fonneufes  ,  &  l'on  y  trouve  fur  -  tout  une 
grande  quantité  d'écrevifles  d'un  goftt  déli- 
cieux. On  voit  fur  les  montagnes  ,  en  pref- 
que  toutes  les  faifons  ,  de  grofles  piftaches 
de  diverfes  efpeces  ,  des  figues  de  différentes 
couleurs,  &  fur -tout  des  mufeades  ,  fruits 
propres  à  ce  pays ,  &  dont  les  habitans  font 
très-grand  cas.  Parmi  le  petit  nombre  d'ar- 
bres que  le  pays  produit  ,  le  plus  utile  effc  le 
pita  haya  ,  dont  les  fruits  font  la  principale 
nou-riture  des  Californiens.  C'eft  une  efpece 
de  cierge  qui  y  comme  les  autres  ,  n'a  point 
de  feuiiles.  Ses  tiges  droites  8c  cannelées 
ont  les  côtes  chargées  d'épines  ,  &  fupportent 
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immédiatement  des  fleurs  blanchâtres  fem- 
blabies  à  celles  du  nopal^  fur  lequel  vit  la 
cocnenihe,  mais  beaucoup  plus  alongées.  Les 
fruits  qui  fu*xédent  à  ces  fleurs ,  ont  à  leur 
furtace  dés  inégalités  produites  par  la  bafe 
fubliftante  des  égailles  du  calice,  ils  font  de 
la  groffeur  d'un  œuf  de  poule  ,  rouges  en  de- 
hors ,  &  remplis  intérieurement  d'une  pulpe 
blanche  bonne  à  manger  >  plus  douce  8c  plus 
délicate  que  celle  de  la  figue  ordinaire.  On 
trouve  dans  cette  pulpe  de  petites  femences 
noires  &  luifantes 

On  fait  que  la  Californie  fèrt  de  lieu  de 
relâche  auxvaifTeaux  qui  vont  des* Philippines 
au  Mexique.  Le  Cap  Saint -Lucas  ,  ntué  à 
l'extrémité  méridionale  de  la  péninfule ,  efi 
le  lieu  où  il  s'arrêtent.  Ils  y  trouvent  un  bon 
port  y  des  ratraîchiffements  &  des  fignaux 
,  qui  avertirent  s'il  a  paru  quelques  ennemis 
dans  ces  parages,  les  plus  dangereux  pour  eux* 
Ce  fut  en  1734*  que  le  Galion  y  aborda  pour 
la  première  fois.  Ses  ordres  8c  fes  béfoins  l'y 
ont  toujours  amené  depuis. 

Ancien  Mexique.  Le  Mexique  a  cinq  cents 
lieues  de  long  fur  deux  cents  de  large.  Ce 
pays  eft  le  plus  beau  ,  le  plus  riche  8c  le 
meilleur  de  l'Amérique ,  quoique  frtué  préfc- 
qu'entièrement  dans  la  Zone  Torride  ,  lés 
chaleurs  y  font  fupportablès.  Les  pluies  qui  ^ 
.tombent  dans  les  mois  les  plus  chauds  , [  ce  les 
Vents  qui  y  régnent  habituellement ,  y  tâfraà- 
chiflent  l'atmosphère,  &  l'air  en  eft  fort  faim 
La  terre  y  produit  abondamment  tout  ce  qui 
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peut  être  néceffaire  à  la  vie.  On  y  recueille 
fur-tout  des  fruits  excellents ,  dont  pluficurs 
font  inconnus  à  nos  régions.  I.e  cac^o ,  la 

Vanille  ,  les  cannes  à  fucre,  le  tabac  ,  la  foie , 
le  coton  y  réuffiïfent  plus  ou  moins  bien.  On 
en  tire  aulfi  de  la  carte ,  du  baume  ,  de  i'in- 
digo  ,  de  la  ctowhenille  ,  &  des  cuirs  tresr- 
efhmcs  On  y  trouve  beaucoup  de  mines  d'ar- 
gent &  quelques-unes  d*or.  I  es  fables  même 
des  rivières  fournirent  de  ces  précieux  mé- 
taux. La  vigne  8c  les  oliviers  font  les  fèuls 
arbuflxs  qui  y  aient  dégénères.  Les  animaux 

^dthnefhques  y  portent  deux  fois  l'an. 

;  de ;  fut  Grijalva  qui  découvrit  le  Mexique  ; 

mais  cet  Aventurier  ne  fit  que  reconnaître 
le  pays  \  8c  Ferdinand  Cortex  le  fubjugu^ 

'dans 1  îMpace  de  trois  ans  ,  après  avoir  com- 
mis des  atrocités  inouïes ,  &  s'être  baigné 
dans  des  fleuves  de  fang   La  ville  de  Mexico 

"était  alors  ,  comme  à  préfent  ,  la  capitale  de 
ce  vafte  Empire.  Si  l'on  en  croit  les  Efpa- 
gnolâ  j  cette  Mexico  était  une  ville  fuperbe. 
tes  murs  renfenuaient  trente  mille  mai(bns  t 
un  peuple  immenfe  ,  de  beaux  édifices.  Le 
palais  du  Chef  de  l'Etat ,  bâti  de  marbre  8c 
de  iafpe,  avait  une  étendue  prodigieule.  Des 

^feains^  des  fontaines  ,  des  ftatues  le  décoraient. 

T[l  était  rempli  de  tableaux,  qui*  quoique 
faits  avec  de!s  plumes  feulement  r avaient  de  la 

Couleur,  de  lVcJat  &  dç  la  vérité.  La  _plApart 
des  Grands  avaient  r  ainfi  que  l'Empereur , 
dçs  Ménageries  oti  étaient  ra^embl  s  tous  les 

'  animaux  du  pouveau  Continent.  Des  plantes 
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de  toutes  efpeces  couvraient  leurs  jardins* 
Ce  tjue  le  fol  &  le  climat  avaient  de  rare  & 
<le  brillant  était  un  objet  de  luxe  chez  une 
nation  riche  ,  où  la  Nature  était  belle  &  les 
Arts  imparfaits.  Les  Temples  étaient  en  grand 
nombre ,  &  la  plupart  magnifiques  ,  mats 
-teints  du  fang  &  tapiffes  des  têtes  des.  mal- 
heureux quon  avait  làcrifiés. 

Une  des  plus  grandes  beautés  de  cette  Cité 
importante ,  était  une  place  ,  ordinairement 
remplie  de  cent  mille  hommes  ,  couverte  de 
tentes  &  de  magasins  ,  où  les  Marchands  éta- 
laient toutes  les  richeffes  des  campagnes ,  tous 
les  ouvrages  de  l'induftrie  des  Mexicains.  Des 
oifeaux  de  toutes  couleurs,  des  coquillages 
brillans  ,  des  fleurs  fans  nombre ,  des  émaux  y 
des  ouvrages  d'orfèvrerie  ,  donnaient  à  ces 
marchés  un  coup-d'œil  plus  beau  &  plus  écla- 
tant que  ne  peuvent  l'avoir  les  foires  les  plus 
riches  de  l'Europe. 

Cent  mille  canots  allaient  fans  ceffe  des 
rivages  à  la  ville  ,  de  la  ville  aux  rivages.  Les 
lacs  étaient  bôrdés  de  cinquante  villes  ,  & 
d'une  multitude  de  bourgs  &  de  hameaux. 

Le  refte  dé  l'Empire,  autant  que  le  per- 
mettaient lesfuès ,  préfèntait  le  même  fpec- 
tacle  ,  mai*  avec  la  différence  qu'on  trouve 
par-tout  entre  la  Capitale  &  les  Provinces. 
Cé  peuple,  qui  n'était  pas  d'une  antiquité  bien 
reculée ,  ftns  communication  avec  des  nations 
écliirées1,  fans  l'àfage  du  fer  ,  fans  le  fecours 
de  1  écriture,  fans  aucun  des  Arts  à.  qui  nous 
devons-  l'avantage  d'en  connottre  8ç  d-erv  exeç- 
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cer  d'autres  ,  place  fous  un  climat  oà  les  fà- 
cultes  de  l'homme  ne  font  point  éveillées  par 
fes  befoins.  Ce  peuple  ,  nous  dit-on  ,  s'était 
élevé  à  cette  hauteur  par  Ton  lçul  g  nie. 
;    La  faufet-  de  cette  dsfcnpcion  pompeuTe  f 
tracée  dans  des  monuments  de  vanité  par  un 
vainqueur  naturellement  porté  à  i'exapéra- 
tion  ,  ou  trompé  par  la  grinde  fupériorité 
qy  avait  un  Vtat  Hguliére  n  :nc  or  Jon  îé  fur  les 
contrées  (àuvages  ,  dévalées  jufqu'alors  dans 
J'autre  hémifphere  -,  cette  fauffeté  peut  être 
jnife  aif  ment  à  la  portée  de  tous  les  e£»  . 
.prits.  Pour  y  parvenir  .  il  ne  Suffirait  pas  d'opr 
polér  iVtat  aétue?  du  Mexique  à  l'état  oà 
les  Conqu  rms  prétendent  l'avoir  trouvé» 
Qui  ne  connaît  les  déplorables  effets  d'une 
tyrannie  de^ruéHve  ,  d'une  longue  oppref- 
fion  ?  Mais  qu  on  fe  rappelle  les  ravages  que 
les  Barb  ires9:.fbrtis  du  Nord,  exercèrent  autre* 
fois  dans  les  Gaules  &  en  Ttalie  Lorfque  ce 
torrent  fut  écoulé  ,  ne  refta-t-il  pas  fur  la 
terre  de  grandes  m -îles  qui  attelaient ,  qui 
attçftent  encore  la  rui Tance  dés  peuples  fub- 
jugués?  La  région  qui  nous  occupe  offre- 1- 
elle  de  ces  magnilques  ruines?  Il  doit  donc 
pafler  pour  d?mon^ré,  que  les  édifices  publics 
&  particuliers  fi  o-gueil leufè ment  ^décrits  f 
n'étaient  que  des  amas  informes  de  pierres  en- 
tamées les  unes  fur  les  autres  ;  que  la  cé- 
lèbre Mexico  n'était  qu'une  bourgade  for- 
mée .d'une  multitude  de  cabanes  ru  (tiques 
répandues  irrégulièrement  fur  un  grand  ef- 
pace  y  &  que  les  autres  lieux  dont  on  a  voulu 
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exalter  la  grandeur  ou  la  beauté  >  étaient 
en  .ère  ii  Prieurs  à  cette  première  des  Cités; 

Les  travaux  des  hommes  ont  toujours  été 
proportionnes  à  leur  force  &  aux  instruments 
dont  ils  le  fermaient.  Sans  la  (cience  de  la 
«Mécanique  Se  1  invention  de  fes  machines  , 
point  de  grands  monuments.  Sans  quarté-de- 
cercle  8c  fans  télefeope  ,  point  de  progrès 
merveilleux  en  «Aftronomie  -,  nulle  préciïion 
dans  les  obflrvations.  Sans  fer  ,  point  de 
marteaux  ,  point  de  tenailles,  point  d'en- 
clumes ,  point  de  forges ,  point  de  feies ,  point 
de  haches  ,  point  de  coignées  ,  aucun  où** 
vrage  en  métaux  qui  mérite  d'être  regardé  ; 
nulle  maçonnerie  ,  nulle  charpente  ,  nulle  * 
menuiferie  ,  nullî  archite&ure  ,  nulle  gra- 
vure ^  nulle  fculpture.  Avec  ces  moyens  y 
quel  tems  ne  faut-il  pas  à  nos  ouvriers  pour 
féparer  de  la  carrière  ,  enlever  8c  tranfporter 
un  bloc  de  pierre  ?  Quel  tems  pour  l'equarrir  ? 
Sans  nos  reflburces ,  comment  en  viendrait- 
on  à  bout  ?  C'aurait  été  un  homme  d'un  grand 
fens  que  le  Sauvage  ,  qui  ,  voyant  pour  la 
première  fois  un  de  nos  grands  édifices  ,  l'au- 
rait admiré  ,  non  corn  ue  l'œuvre  de  notre 
force  &  de  notre  induftrie ,  mais  comme  un 
phénomène  extraordinaire  de  la  Nature  qui 
aurait  élevé  d'elle  même  ces  colonnes ,  percé 
ces  fenêtres  ,  pofe  ces  entablements  ,  &  pré- 
paré une  fi  merveilleufe  retraite  î  C'eût  été  la> 
plus  belle  des  cavernes  que  les  montagnes  lui 
eurent  encore  offertes  î  * 
-,  Dépouillons  le  Mexique  de  tout  ce  que  des 
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récits  fabuleux  lui  ont  prêté  ,  &  nous  trou- 
verons que  ce  pays  >  fort  lupérieur  aux  coït- 
trées  fa  usages  que  les  Espagnols  avaient  ju£ 
qu'alors  parcourues  dans  le  nouveau  Monde  ^ 
n'était  rien  en  comparaifon  des  peuples  civi- 
lifés  de  l'ancien  Continent. 

L'Empire  était  fournis  à  un  defporifme 
aufli  cruel  que  mat  combiné.  La  crainte-, 
cette  grande  roue  des  Gouvernements  arbi- 
traires*, y  tenait  lieu  de  morale  8c  de  prin- 
cipes. Le  Chef  de  l'Etat  était  devenu  peu- 
à*peu  une  efpece  dé  Divinité  fur  laquelle  les 
plus  téméraires  n'ofaient  porter  un  regard  * 
&  dont  les  plus  imprudents  ne  fe  feraient 
pas  permis  de  juger  les  aâions.  On  çonçoic 
comment  des  citoyens  achettent  tous  les 
jours,  par  le  facrifice  dé  leur  liberté,  le* 
douceurs  &  les  commodités  de  la  vie  aux- 
quelles ils  font  accoutumés  dès  l'enfance  ; 
mais  que  des  peuples  à  qui  la  nature  brute 
offrait  plus  de  bonheur  que  la  chaîne  (bciale 
qui  les  unifiait ,  reflaffent  tranquillement  dans 
la  fervitude,  fans  penfer  qu'il  n'y  avait  qu'une 
montagne  ou  une  rivière  à  traverfer  pour 
être  libres  Voilà  ce  qui  ferait  incomprehen** 
fible  ,  fi  Ton  ne  Pavait  combien  l'habitude 
Se  la  fuperfàtion  dénaturent  par-tout  lefc 
pece  humaine» 

Plufieurs  des  provinces ,  qu'on  pouvait  re* 
garder  comme  faifant  partie  de  cette  vafte 
domination,  fe  gouvernaient  par  leurs  pre* 
mieres  loix  &  félon  leurs  maximes  ancienne. 
Tfibuuires  feulemem.de  l'Empire  >  elle»  coxv- 
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tinuaient  à  être  régies  par  leurs  Caciques.  Le» 
obligations  de  cesVgrands  Vaflaux  le  rédai- 
faie:.t  à  couvrir  ou  à  reciiler  les  frontière* 
de  l'Etat  lorfqu'ils  en  recevaient  l'ordre  ;  à 
contribuer  fans  cefle  aux  charges  publiques,, 
origî mûrement  d'après  un  t  irif  réglé ,  &  dans 
les  derniers  tems  fuivant  les  belbins  ,  l'aridité 
ou  les  caprices  du  Defpote. 

L*adminiftration  des  contrées  plus  immé- 
diatement dépendantes  du  Trône  ,  était  con- 
fiée à  des  Grands  ,  qui  y  dans  leurs  fondions., 
étaient  foulages  par  des  Nobles  d'un  rang  in- 
férieur. Ces  Officiers  eurent  d'abord  de  la 
dignité  &  de  Pimportance  i  mais  ils  n'étaient 
plus  que  les  inftruments  de  la  tyrannie  ^ 
depuis  que  le  pouvoir  arbitraire  s'étiit  élevé 
fur  les  ruines  d'un  régime  qu'ont  eût  pu  ap^ 
peler  féodal. 

A  chacune  de  ces  places  était  attachée  une 
portion  de  terre ,  plus  ou  moins  étendue.  Ceux 
qui  dirigeaient  les  Confeils  ,  qui  conduifàietft 
les  Armées,  que  leurs  poftes  fixaient  à  iaCoui^ 
jouiraient  du  même  avantage.  On  changeak 
de  domaine  en  changeant  d  occupation  f 
8c  on  le  perdait  dès  qu'on  rentrair  dans  la  vie 
prives. 

Il  exiftait  des  pofffefllons  pks  entières  ,  & 
%qu'ôn  pouvait  aligner  ou  tranfmettre  à  f^* 
defeendans.  Elles  étaient  çn  petit  nombre ,  &: 
devaient  être  occupées  par  les  citoyens  dés 
clafî^s  les  plus  diftinguées. 

Le  peuple  payait  que  des  communes  v  Jeut 
étendue  était  réglée  4ut  le  nombre  des*  hibi- 
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tans.  Dans  q.elques-unes,  les  travaux  fe  fai- 
faient  en  focitté  ,  &  les  jrécoites  étaient  dé- 
polces  dans  des  greniers  publics,  pour  être 
diftribuées  félon  les  befoins.   Dans  d'autres 

♦ 

les  Cultivateuts  fe  partageaient  les  champs  , 
Se  les  exploitaient  pour  leur  utilité  particu- 
lière. Dans  aucune  >  il  n'était  permis  de  dit 
poler  du  territoire, 

Plufieurs  diftrids  ,  plus  ou  moins  étendus  y 
étaient  couverts  d'efpeces  de  ferifs  attaches  à 
la  glèbe  ,  partant  d'un  propriétaire  à  l'autre  y 
&  ne  pouyant  prétendre  qu'à  la  fubfiftance  la 
plus1  groiliere  oc  la  pLs  étroite. 

Des  hommes  plus  avilis  encore ,  c'étaient 
les  efclaves  domefliques.  Leur  vie  était  cen- 
fée  fi  méprifable  >  qu  au  rapport  d'Herrera  7 
on  pouvait  les  en  priver  fans  craindre  d'être 
jamais  recherché  par  la  loi. 

Tous  les  Ordres  de  l'Etat  contribuaient  au 
maintien  du  Gouvernement.  Dans  les  fociétés 
un  peu  avancées ,  les  tributs  fe  payaient  avec 
des  métaux.  Cette  mefure  commune  de  toutes 
les  valeurs  ,  était  ignorée  des  Mexicains , 
quoique  l  or  &  l'argent  fût  fous  leurs  mains.  11$ 
avaient ,  à  la  vérité ,  commencé  à  foupçonner 
l'urilité  d'un  moyen  univerfel  d'échange ,  8c 
déjà  ils  employaient  les  grains  de  cacao  dans 
quelques  marnis  détails  de  commerce  :  mais 
leur  emploi  était  très-borné  &  ne  pouvait 
sétondre  jufqa'i  l'acquittement  de  l'impôt. 
Les  redzvances  drtes  au  file  étaient  donc  tou- 
tes foliées  en  nature. 

Comme  tous  les  Agens  du  fer  vice  public 
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recevaient  leur  falaire  en  denrées  ,  on  retenait 
pour  leur  contribution  une  partie  de  ce  qui 
leur  était  afligné. 

Les  terres  attachées  à  des  offices  &  celleis 
qu'on  pofledait  en  toute  propriété ,  donnaient 
à  l'Etat  une  partie  de  leurs  produ&ions. 

Outre  l'obligation  impofée  à  toutes  les 
Communautés  de  cultiver  une  certaine  éten- 
dup  de  fol  pour  la  Couronne ,  elles  lui  de- 
vaient encore  le  tiers  de  leurs  récoltes. 

Les  Chafleurs  ,  les  Pêcheurs  ,  les  Potiers , 
les  Peintres ,  tous  les  ouvriers  fans  diftincHon  y 
rendaient  chaque  mois  la  même  portion  de 
leur  induftrie. 

Les  Mendians  même  étaient  taxés  à  des 
contributions  fixes  ,  que  des  travaux  ou  des 
aumônes  devaient  les  mêttre  en  état  d'ac- 
quitter. 

Au  Mexique  ,  l'Agriculture  était  très- 
bornée  ,  quoique  le  plus  grand  nombre  de  fes 
habitans  en  nflent  leur  occupation  unique. 
5e<>  (oins  fe  bornaient  au  maïs  &  au  cacao , 
8c  encore  récoltait -on  fort  peu  de  ces  pro- 
duélions. S'il  en  eût  été  autrement ,  les  pre  i 
miers  Efpagnols  n'auraient  pas  manqué  fi  fou- 
vent  de  fubiiftances.  L'imperfe&ion  de  ce  pre- 
mier des  Arts  pouvait  avoir  plufieurs  caufès* 
Ces  peuples  avaient  un  grand  penchant  à  l'oi- 
fivete.  Les  in^rmnents  dont  ils  fe  fervaient 
étaient  défedueux.  Ils  n'avaient  dompté  au- 
cun animal  qui  pût  les  foulager  dans  leurs  tra- 
vaux. Des  peuples  errans  ou  des  bêtes  fau« 
vages  ravageaient  leurs  champs.  Le  Gouver- 
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nement  les  opprimait  fans  relâche.  Enfin  leur 
conftitution  phyfique  était  fingulicrement 
faible ,  ce  qui  venait  en  partie  d'une  nourri- 
ture mauvaife  &  infuffifante. 

Celle  des  hommes  riches  ,  des  nobles  & 
des  gens  en  place,  avait  pour  bafe,  outre 
le  produit  des  chafles  &  des  pêches ,  les 
poules-d'inde  ,  les  canards  &  les  lapins  ,  les 
feuls  animaux  ,  avec  des  petit  chiens ,  qu'on 
eût  pu  apprivoifer  dans  ces  contrées.  Mais  les 
vivres  de  la  multitude  le  réduifaient  à  du  maïs 
préparé  de  diverfes  manières  j  à  du  cacao  dé- 
layé dans  l'eau  chaude  ,  &  affaiibnné  avec 
du  miel  &  du  piment  ;  aux  herbes  des  champs 
qui  n'étaient  pas  trop  dures ,  ou  qui  n'a  /aient 
pas  de  mauvaife  odeur.  Elle  faifait  ufage  de 
quelques  hoiflbns  qui  ne  pouvaient  pas  enivrer. 
Pour  les  liqueurs  fortes ,  elles  étaient  fi  xi- 
goureufement  défendues  ,  que  pour  en  ufer,  il 

fallait  1*  periïHfTjwi  du  Gouvernement,  On  ne 

Raccordait  qu'aux  vieillards  &  aux  malades. 
Seulement  dans  quelques  folemnités  &  dans 
les  travaux  publics  ,  chacun  en  avait  une  me- 
fure  proportionnée  à  l'âge-  L'ivrognerie  était 
regardée  comme  le  plus  odieux  des  vices.  On 
rafait  publiquement  ceux  qui  en  étaient  cqi> 
vaincus  ,  8c  leur  maifbn  était  abattue.  S'ils 
exerçaient  quelqu'Office  public ,  ils  en  étaient 
dépouillés  &  déclarés  incapables  de  jamais 
pofTéder  des  Charges. 

Les  Mexicains  étaient  prelque  généralement 
nuds  ;  leur  corps  était  peint.  Des  plumes  om- 
brageaient leur  t£te  ;  quelques  oflements  , 
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ou  de  petits  ouvrages  d'or  ,  félon  les  rangs  > 
pendaient  à  leur  nez  &  à  leurs  oreilles.  Les 
femmes  n'avaient  pour  tout  vêtement  qu'une 
efpece  de  chemife  qui  defcendait  jufqu'aux 
genoux  ,  &  qui  était  ouverte  fur  la  .poitrine. 
C'était  dans  l'arrangement  de  leurs  cheveux 
que  confiftait  leur  parure  principale.  Les  pér- 
ir nnes  d'un  ordre  fuoérieur ,  l'Empereur  lui- 
même  ,  n'étaient  dininguées  du  peuple  que 
p^r  une  efpece  de  manteau  ,  compofë  d'une 
pièce  de  coton  quarrée  ,  nouée  fur  l'épaule 
droite. 

Le  palais  du  Prince  &  ceux  des  Grands  y 
quoiqu'affcs  étendus  &conftruits  de  pierres  , 
n'avaient  ni  commodités  ,  ni  élégance  ,  ni 
même  des  fenêtres.  La  multitude  occupait  des 
cabanes  bâties  avec  de  la  terre ,  8c  couvertes 
de  branches  d'arbres.  Il  lui  était  défendu 
de  les  élever  au-defTus  du  rez-de-chauffée. 
Plufieurs  famillç?  éttfent  fûiiVéût  émanées 
/bus  le  même  toit. 

L'ameublement  était  digne  des  habitations. 
Dans  la  plApart  on  ne  trouvait  pour  tapiflerie 
que  des  nattes ,  pour  lit  que  de  la  paille  ,  pour 
(iége  qu'un  tiflu  de  [feuilles  de  palmier  ,  pour 
uftenfiles  que  des  vàfes  de  terre ,  des  toiles 
&  des  tapis  de  coton  ,  travaillés  avec  plus  ou 
moins  de  foin  ,  & 'employés  à  divers  ufages  : 
c'était  ce  qui  diflinguait  principalement  les 
maifons  riches  de  celles  des  gens  du  commun* 

Si  les  Arts  de  ncceflité  première  étaient  fi 
imparfaits  au  Mexique  ,  il  en  faut  conclura 
que  ceux  d'agrément  l'étaient  encore  plus. 
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La  forme  &  l'exécution  du  peu  de  vafes  &  de 
bijoux  d'or  ou  d'argent  qui  font  venus  jufqu'à 
nous  y  tout  eft  également  barbare.  C'eft  la 
même  grofllereté  dans  ces  Tableaux  ,  dont  les 
premiers  Efpagnols  parlèrent  avec  tant  d'ad- 
miration ,  &  qu'on  compofait  avec  des  plu- 
mes de  toutes  les  couleurs.  Ces  Peintures 
n'exiftent  plus  ,  ou  font  du  moins  très-rares  : 
mais  elles  ont  été  gravées.  L'Artifte  eft  infini- 
ment au  defTous  de  Ton  lujet ,  foit  qu  il  repré- 
fente  des  plantes  ,  des  animaux  ou  des  hom- 
mes. Il  n'y  a  ni  lumière  ,  ni  ombre  ,  ni  delTïn , 
ni  vérité  dans  fon  ouvrage.  L'Architecture  n'a- 
vait pas 'fait  de  plus  grands  propres.  On  ne 
retrouve,  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire,  au- 
cun ancien  Monument  qui  ait  de  la  majefté  , 
même  des  ruines  ,  qui  rappellent  le  louvenir 
d'une  grandeur  paffée.  Jamais  le  Mexique  ne 
put  Ce  glorifier  que  des  chauffées  qui  condui- 
raient à  fa  Capitale  ,  que  des  aqueducs  qui  y 
amenaient  de  l'eau  potable  d'une  diftance  fort 
confidérable. 

On  était  encore  plus  reculé  dans  les  Sciences 
que  dans  les  Arts  -,  &  c'était  une  fuite  natu- 
relle de  la  marche  ordinaire  de  l'efprit  hu- 
main. Il  n'était  guère  poflible  qu'un  Peuple 
dont  la  civilifation  n'était  pas  ancienne ,  & 
eux  n'avait  pu  recevoir  aucune  inftru&ion  de 
les  voifins ,  eût  des  connoiffances  un  peu  éten- 
dues. Tout  ce  qu'on  pourrait  conclure  de  fes 
inftitutions  religieufes  &  politiques,  c'eft:  qu'il 
avait  fait  quelques  pas  dans  l'Aftronomie. 
Combien  même  il  lui  aurait  fallu  de  fiecles 
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pour  s'éclairer,  puifqu'il  était  privé  du  fe- 
cours  de  l'écriture ,  puifqu'il  était  encore 
très-éloigné  de  ce  moyen  puiflant ,  &  peut- 
être  unique  v  de  lumière  par  l'imperfeétion  de 
fes  Hiéroglyphes. 

C'étaient  des  Tableaux  tracés  fur  des  écorces 
d'arbre  ,  fur  des  peaux  de  bêtes  fauves ,  fur  des 
toiles  de  coton  ,  &  deftinés  à  conferver  le 
fouvenir  des  Loix  >  des  Dogmes  y  des  révolu- 
tions de  l'Empire.  Le  nombre  ,  la  couleur  , 
l'attitude  des  figures  ,  tout  variait  luivant  les 
objets  qu'il  s'agiflait  d'exprimer.  Quoique  ces. 
lignes  imparfaits  ne  duflent  pas  avor  ce  grand 
caractère  qui  exclut  tout  doute  raifonnable  y 
on  peut  penfêr  ,  qu'aidés  par  des  traditions  de 
corps  &  de  famille  ,  ils  donnaient  quelque 
connaiflance  des  événements  pafles.  L'indiffé- 
rence des  Conquérans  pour  tout  ce  qui  n'a- 
vait pas  trait  à  une  avidité  infatiable ,  leur  fit 
négliger  la  clef  de  ces  dépôts  importans.  Bien- 
tôt leurs  Moines  les  regardèrent  comme  des 
monuments  d'idolâtrie       le  premier  Evêque 
de  Mexico,  Zummaraga,  comdamna  aux  flam- 
mes tout  ce  qu'on  en  pût  raffembler.  Le  peu 
qui  échappa  de  ce  fanatique  incendie ,  &  qui 
s'eft  confervé  fous  l'un  &  l'autre  hémilphe- 
re  ,  n'a  pas  difïïpé  depuis  les  ténèbres  où  la 
négligence  des  premiers  Efpagnols  nous  avait 
plongés. 

Les  Mexicains  avaient  des  fuperftitions  bar- 
bares j  &  leurs  Prêtres  étaient  des  monftres , 
qui  faifaient  l'abus  le  plus  affreux  du  culte 
abominable  qu'ils  avaient  jmpofé  à  la  crédu* 


Digitized 


i66    Etat  de  l'Amérique» 

lîté  de  la  Nation.  Elle  reconnoiffait ,  comme 
tous  les  peuples  policés,  un  Etre-Suprême,  une 
vie  à  venir  ,  avec  Ces  peines  &  Tes  récompen- 
fes  :  mais  ces  Dogmes  fublimes  étaient  mêlés 
d'abfurdités  ,  qui  les  rendaient  incroyables. 

Dans  la  Religion  du  Mexique ,  on  attendait 
la  fin  du  monde  à  la  fin  de  chaque  fiecle  ,  & 
cette  année  était  dans  l'Empire  un  tems  de 
deuil  &  de  défolation. 

Les  Mexicains  invoquaient  des  PuifTances 
fiibalternes  y  comme  les  autres  Nations  en  ont 
învoqué ,  (bus  le  nom  de  Génies  ,  de  Ca- 
mis  y  de  Manitous,  d'Anges  ,  de  Fétiches. 
La  moindre  de  ces  Divinités  avait  fes  temples  y 
fes  images  ,  Fes  fondions ,  fon  autorité  particu- 
lière ;  Bt  toutes  faifaient  des  miracles. 

Ils  avaient  une  eau  facrée  dont  on  faifait 
des  afpérfions.  On  en  faifoit  boire  à  l'Empe- 
reur. Les  Pélérinages ,  lëà  Procédions  ,  les 
dons  faits  aux  Prêtres  étaient  de  bonnes- 
/œuvres. 

On  connaiflait  chez  eux  des  expiations ,  des 
pénitences,  des  macérations  ,  des  jeûnes. 

Quelques-unes  de  leurs  (uperftitions  leur 
étaient  particulières.  Tous  les  ans  ,  ils  choi- 
siraient un  efclave.  On  l'enfermait  dans  le 
Temple ,  on  l'adorait ,  en  Pencenfait ,  on  Pin- 
voquait ,  &  on  finiflait  par  l'égorger  en  cé- 
rémonie. 

Voici  encore  une  fuperftition  qu'on  ne  trou- 
vait pas  ailleurs.  Lès  Prêtres  pétrifiaient  en 
certains  jours  une  Statue  de  pâte ,  qu'ils  fai- 
Uuent  cuire.  Ils  la  plaçaient  fur  Pautel,  où 
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elle  devenait  Dieu.  Ce  jour  là,  une  foule  in- 
nombrable de  Peuple ,  fe  rendait  dans  \e  Tem- 
ple. Les  Prêtres  découpaient  la  Statue.  Ils  en' 
donnaient  un  morceau  à  chacun  des  afliftans  , 
qui  le  mangeait ,  &  fe  croyait  fan&ifié  après 
avoir  mangé  fon  Dieu. 

Il  vaut  mieux  manger  des  Dieux  que  des 
Hommes  -,  mais  les  Mexicains  immolaient  aufli 
des  prifonniers  de  guerre  dans  le  Temple  du 
Dieu  des  batailles.  Les  PrêtrŒ ,  dit-on ,  man- 
geaient enfuite  ces  prifonniers,  &  en  en-* 
voyaient  des  morceaux  à  PEmpereur ,  &  aux 
principaux  Seigneurs  de  PEnipire.  * 

Quand  la  paix  avait  duré  quelque  tems ,  le$ 
Prêtres  faifoient  dire  à  PEmpereur  que  les 
Dieux  avaient  faim  ;  &  dans  la  feule  vue  de 
faire  des  prifonniers ,  on  recommençait  lar 
guerre. 

A  tous  égards ,  cette  Religion  était  atroce 
&  terrible.  Toutes  ces  cérémonies  étaient  Jû* 
gubres  &  Cinglantes;  Elle  tenait  fans  cefïe~ 
l'homme  dans  la  crainte.  Elle  devait  rendre 
les  hommes  imhumains,  &  les  Prêtres  tout- 
puiffans. 

Quoique  le  Mexique  (bit,  comme  on  Pa  dit^ 
l'un  des  plus  riches  pays  du  monde  ,  fës  pro- 
duirions lbnt  concentrées  dans  une  circulation 
intérieure.  Il  n'y  a  que  le  jalap  ,  la  vanillé  f 
Pindigo  &  la  cochenille  qui  entrent  dans  fon 
Commerce  avec  les  autres  Nations.  La  coche*  • 
nille ,  à  laquelle  nous  devons  nos  belles  cou- 
leurs de  pourpre  &  d'écarlate ,  n'a  exifté  jut 
qu'ici  qu'au  Mexique.  C'eft  un  infefte  delà 
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grofleur  &  de  la  forme  d'une  punaitè.  Les  deux 
lëxes  y  font  diftinéts  ,  comme  dans  la  plûpart 
des  autres  animaux.  La  femelle ,  fixée  fur  un 
point  de  la  plante  prefqu'au  moment  de  fa 
riaiflance ,  y  relie  toujours  attachée  par  une 
eipece  de  trompe,  &  ne  préfente  qu'une  croûte 
prefque  hémifphérique  qui  recouvre  toutes  les 
autres  parties.  Cette  enveloppe  change  deux 
fois  en  vingt-cinq  jours  y  &  eft  enduite  d'une 
poufliere  blanche  ,  gratte  ,  impénétrable  à 
l'eau.  A  ce  term^qui  eft  l'époque  de  la  puber- 
té ,  le  mâle  ,  beaucoup  plus  petit ,  &  dont  la 
forme  eft  plus  dégagée  ,  fort  d'un  tuyau  fari- 
neux ,  à  l'aide  d'aîles  dont  il  eft  pourvu.  Il 
voltige  au-deflus  des  femelles  immobiles ,  & 
s'arrête  fur  chacune  d'elles.  La  même  femelle 
eft  ainfi  vifitée  par  plulieurs  mâles  ,  qui  périf- 
fent  bientôt  après  la  fondation.  Son  volume 
augmente  fenfiblement ,  jufqu'à  ce  qu'une 
goutte  de  liqueur  ,  échappée  de  defïbus  elle, 
annonce  la  fortie  prochaine  des  œufs  qui  font 
en  grand  nombre.  Les  petits  rompent  leur  en- 
veloppe en  naiflant ,  oc  Ce  répandent  bientôt 
fur  la  plante  pour  choifir  une  place  favorable 
&  pour  s'y  fixer.  Ils  cherchent  fur-tout  à  (e 
mettre  à  l'abri  du  vent  d'Eft.  Auiïi  l'arbrifleau 
fyr  lequel  ils  vivent  ,  vu  de  ce  côté-là ,  paraît- 
il  tout  verd  ;  tandis  qu'il  eft  blanc  du  coté  op- 
pofé  ,  fur  lequel  les  infe&es  fe  font  portés  de 
préférence. 

Cet  arbrifleau,  connu  fous  le  nom  de  Nopal, 
de  Raquette  8c  de  Figue  d'Inde  ,  a  environ 
cinq  pieds  de  haut.  Sa  tige  eft  charnue ,  large, 

applatie , 
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applatie  ,  veloutée ,  un  peu  âpre  ,  couverte  de 
houppes  d'épines  ,  répandues  fymétriquenienc 
fur  îa  furface.  Elle  fe  ramifie  beaucoup  tk  fe 
rétrécit ,  ainfi  que  les  rameaux  ,  dans  chacun 
de  lès  points  de  divilion  :  ce  qui  donne  aux  di- 
verfes  portions  de  la  plante  ,  ainfi  étranglée  , 
la  forme  d'une  feuille  ovale  ,  épaiîTe  &  epineu- 
fe.  Cette  plante  n'a  point  d'autres  feuilles.  Ses 
fleurs  éparfes  fur  les  jeunes  tiges  ,  font  coin-* 
poféesd'un  calice  écailîeux  qui  fupporte  beau- 
coup de  pétales^r  d'étamines.  Le  pifHl,  fur- 
monté  d'un  feul  flyle  &  caché  dans  le  for.Ci 
du  calice  ,  devient  avec  lui  un  fruit  bon  à 
manger  ,  femblable  à  une  figue  remplie  de 
femences  nichées  dans  une  pulpe  rougeàtre- 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  Nopal,  Ceux  qui 
ont  la  tige  lifle ,  les  épines  nombreufes  &  trop 
rapprochées  ^ne  font  point  propres  à  l'éduca- 
tion de  la  cochenille.  Elle  ne  réuflitbien  que 
fur  celui  qui  a  peu  d'épines  &  une  furface  ve- 
loutée ,  propre  a  lui  donner  une  afTiette  plus 
a/Turée.  Il  craint  les  vents  ,  les  pluies  froides, 
&  la  trop  grande  humidité.  La  méthode  de  le 
receper  n'eft  pas  avantageufe.  On  gagne  plus 
a  le  replanter  tous  les  fix  ans  ,  en  mettant  plu- 
fieurs portions  de  tiges  dans  des  fofTes  allez 
profondes ,  difpofees  en  quinconce  ou  en  quar- 
ré ,  à  fix  ou  huit  pieds  de  diftance.  Un  terrein 
ainfi  planté  ,  connu  fous  le  nom  de  nopalerie  f 
n'a  ordinairement  qu'un  ou  deux  arpents  d'é- 
tendue ,  rarement  trois.  Chaque  arpent  pro- 
duit jufqu'à  deux  quintaux  de  cochenille,  & 
un  homme  fuffît  pour  le  cultiver.  Il  doit  far- 
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cler  fouvent ,  mais  avec  précaution  ,  pour  ne 
pas  déranger  Pinfeéte  qui  ne  iurvit  pas  a  fon 
déplacement.  Il  détruira  encore  avec  foin  les 
animaux  deftrudeurs  ,  dont  le  plus  redoutable 
eft  une  chenille,  qui  fait  des  traînées  dans  l'in- 
térieur même  de  la  plante ,  Se  attaque  l'in- 
feâe  en  deflbus. 

Dix-huit  mois  après  la  plantation,  on  cou- 
vre le  Nopal  de  cochenilles  :  mais  pour  les  dis- 
tribuer plus  régulièrement  fur  toute  la  plante  y 
8c  empêcher  quelles  ne  fe  nuifent  par  leur  rap- 
prochement >  on  attache  aux  épines  ,  de  dif- 
tajice  en  diftance  de  petits  nids  faits  avec  la 
bourre  de  coco  ,  ouverts  du  côté  de  l'Oueft  , 
remplis  de  douze  à  quinze  mères  prêtes  à  pon- 
dre. Les  petits  qui  en  fortent  s'attachent  au 
Nopal  >  &  parviennent  à  leur  plus  grande  con* 
fiftance  en  deux  mois ,  qui  font  la  durée  de 
leur  vie.  On  en  fait  alors  la  récolte  ,  qui  fe 
renouvelle  tous  les  deux  mois  ,  depuis  Octo- 
bre jufqu'en  Mai.  Elle  peut  être  moins  avan- 
tageufe  s'il  y  a  un  mélange  d'une  autre  coche- 
nille de  moindre  prix ,  ou  s'il  y  a  abondance 
de  mâles  dont  on  fait  peu  de  cas ,  parce  qu'ils 
font  plus  petits  ,  &  qu'ils  tombent  avant  le 
tems.  Cette  récolte  doit  procéder  de  quelques 
jours  le  moment  de  la  ponte  ,  foit  pour  pré- 
venir la  perte  des  œufs  qui  font  riches  en  cou- 
leur y  foit  pour  empêcher  les  petits  de  fe  ré- 
pandre fur  une. plante  déjà  épuifee  ,  qui  a  be« 
foin  de  quelques  mois  de  repos.  En  commen- 
çant par  le  bas  ,  on  détache  fuccfcfTivement  les 
cochenilles  avec  un  couteau  •  8c  on  les  fait 
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tomber  dans  un  baffin  place  au-defïbus  ,  dont 
un  des  bords  applati  s'applique  exa&ement 
contre  la  plante ,  que  Ton  nettoie  enfuite  avec 
le  même  couteau  ou  avec  un  linge. 

Immédiatement  avant  la  faifon  des  pluies^ 
pour  prévenir  la  deftru&ion  totale  des  coche- 
nilles ,  qui  pourrait  être  occafionnée  par  Pin- 
tempérie  de  Pair ,  on  coupe  les  branches  de  - 
Nopal  chargées  d'infeôes  encore  jeunes.  On  ♦ 
les  ferre  dans  les  habitations,  où 'elles  con- 
fervent  leur  fraîcheur,  comme  toutes  les  plan- 
tes qu'on  nomme  grafTes.  Les  cochenilles  y 
Croîfïbnt  pendant  la  mauvaife  faifon.  Dès 
qu'elle  eft  paflee ,  on  les  met  fur  des  arbres  ex- 
térieurs ,  où  la  fraîcheur  vivifiante  de  l'air  leur 
fait  bientôt  faire  leurs  petits. 

La  cochenille  Sylvcftre  ,  elpece  différente 
de  ,1a  cochenille  nne  ou  myuique  dont  on 
vient  de  parler  ,  mais  cultivée  dans  les  mêmes 
lieux  8c  fur  la  même  plante ,  n'exige  pas  les 
mêmes  foins  &  les  mêmes  précautions.  Elle  a 
la  vie  moins  délicate  ,  réfifte  mieux  aux  inju- 
res de  Pair.  Sa  récolte  eft  conféquemment 
moins  variable  pour  le  produit,  &  peut  fe  faire 
toute  l'année.  Elle  diffère  de  l'autre  en  ce 
qu'elle  eft  plus  petite ,  plus  vorace ,  moins 
chargée  en  couleur,  enveloppée  d'un  coton 
-  qu'elle  étend  à  deux  lignes  autour  d'elle.  Elle 
le  multiplie  plus  facilement ,  le  répand  plus 
loin  8c  plus  vite  fans  aucun  fecours  étranger  ; 
de  forte  qu'une  Nopalerie  en  eft  bientôt  cou- 
verte. Comme  fon  produit  eft  plus  fftr ,  que 
fon  prix  équivaut  aux  deux  tiers  de  celui  de  la 
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»  mefteque  ,  &  qu'elle  fe  propage  fur  toutes 
les  efpeces  de  Nopal,  on  peut  la  cultiver  avec 
fucccs  ,  mais  feparcment ,  parce  que  fbn  voi- 
fmage  affamerait  l'autre  qui  lèrait  auffi  étouf- 
fée Tous  fon  duvet.  On  retrouve  cetce  efpece 
au  Pérou  fur  un  Nopal  très-épineux  qui  y  eft 
fort  commun. 

Les  cochenilles  n'ont  pas  été  plutôt  recueil- 
lies ,  qu'dn  les  plonge  dans  l'eau  chaude  pour 
les  faire  mourir.  Ii  y  a  différentes  manières  de 
les  fécher.  La  meilleure  efl  de  les  expofer  plu- 
fieurs  jours  au  fbleil ,  où  elles  prennent  une 
teinte  de  brun  roux  ,  ce  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent Rcncgrida.  La  féconde  eft  de  les  met- 
tre au  four,  où  elles  prennent  une  couleur 
grifâtre ,  veinée  de  pourpre,  ce  qui  leur  fait 
donner  le  nom  de  Jafpeada.  Enfin  la  plus  im- 
parfaite ,  qui  eft  celle  que  les  Indiens  prati- 
quent le  plus  communément,  confifte  à  les 
mettre  fur  des  plaques  avec  leurs  gâteaux  de 
maïs  :  elles  s'y  brûlent  fouvent.  On  les  ap- 
pelle Negra. 

Quoique  la  cochenille  appartienne  au  règne 
animal,  qui eftl'efpece  la  plus  périflable  ,  elle 
ne  fe  gâte  jamais.  Sans  autre  attention  que 
celle  de  l'enfermer  dans  une  boîte  ,  on  la 
garde  des  fiecles  entiers  avec  toute  fa  vertu. 

Cette  riche  production  réulïirait  vr&ifem- 
blablement  dans  différentes  parties  du  Mexi- 
que. Mais  jufqu'à  nos  jours  ,  il  n'y  a  eu  guère 
que  la  Province  d'Oaxaca  ,  qui  s'en  foit  fé- 
rieufer.ient  occupée.  Les  récoltes  ont  été  plus 
abondantes  fur  un  terrein  aride  i  où  le  NopaJ 
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fe  plaît ,  que  fur  un  loi  naturellement  fécond  ; 
elles  ont  éprouvé  moins  d'accidents  dans  les 
expofuijns  agréablement  tempérées,  que  dans 
celles  où  le  froid  &  le  chaud  le  faifaL-ut  fen- 
tir  davantage  Les  Mexicains  et  nnaiflaienr  la 
cochenille  avant  la  deftru&ion  de  leur  Empi- 
re. Ils  s'en  fermaient  pour  peindre  leurs  mai- 
fons  &  pour  teindre  leur  coton.  On  voit  dans 
Herrera  que ,  dès  1523  ,  le  Miniftere  ordon- 
nait à  Cortez  de  la  multiplier.  Les  Conqu:rans 
repouflerent  ce  travail ,  comme  ils  mépnfaient 
tous  les  autres  -,  8c  il  refla  tout  entier  aux  In- 
diens. Eux  feuls  s'y  livrent  encore  ,  mais  trop 
fouvent  avec  les  fonds  avancés  par  les  Efpag- 
nols  ,  à  des  conditions  plus  ou  moins  ufurairci,. 
Le  fruit  de  leur  induftrie  eft  tout  porte  dans  la 
Capitale  de  la  Province  ,  qui  le  nomme  auïïi 
Oaxaca. 

Cette  Ville,  où  l'on  arrive  par  de  beaux  che- 
mins j  8c  où  l'on  jouit  d'un  printems  conti- 
nuel ,  s'élève  au  milieu  d'une  plairte  fpatieufe*, 
couverte  de  jolis  hameaux  &  bien  cultivée.  Ses 
'rues  font  larges,  tirées  au  cordeau  ,  &  formées 
par  des  maifons  un  peu  baffes ,  mais  agréable- 
ment bâties.  Ses  places ,  ion  aquéduc ,  les 
édifices  publics  font  d'affez  bon  goût.  Elle  a 
quelques  Manufa&ures  de  foie  8c  de  coton. 
Les  marchandifes  d'Afie  &  celle  de  l'Europe 
y  font  d'un  ufage  général.  Nous  avons  eu  oc- 
cafion  de  voir  plufieurs  voyageurs ,  que  les 
circonftances  avaient  conduits  à  Oaxaca  :tous 
nous  ont  affûté  que  de  tous  les  établiffements 
formés  par  les  Efpagnols  dans  le  nouveau 
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Monde,  c'était  celui  où  l'efprit  de  focicté  avait 
lait  le  plus  de  progrès.  Tant  d'avantages  pa- 
rafent une  fuite  du  commerce  de  la  coche- 
nille. 

Indépendamment  de  ce  que  confomment 
l'Amérique  &  les  Philippines  ,  l'Europe  reçoit 
tous  les  ans  quatre  mille  quintaux  de  coche- 
nille fine  ,  deux  cents  quintaux  de  granille  , 
cent  quintaux  de  pcuiïiere  de  Cochenille ,  & 
trois  cents  quintaux  de  cochenille. Sylveftre  , 
qui  ,  rendus  dans  fes  ports ,  font  vendus 
8,610,140  livres. 

Malgré  Tinaétion  qui  régne  dans  la  nou- 
velle Llpagne  ,  cette  belle  Province  envoya  à 
fa  Métropole ,  année  commune  ,  depuis  1748  , 

jufqu'en  1753  ^  Par  *a  vo*e  ^e  *a  Vcra-Crux 
8c  de  Honduras,  62,661,466  livres;  dont 
574,550  en  or;  43.611,497  en  argent  ; 
18,465,419  en  produ&ions  ,  prix  d'Europe. 

Dans  les  productions,  il  y  avait  529,200 
livres  pour  la  Couronne  ;  17,936,319  pour  les 

Dans  l'or  &  l'argent,  il  y  avait 2 5*649,040 
livres  pour  le  Commerce;  12.067,007  livres 
pour  les  Agents  du  Gouvernement ,  ou  pour 
les  particuliers  qui  voulaient  faire  pafler  leur 
fortune  en  Europe  j  6,480,000  livres  pout 
le  fife. 
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Administration  Civile. 

I783.  Vie* -Roi ,  Gouverneur  &  Capitaine- 
général  de  la  nouvelle  Efpagne. 

D.  Mathias  de  Galvez. 

Gouverneurs.  MM. 

Puex:ld  de  los  Angeles.  D.  Gafpar  Portolà. 

Acapulco.  D  

Véra-Cruj.  D.  Jof.  Corrion. 

Yucatan.  D.  J.  Merino  Cavaljos. 

Prejîdio  dcl  Carmen.  D.  Ped.  Dufau  Mal- 

donado. 

Commandant  général  des  Provinces  intérieures 

de  la  nouv.  Efpagne. 

D.  Theod.  de  Groix. 

Coakuila-  D.  J.  de  Ugalde. 

Nouv.  Mexique.  D.  J.  B.  de  Anfa. 

Nouv.  St.  André.  D.  Mar.  de  Medina. 

Nouv.  Roy.  de  Léon.  D.   Vinc.  Gonz.  de 

Santianez. 

Nouv.  Bifcaye.  D.  Ph.  Barri. 

Sonora  y  Sinaloa.  D.  Jac.  de  Ugarti. 

Texas.  D.  Dom.  Cabello. 

Gouverneur  &  Capitainr-général  Ju  Royaume 
de  Guatimala.  D.  Mathias  de  Galvez. 

Omoa.  D.   Fel  Dominguéz, 

Commandant. 
Comayagua.  D.   Jof.   Nepom.  de 

Quefada. 

Coda  Rica.      .         D.  Jof.  Peric. 
Nicararagua.  D.  Tof.  Eftacheria. 

Soconufco.  D.  Fern.  ^iîbn. 
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Gourverneur-général  de  Vile  de  Cuba  &  de  la 
Havane  

Cuba.  D*  Mic.  de  Arredondo. 

Cap.-gén.  de  laLouifiane.  D.  Bern.  de  Galvez- 

Mcyila.  D.  Enrique  Grimaret  y 

Command. 

Penfacola.  D.  Ar.  A-Neiily  >  Com- 

mandant. 

Cap.-gén.  de  Vile  Ffpagnole  &  de  la  ville  dt 

St.-Dommgue. 

D.  Ifi-d.  Peralta. 

Porto-Rico\  D.  Jof.  Dufrefne. 

Cap.-gén.  d:s  îles  Philippines  6'  de  la  ville  de 

Manille. 

D.  Jof.  Bafco  y  Vargas. 

Jjles  Mariants.  D.  Phil.  Ebrain. 

Tribunaux  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Audience  du  Mexico.  MM. 

1783.  D.  Mathias  de  Galvez,  Vice-Roi.  Gouv. 
Capit.-gcncralj  Président. 

D.  Vincent  de  Herrera  y  Rivero  ,  Régent. 

£>.  Ant.  de  Villa-Urrutia  y  Salcedo. 

D.  Diego  Ant.  Fernandez  de  Madrid. 

D.  Franc.  Cornez  Algarin. 

D.  Migt.el  Calixto  de  Aceda. 

D.  Ruperro  Vicente  de  Luyando. 

D.  Bahhaznr  Ladron  de  Guevara. 

D.  Pedro  Echtverz. 

D.  Joachioi  Galdcana 
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D.  Jofeph  Antonio  de  Urizar. 
D.  .........  . 

•  Alcades  du  Crime. 

L'Alcade  ,  appelle  Corrégidor  au  Pérou  , 
efl  un  Magiftrat  chargé  ,  fous  Pinfpeâion  du 
Vice-Roi  ou  des  Tribunaux  de  la  Jufhce  y 
des  Finances  ,  de  la  Guerre  ,  de  la  Police,  & 
de  tout  ce  qui  peut  intérefler  l'ordre  public , 
daiis  un  efpace  de  trente  y  quarante  ou  cin- 
quante lieues. 

Messieurs. 

D.  Côme-Ant.  de  Mierry  Trefpalacios. 

D.  Simon  de  Mira-Fuentes. 

D.  Eufebio  Ventura  de  Belena. 

D.  Juan  Francifco  de  Anda. 

D.  Joachim  de  Plaza  y  Ubilla. 

D.  Ramon  de  Pofada  y  Soto. 

Gens  du  Roi.  MM. 

D  Procureur-général  CivïU 

D.  .    .    .    .    .  fécond  Procureur-général. 

D.  Lorenzo  Hernandez  de  Alva ,  Proc.  gén. 
Criminel. 

D  Algua[il  Major. 

Audience  dt  Guadàlaxara.  MM. 

D.  Eufebe  Sanchez  Pare j  a  ,  Régent ,  avec  les 

privilèges  &  Us  honneurs  de  la  Présidence. 
D.  Juan  Romualdo  Navarro. 
D.  Modefto  de  Salcedo  y  Somc^Devilla* 
D.  Staniflas  Joachim  de  Andino. 
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D.  Jofeph  de  Moya. 
*»•••*.«•.  » 

Gens  du  P.oi.  MM.  9 

D.  Fr.mc.  Tgn.  Gonzalez  Maldonado  ;  Proc- 

gérerai  Civil. 
D*  Aiit.  Lapez  Quintana,  Procureur^général 

i  r  mn  L 

D.  I  tune.  R; fie  de  la  Canal  Soto  Po&da, 
Algia^l-M  jor. 

Audience  de  Guatimala.  MM. 

D.  ....   ,  Gouv.  &  Cap.-gén. 

Prcfid^nt. 

D.  Juan  Ant  deUrunuela,  Pégcttt. 

D.  Thomas  Gonzalez  Calderon. 

IX  loi.  (  rtiz  delaPefi.!. 

D.  Tuan   ote^h  de  Zubiria. 

D.  Félix  del  Rey  y  Bora. 

D.  Jof.  Pab"o  Valiente  y  Brava 

Gens  du  Roi.  MM. 

D.  Franc.  Saavedra  y  Garjaval,  Procureur- 
général  Civil. 
D.  Pedro  Jofeph  de  Tofta  ,  Procureur- général 

Crim  n?L 

D.  Jof.  Manuel  de  Tamieta  ,Algua{il-Ma}. 

Adminijlration  Ecclé/îajïiqu*. 

1  La  Vice-Royauté  du  Mexique  eftdïfbrilmée 
en  deux  Archevéchrs  -,  celui  de  Mexico  &  ce* 
lui  dé  Guatimali.  Te  premier  &fteuf  Suffira* 
gans;  &:  le  (econd  trok. 
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Archevêques  &  Evéques.  MM., 

M  e  x  ICO. 

î>.  Alonzo  Nuihz  de  Haro  y  Peralta.  60,000 1. 

Pucbla  de  los  Angeles. 
D.  Viâoriano  Lopez  Gonzalo.  # . .    10,000  1. 

Meckoacan. 

D. .   .  ,   ,  #  420,000 .1 

Oaxacaj 

D.  Jofeph  Greg.  de  Ortigofa..  . .  46,000  L 

Guadalaxaca. 

D.  Fran.  Ant.  Alcade   ai  ,00b  1; 

Yucatan. 

D.  Fran.  L.  PiSa  y  Mazo. ......  24,000 1. 

Durango. 

D.  .   .   #  ,   .   *   ia,ooo  j. 

Nouveau  Royaume  de  Léon. 
D.  Fr.-Raph,Joleph  Verger. .  .  .    15,000  1. 

« 

Sonora. 

D.  Fr.  Ant.  de  Los  Reyes   36,000  1. 

GuATlMAIA, 

D.  Gayetano  Francos  de  Monroy.    24,000  1, 

Comayagua. 
D.  Fr.  Ant.  de  Miguel   11,000  1. 

Nicaragua* 

D.  Efteyan  lorenzo  de  Triftan. .  .    1 6,000 1; 
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Chiapa.  t 

D.  Francifco  Polanco   1 5  ;000  I. 

II.   Vice- Royauté  du  nouveau 
Royaume  de  Grenade. 

Cette  vice  Royauté  ,  s'étend  fur  tout  l'ef- 
pace  qui ,  fur  la  mer  du  Nord  ,  fe  prolonge 
depuis  les  frontières  du  Mexique  jafqu'à  l'Oré- 
noque  ,  &  fur  la  mer  du  Sud  ,  depuis  Vera- 
gua  jufqu'à  Tumbes.  La  Province  de  Quito  > 
placée  dans  l'intérieur  des  terres  ,  y  fut  incor- 
porée ,  dans  ces  derniers  tems.  Ce  pays  im- 
menfe  était y  même  avant  la  conquête,  fort 
peu  habité.  Au  milieu  des  Sauvages  qui  le 
parcouraient  ,  s'était  cependant  formée  une 
Nation  qui  avait  une  Religion,  un  Gouver- 
nement, une  Culture,  &  qui  quoiqu'infcrieure 
aux  Mexicains  &r  aux  Péruviens  ;  s'était  éle- 
vée beaucoup  au-de/Tus  de  tous  les  autres  Peu- 
ples de  l'Amérique.  Ni  PhifToire  ni  la  tradi- 
tion ne  nous  apprennent  comment  avait  été 
créé  cet  état  ;  mais  on  doit  croire  qu'il  a 
exi^é  ,  quoiqu'il  ne  refte  aucune  trace  de  fa 
civilifa*ion. 

Ce  Royaume,  s'il  eft  permis  de  fe  fervir 
de  cette  exprefTion  ,  fe  nommait  Pogota.  Be- 
nalcazar  qui  commandait  à  Quito  ,  1  attaqua 
en  152.6  du  câté  du  Sud,  8c  Quefàda  ,  qui 
avait  débarqué  à  Ste.  Marthe ,  l'attaqua  du 
côté  du  Nord.  Des  hommes  unis  entre  eux, 
accoutumés  à  combattre  enfemble ,  conduits 
par  yn  Chef  abfolu  y  ces  hommes  devaient 
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faire  &  firent  en  effet  quelque  réfiftance  ;  mais 
i*  fallut  enfin  céder  à  la  valeur ,  aux  armes ,  & 
à  la  difcipline  de  l'Furope.  Les  deux  Capitai- 
nes Efpag-nols  eurent  la  glc  irè ,  puifqu'on  veut  * 
<I"e  c'en  ibit  une,  d'ajouter  une  grande  pof- 
feiFion  à  celles  dont  leurs  Souverains  s» 'étaient 
laifles  furcharger  dans  cet  autre  hémifphere. 
Avec  le  tems  les  Provinces  plus  ou  moins 
éloignées  de  ce  centre ,  fe  fournirent  en  par- 
tie. Nous  difons  en  partie  ,  parce  que  l'orga- 
nifation  eft  telle  ,  qu'il  ne  fut  jamais  pofïU 
ble  d'en  fubjuguer  tous  les  Habitans  ,  8c  que 
ceux  d'entre  eux  qui  avaient  reçu  des  fers  les 
brifaient  aufTi-tôt  qu'ils  avaient  le  courage  de 
le  bien  vouloir.  Il  n'eft  pas  même  fans  quel- 
que vraHèmblance ,  que  la  plApart  auraient 
pris  cette  détermination  ,  fi  on  les  eût  aflujet- 
tis  a  ces  travaux  deftruâeurs  qui  ont  caufëî 
tant  de  ravages  dans  les  autres  parties  du  nou- 
veau Monde. 
Quelques  Ecrivains  ont  parlé  avec  un  an- 
^  thoufiafme  prelque  fans  exemple ,  des  richeP 
fes  qui  fortirent  d'abord  du  nouveau  Royau- 
me. Il  les  font  monter  au  point  d'étonner  les 
imaginations  les  plus  avides  du  merveilleux. 
Jamais  peut-être  ,  on  ne  poufla  fi  loin  Texagé- 
ration.  Si  la  réalité  eût  feulement  approché 
des  fables ,  cette  grande  profpérité  ferait  con- 
fignee  dans  les  Regiftres  publics ,  ainfi  que 
celles  de  toutes  les  Colonies  véritablement  in- 
téreffantes.  D'autres  monuments  en  auraient 
perpétué  le  fbuvenir  Dans  aucun  tems ,  ces. 
tréfors  n'exifterent  donc  que  fous  la  pliuns 
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d'un  petit  nombre  d'Auteurs  naturellement 
crédules  ,  où  qui  fe  laifTaient  entraîner  par 
l'tflpoir  d'ajouter  à  l'éclat ,  dont  déjà  brillait 
leur  patrie. 

Le  nouveau  Foyaume  fournit  aujourd'hui 
l'Emeraude  y  pierre  précieufe  ,  tranfparente  , 
de  couleur  verte ,  &  qui  n'a  guère  plus  de  du- 
reté que  le  criftal  de  roche. 

Quelques  contrées  de  l'Europe  fourniflent 
des  émeraudes ,  mais  très-imparfaites  &  peu 
recherchées. 

On  a  crulong-tems  que  les  émeraudes  d'un 
verd  gai  venaient  des  grandes  Indes  ,  &  c'eft 
pour  cela  qu'on  les  appelait  orientales.  Cette 
opinion  a  été  abandonnée ,  lorfque  ceux  qui 
la  défendaient  fe  font  vus  dans  l'impuiffance 
de  nommer  les  lieux  où  elles  fe  formaient.  Ac- 
tuellement ,  il  eft  établi  que  l'Afie  ne  nous 
§  jamais  vendu  de  ces  pierreries  ,  que  ce. 
qu'elle-même  en  avait  reçu  du  nouvel  hé- 
mifphere. 

C'eft  donc  à  l'Amérique,  feule  qu'appar- 
tiennent les  belles  éme-audes.  Les  premiers 
Conqurrans  du  Pcrou  en  trouvèrent  beaucoup 
qu'ils  briferent  fur  des  enclumes  ,  dans  1 .  per- 
'iùafîon  où  étaient  ces  Avan*uriers  qu'elles  ne 
devaient  pas  fe  briièr  y  fi  elles  étaient  fines. 
Cette  perte  devenait  plus  leni-ble  ,  par  l'im- 
poffibilité  de  découvrir  la  mine  d'où  les  Incas 
les  avaient  tirées.  La  nouvelle  Grenade  r,e 
farda  pas  à  remplir  le  vuide.  Cette  Région 
nous  envoie  maintenant  mnins  de  ces  pLrre- 

ries,  foit  qu'elle*  foient  devenues  plus  rares  > 
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foit  que  la  mode  en  ait  diminué  dans  nos  cli- 
mats. Mais  l'or  qui  en  vLnt  tft  rlus  abon- 
dant -,  &  ce  font  les  Provinces  du  Popayan  & 
du  Choco  qui  le  fournirent.  On  l'obtient 
fans  de  grands  dangers ,  &  fans  des  dépenfes 
conlîdérablcs. 

La  Cour  de  Madrid  était  mécontente  qu'une 
Région ,  dont  on  lui  exaltait  fans  ceTe  les 
avantages  naturels  ,  lui  envoyât  fi  peu  d'ob-' 
jets  ,  &  lui  en  envoyât  fi  peu  de  chacun.  Vc+ 
loignement  oà  était  ce  varte  pays  de  l'autorité 
établie  à  Lima  ,  pour  gouverner  toute  l'Amé- 
rique méridionale ,  devait  être  une  des  prin- 
cipales caufes  de  cette  inadion.  Une  (urveiV 
lance  plus  immédiate  pouvait  lui  communi- 
quer plus  de  mouvement ,  &  un  mouvement 
plus  régulier.  On  la  lui  donna.  La  Vice* 
Royauté  du  Pérou  fut  coupée  en  deux  -,  &  la 
moitié  de  cette  grande  Province  forma  celle 
de  la  nouvelle  Grenade  ,  avec  le  Quito  qu'ott 
y  incorpora 

Cet  innovation,  quoique  fage ,  quoique  né* 
ceflaire,  ne  produifit  pas  d'abord  le  grand  bien 
qu'on  s'en  était  promis.  Il  faut  beaucoup  de 
tems  pour  former  de  bons  Adminiftrateurs  :  il 
en  faut  peut-être  davantage  pour  établir  Fofu 
dre  ,  &  pour  rappeler  au  travail  des  géiréfaw 
tions  énervées  par  deux  fiecles  de  fçnéantifé 
&  Je  libertinage.  La  révolution  a  cependant 
commencé  à  s'opérer  ,  &  1  Efpagne  en  retire 
déjà  quelque  fruit.  La  moitié  de  l'or  que  rau 
ma  (Te  la  Colonie  ,  paffait  en  fraude  n  1'  yatf* 
ger  &  c'était  principalement  pu  le»,  ttvtem 
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d'Atrato  &  de  te  Hache.  On  s'efl:  rendu  maî- 
tre de  leurs  cours  par  des  Forts  placés  conve- 
nablement. Malgré  ces  précautions  ,  il  le  fera 
de  la  contrebande  chaque  fois  que  les  Es- 
pagnols .&  leurs  voilins  auront  intérêt  à  s'y 
livrer  ;  mais  elle  lèra  moindre  qu'elle  ne  Pé- 
tait. Les  ports  de  la  Métropole  enverront  plus 
de  marchandées  &  recevront  plus  de  métaux. 

Terr. -ferme.  La  Province  de  Terre-fenne  a 
Panama  pour  Capitale.  Le  détroit  du  Magel- 
lan parut  long-tems  la  feule  voie  propre  à 
faciliter  les  liaifons  du  Pérou  avec  la  Métro- 
pole. Depuis  long-  tems  les  vaiffeaux  des  Es- 
pagnols ne  connaiflaient  d'autre  route  pour 
repafler  en  Europe,  lorfquon  jeta  les  yeux 
%  fur  Panama.  La  longueur  du  trajet ,  la  frayeur 
qu'inlpirait  des  mers  orageufes  &peu  connues, 
la  crainte  d'exciter  l'ambition  des  autres  N'a- 
tions  ,  l'împoffibilité  de  trouver  un  aille  dans 
des  événements  malheureux  \  d'autres  confidé- 
rations  peut-être  ,  tournèrent  inopinément  les 
vues  vers  cette  Ville. 

Panama ,  qui  avait  été  la  porte  par  où  l'on 
était  entré  au  Pérou  ,  s'était  élevée  à  une 
grande  prolpérité  ,  lorlqu'en  1670  elle  fut 
pillée  &  brAlée  par  des  Pirates.  On  Ta  rebâtie 
dans  un  lieu  plus  avantageux,  à  quatre  ou  cinq 
mille  de  là  première  place ,  &  à  trois  lieues 
du  port  de  Périco ,  formé  par  un  grand  nom- 
bre d'îles,  Se  aflez  vafle  pour  contenir  les 
plus  nombreules  Flottes.  Elle  donne  des  loix 
aux  Provinces  de  Panama  ,  de  V  éraguas  &  de 
Darien ,  Régions  fans  habitans ,  (ans  culture, 

■ 

♦ 


Digitized  by  Google 


État  de  l'Amérique,  185 

fans  richelFes ,  &  qu'on  décora  d'un  grand 
nom  de  Royaume  de  Terre- ferme ,  à  une  épo- 
que où  l'onefpérait  beaucoup  de  leurs  mines. 
De  fon  propre  fonds  ,  Panama  n'a  jamais  offert 
au  Commerce  que  des  perles. 

La  pêche  s'en  fait  dans  quarante- trois  îles 
de  fon  golfe.  La  plupart  des  babitans  y  em- 
ploient ceux  de  leurs  nègres  qui  font  bons 
nageurs.  Ces  efclaves  plongent  &  replongent 
dans  la  mer ,  jufqu'à  ce  que  cet  exercice  vio- 
lent ait  cpuifc  leurs  forces  &  la/Té  leur  cou- 
rage. Chaque  noir  doit  rendre  un  nombre 
fixe  d'huîtres.  Celles  où  il  n'y  a  point  de  per- 
les, où  la  perle  n'eft  pas  entièrement  for- 
mée, ne  font  pis  comptées.  Ce  qu'il  peut 
trouver  au-delà  de  l'obligation  qui  lui  eft:  im- 
polce  ,  lui  appartient  inconteftablement.  Il 
peut  le  vendre  à  qui  bon  luifemble.  Mais  pour 
l'ordinaire  ,  il  le  cède  à  fon  maître  pour  un 
prix  modique. 

Des  monftres  marins  ,  plus  communs  aux 
.  *les  où  fe  trouvent  les  perles  ,  que  fur  les  cô- 
tes v  oifînes  ,  rendent  cette  pêche  dangereufe. 
Quelques  -uns  dévorent  en  un  infiant  les  plon- 
geurs. Le  Mantas  ,  qui  tirefon  nom  de  fa  figu- 
re ,  les  roule  fous  fon  corps  8c  les  étouffe* 
Pour  fe  détendre  contre  de  tels  ennemis  ,  cha- 
que pêcheur  efl:  arme  d'un  poignard.  Aufli-tôt 
qu'il  apperçoit  quelqu'un  de  ces  animaux  vo- 
races  ,  il  l'attaque  avec  précaution  ,  le  blelfe 
&  le  met  en  fuite.  Cependant ,  iLpérit  tou- 
jours quelques  pêcheurs,  &  il  y  en  a  un  grand 
nombre  d'eflropics. 
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Les  perles  de  Panama  font  communément 
d'aflez  belle  eau.  Il  y  en  a  même  de  remarqua- 
bles parleur  grofleur&  par  leur  figure.  L'Eu- 
rope en  achetait  autrefois  une  partie  :  mais 
depuis  que  l'Art  eft  parvenu  à  les  imiter  ,  & 
que  lapaflion  pour  les  diamans  en  a  fait  tom- 
ber ou  diminuer  l'ufage  ,  c'eft  le  Pérou  qui  les 
prend  toutes. 

Cette  branche  de  Commerce  contribua  ce- 
pendant beaucoup  moins  à  donner  de  la  célé- 
brité à  Panama,  que  l'avantage  dont  elle  jouif- 
fait  d  être  l'entrepôt  de  toutes  les  productions 
du  piys  des  Incas  y  deftinées  pour  notre  hémif- 
phere.  Les  richefles  arrivées  par  une  flottille  , 
étaient  voiturées  ,  les  unes  à  dos  de  mulet , 
&  les  autres  ^ar  le  châgre  à  Porto-Belo  ,  fitué 
fur  la  côte  ieptentrionale  de  l'ifthme  qui  ië- 
pare  les  deux  mers. 

Quoique  la  pofition  de  cette  Ville  eût  été 
reconnue  (k  approuvée  par  Colomb  ,  en  1 501, 
elle  ne  fut  bâtie  qu'en  1584  ,  des  débris  de 
nombre  de  dios.  Elle  eft  difpofée  en  forme  de 
croifTant ,  fur  le  penchant  d'une  montagne  qui 
entoure  le  port.  Ce  port  célèbre  ,  autrefois 
très-bien  défendu  par  des  fortifications  que 
l'Amiral  Vernon  détruifit  en  1740,  paraît 
offrir  une  entrée  large  de  600  toiles  -,  mais 
elle  eft  tellement  rétrécie  par  des  rochers  à 
fleur  d'eau  ,  qu'elle  fe  trouve  réduite  à  un  ca- 
nal étroit.  Les  vaiffeaux  n'y  arrivent  qu'à  la 
toue,  parce  qu'ils  trouvent  toujours  des  vents 
contraires  ou  un  grand  calme.  Ils  y  jouifTent 
d'une  sûreté  entière. 
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L'intempérie  de  Porto-Belo  eft  fi  connue  y 
qu'on  l'a  furnommé  le  tombeau  des  Efpagnols. 
Ce  fut  plus  d'une  fois  une  néceffité  d'y  aban- 
donner des  navires  dont  les  équipages  avaient 
tcus  péris.  Leshabitans  eux-mêmes  n'y  vivent 
pas  long-tems  ,  &  ont  généralement  un  tem- 
pérament vicié.  Il  eft  comme  honteux  d'y  de- 
meurer. On  n'y  voit  que  quelques  nègres  , 
quelques  mulâtres  ,  un  petit  nombre  de  blancs, 
qui  y  font  fixés  par  les  emplois  du  Gouver- 
nement. La  garnifoh  môme  ,  quoique  corn- 
pofée  feulement  de  cent-cinquante  hommes  , 
n'y  refte  jamais  plus  de  trois  mois  de  fuite. 
Jufqu'au  commencement  du  fiecle ,  aucune 
femme  n'avait  ofë  y  accoucher  \  elle  aurait 
cru  vouer  fes  enfans  y  fe  vouer  elle-même  à 
iî7;e  mort  certaine.  Les  niantes  trànfoortées 
dans  cette  région  tunelre  ,  oi  la  chaleur , 
l'humidité  y  les  vapeurs  font  exceflives  &  con- 
tinuelles ,  n'ont  jamais  profpéré.  Tl  eft  établi 
que  les  animaux  domeftiques  de  l'Europe  ,  qui 
fe  lbnt  prodigieufement  multipliés  dans  toutes 
les  parties  du  nouveau  Monde  ,  perdent  leur 
fécondité  en  arrivant  à  Borto-Belo  -,  &  \  h  en 
juger  parle  peu  qu'il  y  en  a  ,  malgré  l'abon- 
dance des  pâturages  ,  on  ferait  porté  à  croire 
que  cette  opinion  n'eft  pas  mal  fondée. 

Les  défordres  du  climat  n'empôcherent  pas 
que  Borto-Belo  ne  devînt  d'abord  le  théâtre 
du  plus  grand  Commerce  qui  ait  jamais  exifté. 
Tandis  que  les  richefles  du  nouveau  Monda 
y  arrivaient  pour  être  échangées  contre  l'in- 
duftrie  de  l'ancien  ,  les  vai.leaux  partis  d'£f- 
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pagne ,  &  connus  fous  le  nom  de  Galions  , 
s'y  rendaient  de  leur  côté  ,  charges  de  tous 
les  objets  de  nécelTite,  d'agrément  ou  de 
luxe  ,  qui  pouvaient  tenter  les  PofTefleurs  des 
Mines. 

Les  Députés  des  deux  Commerces  réglaient, 
à  bord  de  l'AmiraJ ,  le  prix  des  marchandées 
fous  les  yeux  du  Commandant  de  l'elcadre 
&  du  Préfident  de  Panama.  L'eftimation  ne 
portait  pas  fur  la  valeur  intrinfeque  de  cha- 
que choie  ,  mais  fur  la  rareté  ou  fon  abondan- 
ce. L'habileté  des  Agents  ccnfiftait  à  fi  bien 
faire  leurs  combinaitbns ,  que  les  cargaifoni 
apportées  d'Efpagne  abforbaient  tous  les  tré- 
fors  venus  du  Pérou.  On  regardoit  la  foire 
comme  mauvaife  lorfqu'il  .fe  trouvait  des 
marchandées  négligées  faute  d'argent,  ou  do 
l'argent  fans  emploi  faute  de  marchandifes. 
Dans  ce  cas  feulement ,  il  était  permis  aux  Né- 
gocians  Européans  d'aller  achever  leurs  ventes 
dans  la  mer  du  Sud,  &  aux  Négocians  Péru- 
viens de  faire  des  remifls  à  la  Métropole 
pour  leurs  achats. 

Dès  que  les  prix  étaient  réglés  ,  les  échan- 
ges commençaient.  Ils  n'étaient  ni  longs  ni 
difficiles  :  la  franchife  la  plus  noble  ,  en  était 
labafe.  Tout  fe  pafTaitavec  tant  de  bonne- foi  , 
qu'on  n'ouvrait  pas  les  caifles  des  piastres  ,  8c 
qu'on  ne  vérifiait  point  le  contenu  des  ballots* 
Jamais  cette  confiance  réciproque  ne  fut  trom- 
pée. Il  fe  trouva  plus  d'une  fois  des  lacs  d'or 
mêlés  parmi  des  facs  d'argent ,  des  articles  qui 
n'étaient  pas  portés  fur  les  fadures.  Les  me- 
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prifes  étaient  réparées  avant  le  départ  des 
vaifTeaiix  ou  à  leur  retour.  Seulement ,  il  ar- 
riva ,  en  1654  ,  un  événement  qui  aurait  pu 
altérer  cette  confiance.  On  trouva  en  Europe 
que  toutes  les  piaftres ,  reçues  à  la  dernière 
foire ,  avaient  un  cinquième  d'alliage.  La 
perte  fut  foufterte  par  les  Commerxans  EC 
pagnols  :  mais  comme  les  moftnoyeurs  de  Lima 
furent  reconnus  pour  auteurs  de  cette  malver- 
fation  y  la  réputation  des  Marchands  Péruviens 
ne  foulFrit  aucune  atteinte. 

La  foire  ,  dont  la  mauvaifè  qualité  de  Pair 
avait  fait  fixer  la  durée  à  40  jours ,  fe  tint 
d'abord  affez  reguliéremenr.  On  voit  par  des 
aâes  de  1595  ,  que  les  Galions  devaient  être 
expédiés  d'Èlpagne  tous  les  ans ,  au  plus  tard 
*  tous  les  18  mois  \  &  les  I  a  Flottes  parties  de- 
puis le  4  Août  1618  ,  jufqu'au  3  Juin  164$  f 
prouvent  qu'on  ne  s'écartait  pas  de  cette  règle. 
Elles  revenaient ,  après  un  voyage  de  II ,  de 
iO ,  quelquefois  même  de  8  mois  ,  chargées 
d'immenfes  richefles ,  en  or,  en  argent  &  eiv 
marchandas. 

Cette  profpérité  continua  fans  interruption 
jufqu'au  milieu  du  17e.  fiecle.  Avec  la  perte 
de  la  Jamaïque ,  commença  une  contrebande 
confidérable  ,  qui  jufqu'alors  avait  été  peu 
de  choie.  Le  fac  de  Panama  ^  en  1670,  par  le 
Pirate  Anglais ,  Jean  Morgan  ,  eut  des  fuites 
encore  plus  fâchçulès.  Le  Pérou  ?  qui  envoyait 
fes  fonds  d'avance  dans  cette  Ville  ,  ne  les  y 
fit  plus  pafler  qu'après  l'arrivée  des  Galions 
à  Carthagène.  Ce  changement  occafionna 

■ 


Digitized 


190  État  de  l'Amérique. 

des  retards  ,  des  incertitudes.  Les  foires  di- 
minuèrent ,  &  le  Commerce  interlojfe  aug- 
menta. 

L'élévation  <î'un  Prince  Français  fur  le 
trône  de  Charles-Quint ,  alluma  une  guerre 
générale  ;  &  dès  les  premières  feoftilitcs  >  les 
Galions  furent  brûlés  dans  le  port  de  Vigo  , 
où  l'impoiïibilité  de  gagner  Cadix  les  avait 
forcés  de  fe  réfugier.  La  communication  de 
l'Efpagne  avec  Porto-Belo  fut  alors  tout-à- 
fait  interrompue  -,  &  la  mer  du  Sud  eut  plus 
que  jamais  des  liaifons  direétes  &  fui  vies 
avec  l'étranger. 

La  pacification  dUtrecht  ne  finit  pas  le 
défordre.  Le  malheur  des  circonstances  voulut 
que  la  Cour  de  Madrid  ne  put  pas  fe  difpenfer 
de  donner  exclufivement  à  une  Compagnie 
AnglaHe  le  privilège  de  pourvoir  le  Pérou 
d'elclaves.  Elle  fe  vit  niême  forcée  d'accorder 
à  ce  corps  avide  le  droit  d'envoyer  à  chaque 
foire  un  vaiflfeau  chargé  des  différentes  mar- 
chandifes  que  le  pays  pouvait  confommer.  Ce 
bâtiment,  qui  n'aurait  dû  être  que  de  cinq  cents 
ttiMioaux  ,  en  portait  toujours  plus  de  mille. 
On  ne  lui  donnait  ni  eau  ni  vivres.  Quatre  ou 
cinq  navires  qui  le  Avivaient ,  fourniflaient  à 
fes  befbins  7  &  fubftituaient  des  effets  nou- 
veaux aux  effets  déjà  vendus.  Les  galions  écra- 
fés  par  cette  concurrence  ,  l'étaient  encore  par 
les  verfements  frauduleux  dans  tous  les  ports 
ofj  Ton  conduifait  les  nègres.  Enfin ,  il  fut 
impofïible  après  l'expédition  de  1737  ,  de 
fou  tenir  phis  long^tems  ce  Commerce  ;  8c  l'on 
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vit  finir  ces  fameufes  foires  fi  enviées  des 
Nations  ,  quoiqu'elles  dufFent  être  regar- 
dées comme  le  tréfor  commun  de  tous  les 
peuples. 

Depuis  cette  époque  ,  Panama  &  Porto- 
Belo  lbnt  infiniment  déchus.  Ces  deux  Villes  . 
ne  fervent  plus  qu'à  quelques  branches  peu 
importantes  d'un  Commerce  languiflant.  Les 
affaires  plus  confidérables  ont  pris"  une  autre 
direftion.  On  a  fubftitué  la  route  du  détroit 
de  Magellan  &  du  Cap  de  Horn ,  à  celle  de 
Panama. 

Sainte-Marthe.  Cette  Province ,  qui  a  80 
lieues  du  levant  au  couchant,  &  130  du  nord 
au  midi  y  fut ,  comme  les  contrées  de  fon  voi- 
finage ,  découverte  malheureufement  à  l'épo- 
que déiaftreufe ,  où  les  Rois  d'Eipagne ,  uni- 
quiment  occupés  de  leur  agrandiffement  en  Eu* 
r ope  ,  ne  demandaient  à  ceux  de  leurs  fujets  * 
qui  partaient  dans  le  nouveau  Monde  9  tjue  le 
quint  de  l'or  qu'ils  ramaflaient  dans  leurs 
pillages.  A  cette  condition  ,  des  brigands  que 
pouflaient  l'amour  de  la  nouveauté  ,  une  pa£ 
lion  défordonnée  pour  des  métaux ,  l'efpoir 
même  de  mériter  le  ciel,  étaient  les  leuis 
arbitres  de  leurs  a&ions.  Ils  pouvaient  ?  fans 
qu'on  les  en  punît  ,  ou  qu'on  les  en  blâmât^ 
errer  dans  une  région  ou  dans  une  autre  ^ 
conlèrver  une  conquête  ou  l  abandonner  ^ 
mettre  une  terre  en  valeur  ou  la  détruire , 
mafiàcrer  des  peuples  ou  les  traiter  avec  hu- 
manité. Tout  convenait  alors  à  l'Efpagne  ^ 
pourvu  qu'on  lui  envoyât  beaucoup  4e  aâchek 
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fes.  La  iburce  lui  en  paraiffait  toujours  hon- 
nête &  toujours  pure. 

Des  ravages ,  des  cruautés  qu'on  ne  peut 
exprimer ,  furent  la  fuite  néceflaire  de  ces 
principes.  La  defolation  fut  univerlclle.  On 
en  voit  encore  par-tout  les  funeftes  traces; 
mais  plus  particulièrement  à  Sainte-Marthe, 
Après  que  ces  deftru&eurs  eurent  dépouillé 
les  pleuplades  de  l'or  qu'ils  avaient  ramaffé 
dans  leurs  rivières ,  des  perles  qu'ils  avaient 
pcchées  fur  leurs  côtes ,  ils  difparurerit.  Le 
peu  d'entr'eux  qui  s'y  fixèrent ,  élevèrent  une 
ou  deux  villes  &  quelques  bourgades  qui 
font  reftoes  fans  communication,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  été  ouverte  par  l'aélivitc  infatiga- 
ble de  quelques  mifTionnaires  Capucins  qui 
font  parvenus  y  de  nos  jours  ,  à  réunir  dans 
huit  hameaux  3  à  4000  motilones,  les  plus 
*  féroces  des  Sauvages  indépendans  qui  la  tra- 
versent. Là  végète  leur  poftérité  ,  nourrie  & 
fervie  par  quelques  Indiens  ou  par  quelques 
Nègres.  Jamais  la  Métropole  n'a  envoyé  un 
navire  dans  cette  contrée,  &  jamais  elle  n'en 
a  reçu  la  moindre  produâion.  L'induftrie  & 
l'aéHviîé,  s'y  réduifent  à  livrer  en  fraude  des? 
beftiaux  ,  fur-tout  des  mulets  ,  aux  Hollan- 
dais &  aux  autres  Cultivateurs  des  îles  voi- 
fines ,  qui  donnent  en  échange  des  vêtements 
&  quelques  autres  objets  de  peu  de  valeur. 
.  Venezuela.  Cette  Province,  qui  a  ao  lieues 
de  long  ,  fut  découverte  en  1499  ,  par  Al- 
phonfe  Ojeda.  Ce  Navigateur  l'appela  Ve- 
nezuela ou  petite  Venifè,  à  caufe  de  quelques 
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huttes  qui  y  étaient  établies  fur  des  pieux , 
pour  les  élever  au  deflus  des  eaux  flagnantes 
qui  couvraient  la  plaine.  Ni  cet  Aventurier  , 
ni  ceux  qui  le  fuivirent,*  ne  longeaient  à  y  for- 
mer des  établiffements.  Leur  ambition  était 
de  faire  des  efclaves  pour  les  tranfporter  aux. 
Ifles ,  que  leur  férocité  avait  dépeuplées.  Ce 
ne  fut  qu'en  1 5I7  ,  que  Jean  d'Ampuez  fixa 
fur  cette  côte  une  Colonie  ,  &  qu'il  promit 
à  fa  Cour  une  contrée  abondante  en  métaux. 
Cette  affurance  donna  lieu  l'année  fuivante  à 
un  arrangement  afTez  fingulier  pour  être  re- 
marqué. 

Charles-Quint  y  qui  avait  réuni  un  fi  grand 
nombre  de  Couronnes  fur  fa  tête ,  &  concen- 
tré dans  fes  mains  tant  de  puiffance  ,  le  trou- 
vait engagé  par  fon  ambition  ,  ou  par  la  ja- 
louûe  de.  fes  voifïns,  dans  des  querelles  in* 
terminales ,  dont  la  dépenfe  excédait  fgs 
facultés.  Dans  fes  befoins  ,  il  avait  emprunté 
des  fommes  confidérables  aux  Velfers  d' Auf- 
bourg ,  alors  les  plus  riches  Négpcians  de 
PEurope.  Ce  prince  leur  offrit  en  payement 
la  Province  de  Venezuela ,  &  ils  l'acceptè- 
rent comme  un  fief  de  la  Caftille. 

On  devait  croire  que  des  Marchands ,  qui 
devaient  leur  fortune  à  l'achat  &  à  la  vente, 
des  produâions  territoriales  v  établiraient  des 
cultures  dans  leur  domaine.  On  devait  .croire 
que  des  Allemands ,  élevés  au  milieu  des  mi* 
nés  y  feraient  exploiter  celles  qui  fe  trouve- 
raient fur  la  conceiïion  qui  leur  était  faite* 
Ces  efpcrances  furent  entièrement  trompées. 
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Les  Velfers  n'embarquèrent  pour  le  nouveau 
Monde  ,  que  4  ou  500  de  ces  féroce*  fbldats, 
que  leur  patrie  commençait  à  vendre  à  qui* 
conque  voulait  &  pouvait  payer  leur  fang. 
Ces  vils  ftipendiaires  portèrent  au-delà  des 
mers  le  goût  du  brigandage  qu'ils  avaient 
contradé  dans  les  différentes  guerres  où  ils 
avaient  lèrvi.  Sous  la  conduite  de  leurs  chefs , 
Alfinger  &  Sailler  ,  il*  parcoururent  un  pays 
ïmmenfe ,  mettant  les  Sauvages  à  la  torture , 
&  leur  déchirant  le  flanc,  pour  les  forcer- à 
dire  où  étairleur-  on  Des  Indiens  entraînés  & 
chargés  de  vivres  ,  qu'on  maflacrait  à  l'inftant 
où  i|s  tombaient  de  fatigues  ,  fuivaient  cette 
troupe  barbare.  Heureulement  la  faim  ,  I* 
fatigue  y  les  flèches  empoifonnées  délivrèrent 
la  terre  de  cet  odieux  fardeau.  Les  Efpagnol* 
fe  remirent  en  pofleffion  d* un  fol  ,  dont  les 
Velfers  ne  votil&îentphzs-y  &  leur  conduite  ne 
fuf  guère  différente  cfe  celle  qw  venait  de 
caufer  *a«t  d^orreur.  Leur  Commandant  Car- 
vâjal  paya  ,  il  effc  vrai,  de  far  fête  fès  atroçi- 
tés  :  mai*  ce  châtiment  ne  rappela  pas  du 
tombeau  les  viâimes  qu'on  y  avait  plongées. 
De  leurs  cendres  û>rtirent  avec  lé  tems  quel- 
que* pctoduâjpns }  4onp  Je  çaeso  fut  la  plus 
importante,  .  i 

'  Oréhoque.  Cette  grande  Province ,  qui  tire  : 
fon  nom  du  iflèuve  célèbre^  qui  l*arro(e-,  eft 
l'un  des  plus  beaux  pays  duf Continent  de  ¥K- 
inérique.  JMalheureufement  elle  eft  fort  peu 
peuplée  ;  8c  c'eft  la  tyrannie  qu'on  y  exerce 

çentjre  les  femme*,  ençore  plus  <pe  dans  1* 
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refte-  du  nouveau  Monde  ,  qui  en  eft  la  prin- 
ci  pale  caute.  Les  mères  y  ont  contraôc  l'ha- 
bîtwte  de  faire  périr  les  filtes  dont  elles  ac- 
couchent, en  leur  coupant  de  fi  près  l£. 
cerdon  ombilical  ,  que  ces  enfans  meurent 
d'une  hémorragie.  Le  Chriftianifme  même 
n'a  pas  réufli  à  déraciner  cet  ufage  abomi- 
nable. On  a  pour  garant  le  Jéfuète  Gumilla  f 
qui ,  averti  que  l'une  de  fes  Néophytes  ve- 
nait de  commettre  cet  aflaffinat ,  alla  la 
trouver  pour  lui  reprocher  fbn  crime.  Cette 
femme  écouta  le  Millionnaire  (ans  s'émouvoir* 
Quand  il  eut  fini ,  elle  lui  demanda  la  per- 
miflion  de  lui  répondre  ;  ce  qu'elle  fit  en  ces 
termes  : 

a  PlAt  à  Dieu  ,  Père,  plftt  à  Dieu  ,  qu'au 
»  moment  où  ma  mere  me  mit  au  monde . 
y*  elle  eût  eu  zffez  d'amour  &  de  compafTion 
*  pour  épargner  à  fon  enfant  tout  ce  cjue  j\ï 
»  endure  ,  tout  ce  que  j'endurerai  jufqtfà 
»  la  fin  de  mes  jours.  Si  ma  mere  m'êÙC 
»  étouffée  lorique  je  haquis  >  je  ferais  morté  y 
»  mais  je  n'aurais  pas  fènti  la  mort  9  &  j^éu- 
»  rais  échapé  à  la  plus  malheureufe  de* 
»  conditions;  Combien  j'ai  foufFert  f  &  quî 
»  (ait  ce  qui  me  refte  à  foufFrir  ï 

»  Reprétènte-toi ,  Pere  -,  les  peines  qui  font 
»  référées  î  une  Indienne  parmi  ces  Indiens* 
»  Ils  nous  accompagnent  dans  les  champs 
n  avec  leur  arc  &  leurs  flèches  -,  nous  y  al- 
»  Ions  ,  nous ,  chargées  d'un  enfant  que  nous 
»  portons  dans  une  co/beille ,  &  d'un  autre 
m-  «jtii  pend  à  nos  mamelles.  Ils  vont  tuer  un 
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»  oifeau  ou  prendre  un  poiflbn.  Nous  bêchons 
»  la  terre  ,  nous  \  &  après  avoir  fupporté 
7)  toute  1?.  fatigue  de  la  culture ,  nous  luppor- 
» ,  tons  toute  celle  de  la  maifpn.  Ils  reviennent 
»  le  ibir  fans  aucun  fardeau.  Nous,  nous  leur 
»  apportons  des  racines  pour  leur  nourriture  , 
»  &  du  maïs  pour  le^r  boiffon.  De  retour 
»  chez  eux  ,  ils  vont  s'entretenir  avec  leurs 
»  amis  j  nous ,  nous  allons  chercher  du  bois 
»  &  de  l'eau  pour  préparer  leur  fouper.  Ont- 
»  ils  jpangé^  ils  s'endorment  :  nous,  nous 
»  pafibLs  la  >plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
»  moudre  le  maïs  &  à  leur  faire  de  la  chica. 
»  Et*  quelle  eft  la  récompenfe  de  nos  veilles? 
»  Ils  boivent  >  &  quand  ils  font  ivres  ,  ils 
»  nous  traînent  par  lçs  cheveux  &  nous  foulent 
»  aux  pieds. 

*  »  Ah  :  Pere  y  plût,  à  Dieu  que  ma  irere 
»  m'eût  étouffée  eft  naiffant.  ,  Tu  fais  tôt- 
>j  fliêtne  fi  nos  plaintes  font  juftes.  Ce  que  je: 
^  te  ,  <U$  ,  tu  le  vois  tous  les  jours  -,  mais  np- 
>>  ^e  pjuj.gç-and  malheur  ,  tu  ne  faurais  le 
>>  connaître.  Il  eft  trifte ,  pour  la  pauvre  In- 
>9  dienjie ,  de  fervir  fon  mari  comme  une  e£* 
»  clave  ^  aux  champs  accablée  de  fueurs  ,  & 
»  au  logis  privée  de  repos.  Cependant  il  eft: 
>*,plus  affreux  encore  de  le  voir  au  bout  deq.0 
>{^ans  prendre  une  autre  femme  pjus  jeune,  qui 
n'a  pas  de  jugement.  Il  s'attache  à  elle.  Elle 
»  frappe  nps  enfans  -,  elle  nous  commande  ; 
»  elle  nous  traite  comme  fa  fervante  -,  &:  au 
»  moindre  murmure  qui  nous  échapperait,  une 
»  branche  d'arbre  levée,  Ah  1  Fere  >  corn- 
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»  ment  veux-tu  que  nous  fupportions  cet  état  ? 
n  Qu'a  de  mieux  à  foire  une  Indienne  que  de 
»  fouftraire  fon  enfant  à  une  fervitude  mille 
»  fois  pire  que  la  mort  ?  -Plût  à  Dieu  ,  Pere , 
y)  je  te  le  répète ,  que  ma  mere  m'eût  aflez 
»  aimée  pour  m'enterrer  lorfque  je  naquis  -, 
»  mon  cœur  n'aurait  pas  tant  à  lbuftrir ,  ni 
»  mes  yeux  à  pleurer  »! 

Lès  Elpagnols ,  qui  ne  pouvaient  s'occuper 
de  toutes  les  régions  qu'ils  découvraient  , 
perdirent  de  vue  l'Orénoque  ,  que  Chriftophe 
Colomb  avait  découvert  en  1498.  Ce  ne  fut 
qu'en  1535  ^  qu'ils  entreprirent  de  remonter 
ce  fleuve.  N'y  ayant  pas  trouvé  les  Mines 
qu'ils  cherchaient,  ils  le  mépriferent.  Cepen- 
dant le  peu  d'Européans  qu'on  y  avait  jetés  , 
fe  livrèrent  à  la  culture  du  tabac  avec  tant 
d-ajdeur ,  qu'ils  en  livraient  tous  les  ans  quel- 
ques cargailbns  aux  bâtiments  étrangers  qui 
fe  préfentaient  pour  Tacheter.  Cette  liaifon 
interlope  fut  profcrite  par  la  Métropole ,  & 
des,Corfaires  entreprenans  pillèrent  deux  fois 
cet  ctabliffement  fans  forces.  Ces  délai- 
très  le  firent  oublier.  On  s'en  reffouvinren 
1753.  l  e  Chef-  dEfcadre,  Nicolas  de  Ytu- 
riaga  ,  y  fut  envoyé.  Cet  homme  fage  établit 
un  Gouvernement  régulier  dans  la  Colonie 
qui  s'était  formée  infefiblement  dans  cette 
partie  du  pou  veau  Monde. 

Depuis  cette  époque  ,  cette  faible  Colonie 
a  pris  quelque  contiftance.  En  1776  ,  on  y 
comptait  quatre-vingt-trois  peuplades  ,  vingt- 
deux  mille  habitans  ,  trois  mille  neuf  cents 

>  3 


r 


Digitized  by 


198   État  bè  l'Amérique. 

habitations  *  &:  quatre-vingt-cinq  mille  têtes 
de  bétail.  Tout  nous  porte  même  à  efpérer 
que  ces  vaftes  &  fertiles  contrée*  fbrtiront 
enfin  de  l'obfcurité  où  elles  font  plongées  r 
Se  que  les  fëmences  qu\>n  y  a  jetées  pro- 
duiront un  peu  plus  tôt ,  un  peu  plus  tard  , 
des  fruits  abondans.  Entre  la  vie  fauvage  & 
l'état  de  fociété  ,  c'eft  un  défert  immenfe  â 
traverfer  ;  mais  de  l'enfance  de  la  civilifation 
à  la  vigueur  du  commerce  t  il  n'y  a  qu'un  pas 
à  faire.  Le  tdrtis,  qui  accroît  les  forces ,  abrège 
les  dîftarfcefc.  Le  fruit  qu'on  retirerait  du  tra- 
vail de  tes  peuplades  nouvelles  ,  en  leur  pro- 
curant des  commodités  ,  donnerait  des  - 
cheflfes  à  l'Efpagne. 

Quito.  Cette  Province  >  dont  l'étendue  efc 
Immenfe,  eft  l'une  des  plus  belles  régions  de 
l'Amérique  méridionale.  L'humidité  fc  l'ac- 
tion du  foleil  y  étant  continuelles  ,  &  toujours 
fuffïfantes  pour  développer  &  pour  fortifier  le& 
germes ,  l'habitant  a  fans  celle  fous  les  yeux 
l'agréable  tableau  des  trois  belles  faifbns  de 
l'année.  A  mefure  que  l'herbe  fe  deflechè  il 
en  revient  d'autre  ;  &  l'émail  des  prairies  eft 
à  peine  tombé  ,  qu'on  le  voit  renaître.  Les  ar- 
Dres  font  fans  cène  couverts  de  feuilles  vertes 
&  ornés  de  fleurs  odoriférantes  fans  ceffe 
charges  de  fruits  ,  dont  la  couleur ,  la  forme 
&  la  beauté  ,  varient  par  tous  les  degrés  de 
développement  qui  vont  de  la  naifTance  à  la 
maturité.  Les  grains  s'élèvent  dans  les  mômer 
progreflions  d'une  fécondité  toujours  renaiC- 
fante.  On  voit  d'un  coup-d'œil  germer  les 
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«aiflances  nouvelles  y  d'autres  grandir  8c  fa 
hériffer  d'épis  -,  d'autres  jaunir  d'autres  enfin 
tomber  fous  la  faucille  du  Moiflbnneur.  Toute 
l'année  (e  pafle  à  (emer  &  à  recueillir  dan» 

l'enceinte  du  même  horizon,   Cett?  variété 

»     -  ■  • 

confiante  tient  uniquement  à  la  diveriité  des 
expofi  rions. 

Le  Quito  ,  fitue  au  centre  de  la  Zone  Tor- 
ride ,  eft  la  partie  du  Continent  Américain 
la  plus  peuplée.  On  y  compte  plus  de  500000 
ames  j  nombre  prodigieux  pour  un  pays  géné- 
ralement dévafté.  La  population  y  ferait  cer- 
tainemenr  moins  confidërable  ,  fi ,  comme  en 
tant  d'autres  lieux  ,  elle  avait  été  enterrée 
dans  les  mines.  Des  écrits  fans  nombre  ont 
blâmé  les  habitans  de  cette  contrée  ,  d'avoir 
laiffé  tomber  celles  qui  furent  ouvertes  au 
tems  de  la  conquête  ,  &  d'avoir  négligé  celles 
qui  ont  été  faccefïïvement  découvertes  Ce 
reproche  paraît  mal  fondé  à  des  gens  éclairés 
qui  ont  vu  les  c  ho  Tes  de  très-près.  Ils  penfent 
généralement  que  les  mines  de  ce  diftriâ  ne 
font  pas  a(Tez  abondantes ,  pour  foutenir  les 
frais  qu'il  faudrait  faire  pour  les  exploiter* 
Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  prononcer 
fur  cette  conteftation.  Cependant  y  pour  peu 
qu'on  réfléchifle  fur  la  paffion  que  les  Efpag- 
xiols  montrèrent  dans  tous  les  tems  pour  un 
genre  de  richeffes  qui ,  fans  aucun  travail  de 
leur  part ,  ne  coûtait  que  le  fang  de  leurs 
efclaves ,  on  préfumera  qu'il  n'y  a  qu'une 
entière  impoflibilité ,  fondée  fur  des  expé- 
riences répétées ,  qui  aient  pu  le*  déterminer 
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à  fe  reffcfer  à  leur  penchant  naturel ,  &  aux 
«  prenantes  follicitations.  de  leurt  Métropole. 

-      Couveront.  . 

■ 

Administration  Civiie. 

Vice-Roi  &  Cap.-gén.  du  nouv.  Royaume  de 

Grenade. 

D.  Antoine  Caballero  ,  par  intérim* 

Ccrthagene.  0.  Roch  Quiroga  ,  par  intérim. 

(juayaquiL  D.  Rem,  Gare,  de  Léon  yPizarro- 

^Panama.  D.  Ram.  de  Carvajal. 

Porto  Belo.  D,  Jof.  Perez  Davila. 

Antioquia.  D.  François  Silveftre. 

Choco.  D.  Man.  de  Entrena. 

Cucnça.  D.  Joleph  Ant.  Valleis. 

Mariquita.  D.  Fr.  Nayarro  de  Anaga* 

Jtlaynas.  D.  Fr.  Requena. 

Topayatu  D.  Ped.  Beccaria. 

Quifo.  D.  J.  Gare,  de  Léon  y  Pizarro. 

S  te.  Marthe.  D.  Ant.  Narvaez  y  de  la  Torré* 

Vcragua.  D.  Jof.  Palacios  Valenzuela. 

Cap.-gén.  de  la  Prov.  de  Venezuela  y  &  de  ta 
Ville  de  Carocas.  D.  L.  de  Unzaga. 

Guayra.  -  D.  Juan  Moreno  ,  Comm. 

Puerto  CaveUo.-  de  Eftev.  de  Aymerich ,  Corn- 
La  Trinité.       D.  Jof!  Fr.  Machau  ,  Gouv. 

par  intérim. 
Cumana.  D.  Gonzalez. 

Guyane.  D.  Anr,  de  Perlcku 

Maracaybo.      D,  Fr.  de  Arce, 


Digitized  by  Google 


Etat  de  i>  A  m  e  k  i  q  u  e.  aoi 

Audience  de  Santa-Fé. 

D.  Ant.  Caballero  y  Gongora  ,  Vice-Roi 

Gouv.  8c  Cap.-gén.  Préfidmt.  9 
T>.  Juan  Fr.  Guttierez  de  Pinerez ,  Régent, 
D.  Juan  Fran.  Pey  y  Ruiz. 
D.  Juan  Ant.  Mon. 
D.  Joachim  Bafco  y  Vargas. 
D.  Pedro  Caranï. 
D.  Pedro  de  Tagle  Bracho. 
D.  Jofeph  Méfia  y  Caycedo.  .  j 

Gens  du  Roi.  MM. 

D.  Manuel  Sylveftre  Martinèz  ,  Procureur- 
général  Civil. 

D.  Jof.  Merchante  de  Contreras ,  Procureur- 
général  Criminel. 

D.  Fran.  Xav.  Serna,  Algua[il  Majoré . 

Audience  de  Quito.  MWV 
D.  Jof.  Gare,  de  Léon  y  Pizarro  %  Pré/ïdcnt 

&  Régent.  1  ;\; 

D.  Ifidor  Santiago  de  Albeas. 
Le  C.  de  Cumbres  Altas.  .  '    '  : 

D.  Lucas  Munos  y  Cubera.         ;       ''  1  !'J 
D.  Fernando  Quadrado  y  Baldenetra*  \ 

:    Gens  du  Rok  MM..     ,  -!A:;.uà 

p.  JoC  itenito  Rodriguez  de  Q}$&yh^ 
général  ÇiviL  t     ;     ^     _  ?_  < 

D.  Ant.  deYicçntey  ^,  Procureu^ 
Criminel.  ,  2 
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Archevêque  &  Evêquts. 

îl  n'y  a  qu'un  Archevêché  dans  la  Vicè* 
Royauté  du  Royaume  de  Grenade  ,  qui  a  fous 
lui  trois  Suffragafts.  - 

S  A  N  T  A*F  É. 

Revenus. 

D.  Antonio  Cabattero  y  Gongora.    4J*t0°  1. 

D.  Geronimo  deObregon  y  *rfefcâ.  30,600  L 

Cârthagtne. 

,jk  JoC  Diazdela  Madrid.  1*0,000  I. 

Sainte  Màrthe» 

©;  Ranc,  Navatto. ..........  *S,ooô  ï. 

2ÏL  V*c'k-Ro*aut£  i>»  ?k*o». 

■ 

L'Empîre  du  Pérou ,  envahi  par  les  Efpag- 
nols  en  1 53  5  ,  a  ©00  lieues  de  long  fur  -envi- 
~rW  50  de  large.  Il  eft  retferrc  entre  la  mer 
&  les  fameulès,  montagnes  des  Andes  >  dites 
nufli  Cordelières  du  Pérou ,  les  plus  hautes 
du  monde.  Elles  forment  une  chame  qui  s  «- 
tend  du  Nord  au  Sud,,  &  fe  prolonge  par  le 
Chily  'juïqu>au  détroit  de  Magellan.  En 
beaucoup  d'endroits  ,  «lies  xachent  dans 
Jes  ,nues  leurs,  cîmes  ,  couvertes  jJe  Çaa^ès 
"<â%rfcrô&8e  glace  &  -de  neige  Suttî  ancien- 
nes que  le  monde  T  quoiqu'au  Centre  dé  la 
l&âèiéTorfiae:  tifëtàak  elfes :<fàiënz  tm  mé- 
lange çontraftd  de  grands  r  bois  „  de  rttches 
Tên^irfées-, &  tftrlefttV,  'délàcS ,  tfè ïfcîlerê* , 
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de cafcades  ,  de  verdures  y  d'abîmes ,  de  plai- 
nes à  plufieurs  milliers  de  toifes  au-deffus  de 
la  mer  -,  de  tourbilloos  de  famée  &  de  flam- 
mes élancées  du  milieu  des  neiges  qui  cou- 
ronnent leurs  fbmmets  $  des  pics  ou  pointes  en 
pain  de  lucre  ,  des  fables  portés  8c  rapportés 
par  les  vents.  Plufieurs  de  ces  montagnes  ont 
plus  de  3000  toiles  ^élévation  ,  à  «dmpter 
du  niveau  de  la  mer.  LeCliimboraco  a  juïqu'à 
3x00  toifes  7  c'eft-à-dire  une  lieue  Se  demie 
au  deltas  de  la  mer  ,  &  iurpaffe  d*un  tiers  le 
pic  de  Ténériffey  la  plus  Mute  montagne  de 
l'ancien  Mondes 

i*Empire  A\x  îpérou  qui  y  ïelon  les  Hiflor- 
riens  Efpagnols,  fleuriflah  depuis  quatre  fie- 
cles  lorfqiie  l*EQ>agne  s^empara  >  avait  été 
fonde  par  Manco-Capac  &  parafa  femioe  Mama- 
Ocello,  qui  furent  appelés  Incas  ou  Son- 
neurs du  Pérou.  On  a  -foupeonné ,  fans  aucune 
vraifemblance,  que  ces  perfonnages  pouvaieitc 
être  les  àe(bendans;de*quelcjues  Navigateurs 
-d'Europe1  <ou  ^des  X3aj>ar ies  y  fêtés  par  la  *em- 
^pête  &r  les:cAœs  duHro&U  .Les  législateurs 
£e  ^dirent  èhfar*  du  Soleil;  envoyés  par  leur 
pere  pour  rendre  les  hommes  bons  &  lœureux, 
jls  j>enferent,&ns  doute  ,  que  ce  préjugé  en- 
Ranimerait  Pâme  de»  peuples  qu'ils  voulaient 
*  ssiviiifèr  ,  dtevëish  leur  courage ,  fe  leur  inf- 
jpfrerah  fhisr  âfattour  fetot  leur  patrie,  plu* 
■de  foumîflï^uixtoi^  des  êtres  fiwte^ 

emms  ,  fans  Culture^  Utrts  indufttie  >  fans  aur 
*nne4e  £es  i4ées;  mériïes^  qui  font  les  pre- 
miers liens  &e  i'unionfociale,  que  ces  difeoutv 
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étaient  adrefles.  Quelques-uns  de  ces  barba- 
res, que  beaucoup  d'autres  imitèrent  depuis  y 
s'aflemblerent  autour  des  légiflateurs  dans  le 
pays  montueux  de.  Cufco, . 

Manco  apprit  à  tes  nouveaux  fujets  à  fécoi*- 
der  la  terre ,  à  femer  des  grains  &  des  légti7 
mes ,  à  fe  vêtir,  à  fe  loger.  Ocello  montra 
aux  Indiennes  à  filer,  à  tilïer  le  coton  8c  la 
laine -,  elle  leur  enfeigna  tous  les  exercices 
convenables  à  leur  lexe  y  tous  les:  arts  de  l'é- 
conomie domeftiqùe;  L'^ftre  du  feu  qui  di£ 
fipe  les  ténèbws  qut  pouvrçnt  la  terre,  qui 
tire  le  rideau  de  la  nuit  ,  &  étale, fûbitentent 
-auxregardsfdè  lf homme  étonhé  la  fcène  la  plus 
vâûe ,  1^ .plus  aligufte  &  fa  plus, riante  ;  que 
fia  gaieté  des  animaux  ,  le  ramige  des  oifeaux , 
le  cantique  de  l^être  qui  penfe>  faluent  à  fon 
-lever-,  qui savançe: majjeftueuiemént  au-detfus 
de  leur  tcte  ^  quieiubraiie  un^/pace  immenfe 
dojûa  fa  marche  à  travers  lesnefpaces  du  oiel  -, 
dqnt  le:  coiicheci  replonge  l'Univers  dans  le 
•fil  eace  de  la  triftefïe  y  i  qui  caraétérife  les  (air 
fons  &  les  çlidiajté  ;  «  qui  forme  &  diffîpeles 
orages-,  qui  allume  lalfoudte,  qui  déteint  ;  qui 
verfe  fur  les  campagnes  les  pluies,  qui  les  fé- 
condent ,  fur  les  forêts  les  pluies  qui  les  nour- 
riflfent^  qiuianime  tout  par fajchfclegw:  vembel- 
Jie  toufcpâr  fâ  prefwçe,i&d0|ifl?abfençe  jette 
par  tQut  la  langueur  -lft  »orî  ^  lê^  Soleil  fut 
é  par  leR  rpétuvi0n$^  icpj»m0  le,  fym- 
bole  dfcla  divinité .  r.  en  jdFet  r -quel;  être  dans 
la  nature  eft  plus?  digne  des  hommages  de 
l'homme  reconnaiffaxjt.  qu'il  compte  fa  bieiw 
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faits  ?  Son  culte  fut  inftitué.  On  lui  bâtit  des 
temples  ,  &  l'on  abolit  les  làcrifices  humains. 
Les  defcendans  des  légiflateurs  furent  les 
feuls  Prêtres  de  la  Nation. 

Les  loix  prononcèrent  la  peine  de  mort  con- 
tre l'homicide  ,  le  vol  &  l'adultère.  Cette  fe- 
vérité  ne  s'étendit  guère  a  d'autres  crimes,  La 
polygamie  était  défendue.  Il  n'était  permis 
qu%à  l'Empereur  d'avoir  des  Concubines,  parce 
qu'on  ne  pouvait  trop  multiplier  la  race  du 
foleil.  Il  les  choififlait  parmi  les  Vierges  çon- 
iacrees  au  temple  de  Cufco,  qui  étaient  toutes 
àe  fon  fane.  s 

Une  inftkution  jtrès-fage  ordonnait  qu  un 
jeune  homme  qui  commettrait  une  faute  ferait 
légèrement  puni  ;  mais  que  fon  pere  en  ferait 
refponfable.  C'efl:  ainfi  que  la  bonne,  éduca- 
tion veillait  à  la  perpétuité  des  bonnes  mœurs. 
Il  n'y  avait  point  d'indulgence  pour  l'oifivete^ 
regardée  avec  raifon  comme  la  fource  de  tous 
les  defordres.  Ceux  que,  l'âge  ou  les  incommo- 
dités avaient  ;mis  hors  d'état  de  t  travailler^ 
étaient  nourris  par  le  public  ,  niais  avec  l'obli- 
gation de  pré (er ver  du  dégât  des  oilëaux  les 
terres  enfemencées.  Tous  les  Citoyens  étaient 
obligés  de  faire  eux-mêmes  leurs  habits  y  d'é- 
lever leurs  maifons^jde  fabriquer  leurs  infh-u. 
m^nts  d'Agriculture*  Chaque  famille  ;favayt 
feule  pourvoir  à  fes  befoins.  ,  ; 

Il  était,  ordonné  ^ux  Péruviens  de  s'aimer^ 
&  tout  les  y  portait.  Ces  travaux  communs,, 
toujours  égayée  p^r  dçs  chants  agréables;  l'ob* 
jet  même  -qiffîdmm ,  ç».  était  tfaider 
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quiconque  avait  befoin  de  fecours  -,  ces.  vête- 
ments faits  par  les  filles  vouées  au  culte  du 
Soleil ,  1k  diftribués  par  les  Officiers  de  l'Em- 
pereur aux  pauvres  y  aux  vieillards ,  aux  or- 
phelins *  l'union  qui  devait  régner  dans  les 
Décuries,  où  tout  le  monde  Vinipirak  mutuel- 
lement le  refpeâ  de»  loix  ,  l'amour  4e  la 
Vertu  j  parce  que  les  châtiments  pour  lestan- 
tes d'un  féal  ,  tombaient  fur  toute  la  Décurie  ; 
cette  habitude  defe  regarder ,  comme  mem- 
bre d'une  feule  famille  ,  qui  était  tf&mj&e  y 
tous  ces  ufages  emmenaient  parmi  les  Péru- 
viens ,  la  concorde ,  la  bienveillance  >  le  pa- 
ttitftifme  ,  un<œrtai»erfprit  de  communauté  , 
$t  fubfthu  aient,  autant  qu'il  était  poflible  ,  à 
^intérêt  perfbimei,  à  Fefprit  de  propriété  ^ 
aux  reports  communs  des  autres  légïfla- 
tions  ,  les  vertus  les  plus  fiiblimes  St  les  plus 
aimables.  ^ 

Elles  étaient  (honorâtes  ^  ces  vertus ,  comme 
-fc*  fetvices  rendus  à  te  patrie.  Ceux  *jui  s'é- 
taient diftingués  par  une  conduite  exemplaire 
t&u  par  les  a&totis  d'éclat  utiles  au  bien  puMic, 
portaient  peur  marque  3é  décoration  oes  lia- 
nts travaillés  par  la  famille  des  fncas.  11  eft 
fort  vraifèmblahle  que  ^es  Statues ,  que  les 
Efpagnols  prétendaient  avofr  trouvées  ^îans  les 
^«mplesAi  Soleil,  &  qu^b  prirent  pour  des 
Idoles  ,  étaient  les-Stttwefe  des  hommes  ^epA  , 
far  la  grartdeur  4e  leurs  taletfcs ,  cm  gamine 
vie  remplie  de  belles  Bâtons',  avaient  -mérîw 
l'hommage  ou  Pittwur  ée  tei*s  Concitoyen. 

Ces  çrands  hommes  ^étaient  enoofe  les  fojets 
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ordinaires  des  Poëmes  compofés  par  la  fit- 
mille  deslncas ,  pour  l'inftruâion  des  peuples. 

Il  y  avait  un  autre  genre  de  Poème  utile 
aux  mœurs*  On  repréfentait  à  Cufco,  Se  peut- 
être  ailleurs  ^  des  Tt»§pédies  &:  des  Comédies. 
Les  premières  donnaient  aux  Prêtres  y  aux 
Guerriers  )  aux  Juges  ,  aux  Hommes  d'Etat  , 
des  le  ;<ms  de  leurs  devoirs^  &  des  modèles  de 
vertus  publiques»  Les  Comédies  fervaient  d'in£* 
truâkm  aux  conditions  inférieure* ,  Se  leur 
ent'eigniient  les  vertus  privées  jufqu'à  l'éco- 
nomie domeflique, 

L'Etat  entier  était  diftribué  en  De  caries  y 
mvec  un  Officier  charge  de  veilfer  fur  dix  &- 
milles  tjui  lui  étaient  confiées.  Un  Officier 
fupérieur  avait  la  même  itfpeâion  fur  cla- 
quante familles  i  d'autres  enfin  fur  cent ,  fi|r 
cinq  cents ,  fur  mille. 

Les  Décurions  &  1er  autres  Inlpeâeurs^  en 
remontant  jufqu'au  Millénaire  ,  devaient  ren- 
dre compte  à  celui-ci  des  bonnes  &  des  matp- 
Vaifes  aâions ,  folUciter  le  cfcfciment  la 
récompenfe  ,  avertir  fi  Ton  manquait  de  14- 
Vtes ,  droits ,  de  grains  pour  l'année*  Le 
Millénaire  rendait  compte  au  Miniftre  de 
l'Inca. 

Rarement  avait-il  à  porter  des  jOahîtes  cen- 
tre la  partie  de  la  Nation  confiée  à  &  vigi- 
lance. Dans  une  région  où  toi»  les  devait* 
«étaient  teitféss  preîcrfcs  par  le  Soleil  -,  <A  le 
moindre  manquement  <&ak  regardé  aommte 
un  fecrilcge ,  les  règles  ne  devaient  gueœ  âttt 
*aafgreffifes*  Lorfque  ce  malheur  an*?*** 
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les  coupables  allaient  eux  -  mêmes  révéler 
leurs  fautés  les  plus  fecrettes ,  &  demander 
à  les  expier.  Ces  peuples  difaient  aux  Efpag- 
nols ,  qu'il  n'était  jamais  arrivé  qu'un  homme 
de  la  famille  des  Incas,  eût  mérité  d'être 
puni. 

Les  terres  du  Royaume  fufceptibles  de  cul- 
ture y  étaient  partagées  en  trois  parts  9  celle 
du  Soleil,  celle  del'Inca,  &  celle  des  Peuples. 
Les  premiers  le  cultivaient  en  commun  y  ainfi 
que  les  terres  des  orphelins  y  des  veuves  ,  des 
vieillards,  des  infirmes  &  des  ibldats  qui 
étaient  à  l'armée*  Celles-ci  fe  cultivaient  im- 
médiatement après  celles  du  Soleil ,  8c avant 
celles  de  l'Empereur.  Des  fêtes  annonçaient 
ce  travail-,  on  le  commençait  y  &  on  le  con- 
tinuait au  fon  des  inftruments ,  &  en  chantant 
des  cantiques. 

;  L'Empereur  ne  levait  aucun  tribut ,  &  n*exi- 
geaitide  fes  fujets  que  la  culture  de  les  terres, 
dont  le  produit  dépofé  par-tout  dans  des  ma- 
gafins  publics  y  fuifïfait  à  toutes  les  dépenfes 
de  l'Empire. 

Les  terres  confacrées  au  (bleil ,  fourniflaient 
à,  l'entretien  des  Prêtres  &  des  Temples  , 
à  tout  ce  qui  concernait  le  culte  Religieux. 
.Elles  étaient  en  partie  labourées  par  des  Prin- 
ces de  la  famille  Royale:,  revêtus  de  leurs 
plus  riches  habits,  i  r 

t  A  l'égard  d$s  terres  qui  étaient  entre  les 
mains  de$  particuliers  -f  elles  n'étaient  ni  un 
héritage  ,  ni  même  une  propriété  à  vie.  Leur 

,  partage  variait  continuellement  f  Se  fe  réglait 


Digitized  by  Google 


État  de  l'Amérique,  2.09 

avec  une  équité  rigoureufe  fur  le  nombre  des 
têtes  qui  compofaient  chaque  famille.  Les  ri- 
cheffes  fe  bornaient  toujours  au  produit  des 
champs,  dont  l'état -avait  confié  ;l'ufufruit 
partager.  \ 

La  légiflation  des  Péruviens  était  fans  doute 
imparfaite  &  très  bornée ,  puHqu'elle  fuppo- 
fait  le  Prince  toujours  jufte  &  infaillible  ,  & 
les  Magiftrats  intègres  comme  le  Prince  ; 
puifque  non-feulement  le  Monarque  ,  mais  un 
Décurion ,  un  Centenaire,  un  Millénaire  , 
tous  fes  prépofés  pouvaient  changer  à .  leur 
gré  la  deuination  des  peines  &  des  récom- 
penfes.  Chez  ce  peuple ,  privé  de  l'avantage 
inappréciable  de  récriture  ,  les  Loix  les  plus 
fages  n'ayant  aucun  principe  de  fta,bilité  y  de- 
vaient s'altérer  infenfiblement ,  fans  qu'il  ref- 
tât  aucun  moyen  pour  les  ramener  à  leur  ca- 
raftere  primitif. 

A  la  fource  de  Por  &  de  l'argent  ,  cette 
Nation  ne  connaiflàit  pas  l'ufage  de  la  mon- 
noie.  Elle  n'avait  pas  proprement  de  Commer- 
ce. Les  Arts  de  détail ,  qui  tiennent  aux  pre- 
miers befoins  de  la  vie  fociale  ,  étaient  fort 
imparfaits  chez  elle.  Cependant  elle  était 
parvenue  à  fondre  Por  &  l'argent ,  &  à  les 
mettre  en  œuvre.  Avec  ces  métaux  ,  les  Pérui- 
viens  faifaient  des  ornements ,  la  plupart  très?  « 
minces  ,  pour  les  bras  ,  pour  le  cou ,  pour  le 
nez  ,  pour  les  oreilles  -,  &  des  Statues  creufes , 
(ans  foudure,  qui,  fculptées  ou  fondues, 
n'avaient  pas  plus  d'épaiffeur.  Rarement  ces 
riches  matières  étaient-elles  converties  en  var 
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fes  -,  leurs  vafès  ordinaires  étaient  d  une  argile 
très -fine ,  facilement  travaillés  &  de  la  gran* 
deur,  de  la  forme  convenables  aux  ni  âges 
pour  lefquels  ils  étaient  deftinés.  Les  poids 
n'étaient  pas  inconnus ,  &  l'on  découvre  de 
tems  en  tems  des  balancesdont  les  badins  font 
d'argent ,  avec  la  figure  d'un  cône  renverfé. 
Deux  efpeces  de  pierres,  Tune  molle  &  Vautre 
dure ,  l'une  entièrement  opaque  ^  &  l'autre 
un  peu  tranfparente ,  l'une  noire  Se  l'autre 
couleur  de  plomb,  fervaient  de  miroir.  On 
était  parvenu  à  leur  donner  un  poli  fuffifant 
pour  réfléchir  les  objets.  La  laine,  le  coton  5 
les  écorces  d'arbre ,  recevaient  des  mains  de 
ce  peuple  un  tiflu  plus  ou  moins  lerré  ,  plus 
ou  moins  grailler ,  dont  on  s'habillait ,  dont 
onfaifait  même  quelques  meubles.  Ces  étof- 
fes 9  ces  toiles  étaient  teintes  en  noir ,  en 
bleu  &  en  rouge  ;  par  le  moyen  du  rocou  , 
ée  différentes  herbes  &  d'une  feve  fauvage  , 
<jui  croît  dans  les  montagnes  ,  on  donnait  aux 
émeraudes  toutes  les  figures.  Ce  qu'on  en 
tire  affez  fbuvent  des  tombeaux ,  la  plûpart 
fort  élevés,  où  les  Citoyens  difhngues  fe 
faifaient  enterrer  avec  ce  qu'ils  poffëdaient 
de  plus  rare  ,  prouve  que  ces  pierres  précieu- 
ses avaient  une  perfeftion  qu'on  ne  leur  a  pas 
retrouvée  ailleurs.  Des  heureux  h  a  fards  of- 
frent quelquefois  des  ouvrages  de  cuivre  rou- 
ge ,  des  ouvrages  de  cuivre  jaune ,  &  d'autres 
ouvrages  qui  participent  de  ces  deux  couleurs 
d'où  l'on  a  conclu  que  les  Péruviens  connais- 
saient le  mélange  des  métaux.  Une  chofe  plus 
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Importante  9  c'eft  que  ce  cuivre  tfefb  jamais 
rouille,  qu'il  ne  s'y  attache  jamais  de  verd-dé* 
gris  ,  ce  qui  paraît  prouver  que  ee$  Indiens 
tàifaient  entrer  dans  fa  préparation  quelques 
matières  qui  le  préfervaient  de  ces  inconvé- 
nients funeftes*  Il  faut  regretter  que  l'art 
utile  de  le  tremper  ainfi  ait  été  perdu ,  ou  par 
le  découragement  des  naturels  du  pays,  ou 
par  le  mépris  que  les  Conquérans  avaient  pour 
tout  ce  qui  n'avait  point  de  rapport  avec  leut 
paflkm  pour  les  richefles. 

Mais  avec  quels  inftruments  s'exécutaient 
tous  ces  ouvrages ,  chez  un  peuple  qui  ne 
connaiflait  pas  le  Fer ,  regaroc  avec  raifon 
comme  l'ame  de  tous  les  Arts?  Il  ne  s'eft  rien 
confervé  dans  les  maifons  particulières ,  & 
l'on  ne  découvre  rien  dans  les  monuments  pu- 
blics ,  ni  dans  les  tombeaux ,  qur  donne  les 
lumières  qu'il  faudrait  pour  réfbudre  ce  pro- 
blème. Peut-être  les  marteaux  ,  les  maillets 
tlont  on  Te  fèrvait,  étaient-ils  de  quelque  ma- 
tière que  le  tems  aura  pourrie  ou  déngurée? 
Si  l'on  fe  refufait  à  cette  conjedure  7  il  fau* 
drait  dire  que  tout  s'opérait  avec  des  haches 
de  cuivre  ,  qui  fèrvatent  ainfi  d'armes  à  ht 
guerre.  En  ce  cas ,  il  fallait  que  le  travail  r 
k  tems  ,  la  patience  y  tînflent  lieji  aux  Péru* 
viens  ,  des  outils  qui  leur  manquaient* 

Ce  fut  peut-être  encore  avec  les  hachés  dé 
cuivre  ou  de  caillou  ,  &  un  frottement  opi- 
niâtre ,  qu'ils  parvinrent  à  tailler  les  pierres  r 
à  les  bien  équarrir  y  à  les  rendre  parallèles  ,  à 
leur  donner  la  même  hauteur ,  &  à  les  joindre 


Digitized  by  Google 


m  État  de  i' Amérique,  j 

fans  ciment.  Malheureufement  ces  inftruments 
Savaient  pas  la  même  adivité  fur  le  bois  que 
fur  la  pierre.  Aulïi  les  mômes  hommes  qui 
travaillaient  lè  granit  ,  qui  foraient  l'éme- 
raude ,  ne  furent -ils  jamais  aflfembler  une 
charpente  par  des  môrtaifes,  des  tenons  & 
des  chevilles.  Elles  ne  tenaient  aux  murailles 
que  par  des  liens  de  jonc.  Les  bâtiments  les  j 
plus  remarquables  p'avaient  qu'un  couvert 
de  chaume ,  foutenu  par  des  mâts,  comme 
les  tentes  de  nos  armées.  On  ne  leur  donnait 
qu'un  étage.  Ils  ne  prenaient  de  jour  que  par 
la  porte ,  &  n'avaient  que  des  pierres  déta- 
chées fans  communication. 

Le  terroir  du  Pérou  eft  généralement  fort 
jflrérile.  Il  eft  un  tiers  de  fon  étendue  où  il  ne 
pleut  jamais  i  aufli  les  maifons  n'y  font  elles 
communément  couvertes  que  de  nattes  ou 
toiles  peintes  ;  des  rofées  abondantes  y  aident 
à  la  végétation.  Les  deux  extrémités  y  font 
fujettes  à  de  grandes  pluies.  La  culture  y  eft 
d'ailleurs  négligée  ,  comme  dans  toutes  les 
poflellions  Efpagnoles.  La  vigne  &  les  oliviers, 
&  divers  autres  fruits  qu'on  y  a  tranfportés 
d'Europe ,  y  ont  cependant  profpéré.  Les 
huiles  y  font  même  fupérieures  à  celles  d'E£ 
pagne ,  &  le  fucre  y  prend  un  tel  degré  de 
qualité ,  qu'il  n'en  eft  en  aucun  lieu  du  monde 

2u'on  puifle  lui  comparer.  Le  bled  ,  l'orge  , 
c  nos  quadrupèdes  ,  y  ont  été  aufli  naturalifcs 
avec  fuccès.  Le  pays  eft  couvert  de  monta- 
gnes 8c  de  forêts,  dans  lefquelles.on  trouve  des 
cèdres,  des  cotonniers ,  des  bois  d'ébène  &  de 
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gayac  ,  des  quinquina ,  arbres  dont  l'écorce 
eft  un  excellent  fébrifuge.  Le  cacaotier  croît 
aufli  au  Pérou;  &  c'eft-là  particulièrement 
que  Ce  recueille  les  ananas ,  fruits  qui  pa£ 
fent  pour  les  plus  délicats  8c  les  plus  déli-. 
cieux  de  tous  ceux  que  nous  fournit  le  nou- 
veau Monde.  Les  vigognes  y  font  communes* 
Les  infectes  de  l'efpece  de  ceux  que  nous  con- 
naiflbns  ,  y  font,  dit-on  y  d'une  grofleur  mont 
trueulë.  Le  baume  du  Pérou  eft  un  metveiK 
leux  fpécifique  pour  les  plaies  ;  on  le  tire* 
d'un  arbre  par  incifion.  Le  moins  eftimé  vient 
Amplement  de  la  dcço&ion  des  branches  &: 
des  feuilles.  On  tire  encore  du  Pérou  du  vi£r 
argent  &  des  émeraudes.;  mais  l'argent  eft 
la  principale  production  de  cette  région  opu- 
lente. Ce  fut  vers  l'an  1  548  ,  qu'on  ouvrit 
les  mines  du  Potofi,  Cent  ans  après ,  en  1638  ,  * 
onfyi  avait  tiré  380  millions  ,  619  mille  piaC* 4 
très,  fans  compter  Tor  oeuvré  que  les  troupe^ 
Eipagnoleç  enlevèrent  aux  Caciques  de  l*A-t 
roérique.  Depuis  qette  époque  ,  l'Efpagnejk 
retire  de  cette  Province  des  richefles  innom- 
brables. 

Parmi  les  animaux  qui  font  propres  au 
Pérou ,  nous  remarquerons  ici  celui  que  les. 
Indiens  nomment  Guanapo, ,  &  les  Efpagnols 
Carncro  de  la  T,  erra.  C'eft  un  mouton  fort 
gros  t  dont  la  tête  reflemble  beaucoup,  à  celle 
du  chameau.  Sa  laine  eft  précieufe  y  &  plus 
fine  que  celle  que  nous  employons  en  Eu- 
rope. Les  Indiens  fe  fervent  de  ces  animaux 
en  guife  de  bêtes  de  ibnune  f  &  leur  font 
■- 
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fouvent  porter  des  poids  de  000  livres  v  mais 
torfqu'iis  (ont  fiirchargés  ou  trop  fatigues  9 
ils  le  couchent  &  œfulënt  de  marcher.  Si  1er 
conduâeurs  stopiniatrent  à  vouloir  ,  à  force  de 
cpups  les  faire  relever  y  ils  tirent  alors  du 
fond  de  leur  gofier ,  une  liqueur  noire  & 
puante  qu'ils  leur  vomiflent  au  vifage. 

Lima  eft  la  Capitale  du  Pérou.  Cette  ville 
eft  belle ,  grande  &  extraordinairement  ri- 
che ;  elle  irait  de  pair  avec  Mexico ,  fans  les 
fréquents  tremblements  dé  terre  auxquels  elle 
eft  fu jette  y  &  qui  y  portent  très-fouvent 
ta  déflation  &  la  mort,  Sa  fondation  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  deux  fiecles;  &  ce  fut 
ïirarre  qui  la  bâtit.  Les  maifons  en  font  bien 
alignées ,  &  forment  des  rues  droites  &  éga- 
lement larges ,  dont  la  plôpart  ont  leur  aque- 
duc. C'eft  la  réfidence  du  Vice-Roi ,  &  le 
liège  d*Un  Confëil-fouverain.  On  vit  des  mar. 
ques  de  la  riçheffe  immenfe  de  Lima  ,  en 
ï68a  ,  lorfque  fès  pertes  offrirent  à  Fencree 
Ai  lïuC  de  k  Plat*,  des  rues  pavées  d'ai> 
gent.  Les  Marchands  fournirent  la  quantité 
de  lingots  néceffaires  pour  paver  les  quartiers 
où  le  Duc  devait  pafler  pour  fè  rendre  à  fon 
Palais  Tout  le  Commerce  qui  s'y  fait  eft 
entre  les  mains  des  Efpagnols  -,  il  y  a  des 
fortunes  de  deux  millions  ;  celles  d'un  mil- 
lion  &  da  cinq  cen»  mille  livre* ,  font-  com- 
munes* Le  delir  de  jouir,  l'oftentation  y  la 
paflio»  d'orner  les  églifes,  eft  un  obftaclè  à  Tac- 
croisement  de  ces  maifons.  Le  tremblement 
de  terre  de  1746  a  prefque  anéanti  Lima.  En 
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cinq  minutes ,  il  ne  refta  de  toute  cette  grande 
ville  y  que  30  rnaifons  fur  pied.  74  Egliiës  ou 
Couvents  ,  le  Palais  du  Vice- Roi  f  l'Audience 
Royale  r  lès  Hôpitaux ,  les  Tribunaux  &  tous 
les  Edifices  publics  >  plus  exhaiiffés  que  le« 
autres ,  furent  détruits  de  fond  en  comble** 
Son  port  fut  détruit  f  tous  les  vaifTeaux  qui1 
étaient  fur  la  côte  furent  fubmergés  ,  &  laj 
terre  engloutit ,  dit-on  ,15  cents  millions  e$ 
argent ,  foit  monoyé ,  foit  œuvré  ,  foit  en  ' 
lingot».  Cette  cataftrophe  violente  a  tiré  les. 
efprits  de  leur  létargie,  leur  a  donne  un  reC- 
fort  y  une  aôîvité  qu'ils  Savaient  pas  >  8c 
aujourd'hui  là  ville  eft  plus  agréablement  bâ-  ' 
tfe  qu'elfe  n'était  avant  fo  deftruâion.  On  ; 
n'a  donné  qu'un  étage  aux  rnaifons ,  à  caufe 
du  fléau  deftruâeur  qu'elles  ont  à  redouter* 

Les  tremblements  de  terre  y  font  toujours  ' 
précèdes  d'un  bruit  fouterrain ,  qui  en  eft  Pa- 1 
vaitt-coureur.  Une  demi-heure  avant  que  la, 
terre  s'agite ,  tous  les  animaux  paraUFent  fai-  J 
fis  de  frayeur,  les  chevaux  henniffent  ,  rom- 
pent les  entraves  qui  les  retiennent  à  récu- 
rie, Hc  fuient  dans  la  campagne-,  les  chiens 
hurlent ,  les  oifeaux  épouvantes  ,  &  p*efqu*é- 
tourdis ,  entrent  dans  les  rnaifons  ;  les  rats  & 
les  fouris  fbrtent  de  Ifeurs  trous  ;  en  tin  mot 
toute  la  nature  femble  apperçevoir  fa,  fin  pro* 
chaîne.  Tous  ces  fignaur  avertiffent  lé  Ci- 
toyen qu'il  faut  abandonner  h  vllte. 

Lima  eft  le  fiégp  d'un  Archevêché  &  cftitie 
Univerfité.  Cette  ville  eft  pleine  de  Couvents 
de  Moines  excdRyeraent  riche*  ,  qui  f 
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comme  l'obferve  un  Philofophe  moderne  , 
ont  trouvé  le  fecret  d'échapper  à  la  pauvreté 
en  s'y  dévouant.  Tous  les  biens- fonds  appar- 
tiennent au  Clergé  ,  ou  en  relèvent  par  des 
redevances,  &  le  monachifme  affeâe  li  fort 
les  têtes  Elpagnoles  ,  Tur-tout  au  Pérou  ,  qu'à  » 
leur  dernier  mftant ,  ils  veulent  être  revêtus 
de  l'Habit  religieux,  qu'ils  regardent  comme 
devant  leur  fervir  de  cuiraffe  contre  les  attein- 
tes du  démon. 

-'Les  Péruviennes  ,  fur-tout  celles  de  Lima, 
font  les  plus  belles  femmes  de  l'Amérique. 
Elles  font  blanches .,  avec  des  yeux  vifs ,  un 
tein  frais,  animé  &  plein  de  vie  ,  une  belle 
chevelure ,  une  taille  moyenne ,  mais  bien 
prife  ,  des  pieds  petits,  par  le. foin  qu'on  prend 
dès  l'enfance  de  leur  donner  des  chauffures 
étroites.  Leur  habillement  laifle  à  découvert 
lefein  &  les  épaules  ,  &  ne  defcend  qu'à  mi- 
jambe  ,  d'où  il  eft  continué  par  un  tour  de 
dentelles  jufqu'à  la  cheville  du  pied.  Les  per- 
les &  les  diamans  font  employés  dans  leurs 
pendans  d'oreille  ,  leurs  colliers ,  leurs  bra- 
celets ,  &  dans  la  plaque  d'or  arrêtée  fur  la 
poitrine  ,  par  un  ruban  qui  leur  ceint  le  corps. 
Leur  habillement  eft  recouvert  des  plus  fines 
dentelles.  Une  femme ,  fans  être  du  premier 
rang  ,  ne  paraît  guère  dans  quelque  appa- 
reil qu'elle  n'étale  pour  100  ou  150  mille 
livres  eh  pierreries.  Elle  fe  fait  fuivre  de  trois 
ou  quatre  elclaves  ordinairement  mulâtrefles , 

i portant  fa  livrée  comme  les  laquais ,  &  dont 
es  vêtements  font  furchargés  de  beaucoup  de 

'  dentelles. 
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dentelles.  Les  Péruviennes  aiment  beaucoup 
les  odeurs.  Leur  linge  &  leurs  habits  exha- 
lent toujours  l'odeur  de  l'ambre f  8c  elles 
ne  manquent  guère  de  relever  leur  parure  , 
par  des  fleurs  placées  fur  leurs  manches  & 
dans  leurs  cheveux.  La  mufique  &  la  danfe? 
font  pour  elles  une  paillon.  La  chambre  d'a£ 
femblée  où  elles  reçoivent  compagnie  y  pré- 
fente le  long  d'un  des  côtés  une  eftradë  d'un 
demi-pied  de  haut ,  fur  cinq  ou  fix  de  profon- 
deur ,  où  nonchalamment  affiles,  les  jam- 
bes croifées  fur  des  tapis  &  des  carreaux 
très -  riches  ,  elles  paffent  des  journées  en- 
tières fans  changer  de  pofture  y  même  pour 
manger.  On  les  fert  fur  les  petites  tables 
deftinées  aux  ouvrages  dont  elles  s'occupentv 
Il  n'eft  pas  d'honneurs  auxquels  ne  doive 
s'attendre  celui  qui  eft  nommé  à  la  Vice- 
Royauté  du  Pérou.  Aufli-tôt  que  ce  Seigneur 
eft  débarqué  au  port  de  Payta,  placera  2.14 
lieues  de  Lima  ,  il  dépêche  un  Officier  ,  qui 
porte  le  titre  de  fon  Ambaffadeur  ^  pour  in£ 
truire  l'ancien  Vice-Roi  de  fon  arrivée.  Ce- 
lui-ci en  fait  aufli-tôt  partir  un  autre  pour 
complimenter  fon  Succeffeùr ,  &  il  ne  maxv- 
eue  pas  de  combler  de  préfents  l' Ambaffadeur 
du  nouveau  defpote. 

Le  Corregidor  de  Priera  fournît  au  nouveau 
Vice-Roi ,  les  litières  8c  les  autres  voitures 
néceflaires ,  jufqu'au  territoire  d'un  autre 
Corregidor  &  cet  ordre  s'obferve  ainfi  de 
Diftriâ  en  Diftria  jufqu'à  Lima  ,  où  il  paffe 
incognito  pow:  fe  rendre  au  Cailao ,  dans  le 
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Palais  du  Fort,  fnperbement  meublé  pour 
fa  réception.  Là  ,  il  eft  reconnu  par  un  Al- 
cade de  la  Capitale,  Il  reçoit  le  lendemain 
les  compliments  de  tous  les  Tribunaux  Sé- 
culiers &  Ecclcfiaftiques  de  Lima.  C'eft-à- 
dire  ,  de  l'Audience  Royale  ,  de  la  Chambre 
des  Comptes  ,  du  Clergé,,  du  Corps  de  là 
Ville  ,  du  Confulat ,  de  l'Inquifition ,  dû 
Tribunal  de  la  C  roi  fade,  enfin  des  Supérieurs 
d'ordre ,  des  Collèges ,  &  des  perfonnés  cont 
tituées  en  dignité.  Cette  cérémonie  eft  fui- 
vie  d'un  dîner  fomptueux  -,  &  le  foir  il  y  a 
Comédie ,  où  les  femmes  ont  la  liberté 
d'aflifter. 

Le  fécond  jour ,  le  nouveau  Vice-Roi  Ce 
tend  à  la  moitié  du  chemin  qui  conduit  de 
Callao  à  Lima  -,  là  il  trouve  le  Vice-Roi  qu'il 
vient  relever.  Tous  deux  fortent  de  leurs 
voitures ,  &  le  dernier  remet  à  l'autre  le 
bâton*  de  commandement  ;  ils  fe  féparent 
enfuite  ,  &  chacun  s'en  retourne  par  le  même 
chemin. 

Le  jour  que  le  doit  faire  l'entrée  publique 
du  nouveau  Vice-R,oi  dans  Lima,  la  ville  , 
richement  ornée  de  tapifleries ,  offre  pluiieurs 
arcs  de  triomphes.  Le  Vice-Roi  fe  rend  fans 
fuite,  au  Monaftere  de  Montferrat,  fépare 
de  la  rue  où  doit  commencer  la  marche  par 
lin  arc  de  triomphe  &  par  une  porte  fermée. 
Tandis  que  le  Vice-Roi  monte  £  cheval ,  cette 
porte  s'ouvre.  J 

Les  compagnies  de  Milice  ouvrent  la  mar- 
che i  viennent  $*fuite  les  Collèges  &  l'Uni- 
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verfité  y  dont  les  Doéleurs  font  en  habits  de 
cérémonie,  8c  les  Officiers  de  la  ville  en 
robes  de  velours  cramoifi  ,  doublées  de  bro- 
card de  la  même  couleur  P  avec  de  grands  bon- 
nets fur  la  tête  ,  &  montés  liir  de  beaux  che- 
▼aux  richement  harnachés.  Quelques  mem- 
bres de  ce  corps  font  à  pied ,  &  portent  un  dais 
fous  lequel  on  voit  s'avancer  le  Vice-Roi, 
tandis  quer  deux  Alcades  tiennent  de  cha- 
que côté  la  bride  de  fon  cheval.  La  Cham- 
bre des  Comptes  ,  l'Audience  Royale  ,  & 
tous  les  Alcades  afliftent  aufli  à  cette  cé- 
rémonie,  qui,  quoique  défendue  par  les 
ordonnances,  s'obferve  toujours  fort  'régu- 
lièrement. ■ 

On  fe  rend  ainfi  en  ordre  à  la  Cathédrale  , 
où  l'Archevêque  reçoit  ce  Chef  Suprême  à  la 
tête  de  fon  Clergé.  On  y  chante  quelques 
hymnes  ;  la  mufique  fe  fait  entendre ,  Se  le 
Vice-Roi  eft  conduit  avec  pompe  dans  le  Pa- 
lais qu'il  doit  occuper  pendant  fon  adminiftra- 
tion.  Les  jours  fuivans,  les  fêtes  fe  multiplient; 
il  y  a  de  brillans  combats  de  tauraux  :  l'Uni- 
verfité  diftribue  des  prix  aux  Poètes  qui  ont 
mieux  chanté  les  louanges  du  Vice-Roi  ;  les 
Collèges  lui  dédient  des  thefes  ,  des  Religieux 
prononcent  en  chair  des  panégyriques.,  les 
Supérieures  des  Reiigieu fes  fQnt  des  compli- 
ments^ donnent  des  concerts  &  des  colla* 
lions;  &  l'étiquette  exige  que  le  Vice  -  Roi 
a  flirte  à  toutes  ces  fêtes. 

Chili*  Chili  s'étend  à  la  fuite  du  Pérou, 
proprement  dit ,  l'efpace  d'environ  400  lieuef 
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Je  long  de  la  mer  du  Sud.  Un  défert  de  70 
ou  80  iieues  forme  un  intervalle  de  réparation 
entre  i'un  &  l'autre.  Les  Efpagnols  n'ont  pu  le 
fou  mettre  entièrement.  Le  pays  referré  entre 
les  Cordelières  &  la  mer ,  leur  appartient  ; 
Us  y  ont  leur  Colonie  -,  mais  l'intérieur  des 
terres  eft  occupé  par  les  Indiens  naturels.  Au- 
delà  font  d'immenfes  folitudes  ,  qui  fe  termi- 
nent au  Paraguai.  Cette  région  eft  couverte 
de  montagnes  ,  dont  les  fommets  font  char- 
gés de  neige  perpétuelle.  Ces  monts  entaflfcs 
offrent  une  foule  de  volcans ,  qui  occafion- 
tient ,  dans  ces  contrées  ,  de  fréquents  trem- 
blements de  terre.  De-là  vient  que  les  mai- 
ions  y  font  baffes  ,  la  plûpart  couvertes  de 
paille  >  &  bâties  de  briques  crues. 

Les  Incas  fournirent  à  leurs  loix  une  par- 
tie de  cette  vafte  contrée-,  &  ils  fe  propo- 
faient  d'aflujettir  le  refte  5  mais  ils  trouvèrent 
des  difficultés  qu'ils  ne  purent  vaincre.  Ce 
grand  projet  fut  repris  par  les  Efoagnols  ,  aufli- 
tôt  qu'ils  eurent  fait  la  conquête  des  princi- 
pales Provinces  du  Pérou.  Almagro  y  parti 
de  Cufco  au  commencement  de  1 535  ,  avec? 
$70  Européans  &  1 5000  Péruviens  ,  parcou- 
rut d'abord  le  pays  de  Charcas ,  auquel  les 
mines  du  Potofi  donnèrent  depuis  un  u  grand 
éclat.  Pour  fe  porter  de  cette  contrée"  au 
Chili,  on  ne  connàiflait  que  deux  chemins, 
&  ils  étaient  regardés  l'un  &  l'autre  comme 
prefqu'impraticables.  Le  premier  n'offrait  fur 
les  bords  de  la  mer  que  des  fables  brûlans, 

6ns  eau  $c  ùns  fubfiftances.  Pour  fuiyre  le 
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*econd  ,  il  fallait  traverfer  des  montagnes 
très-efcarpées  ,  d'une  hauteur  prodigieufe ,  & 
couvertes  de  neige  auiïi  ancienne  que  le  mon- 
de. Ces  difficultés  ne  rebutèrent  pas  le  Gé- 
néral y  &  il  fe  décida  pour  le  dernier  paflage  f 
par  la  raiion  qu'il  était  le  moins  long.  Son  am- 
bition coûta  la  vié  à  150  Efpagnols,  &  à 
"10  mille  Indien^  -,  mais  enfin  il  atteignit  le 
terme  qu'il  s'était  propofé  ,  &  il  fut  reçu  avec 
une  foumiflion  entière  par  les  peuples  an- 
ciennement dépendans  du  trône  qu'on  venait 
de  renverfer.  La  terreur  de  fes  armes  lui  au- 
rait fait  obtenir  vraisemblablement*  de  plus 
grands  avantages  ,  fi  des  intérêts  particuliers 
ne  lui  euflent  fait  defirer  de  fe  trouver  au  cen- 
tre de  l'Empire.  Sa  petite  armée  refufà  de 
repaffer  les  Cordelières.  Il  fallut  la  ramener  par 
la  voie  qui  avait  dfabord  été  négligée  :  &  les 
hafards  furent  fi  heureux  ,  qu'elle  fouffrit 
beaucoup  moins  qu'on  ne  l'avait  craint.  Ce 
bonheur  étendit  les  vues  d'Almagro  ,  &  le 
précipita  peut-être  dans  les  entreprifes  où  il 
trouva  une  fin  tragique. 

Les  Efpagnols  reparurent  au  Chili  en  1 541» 
Valdivia  ,  qui  les  conduifait ,  y  pénétra  fans 
réfiftance.  Mais  les  Nations  qui  l'habitaient , 
ne  furent  pas  plutôt  revenues  de  l'étonnement 
où  les  armes  &  la  difcipline  de  l'Europe  les 
avaient  jetées  ,  qu'elles  voulurent  recouvrer 
leur  indépendance.  La  guerre  dura  dix  ans 
fans  interruption.  Si  quelques  cantons,  dé- 
couragés par  des  pertes- réitérées,  fe  détermi- 
naient à  la  fourmilion ,  un  plus  grand  nom- 
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bre  s'cbflinaient  à  défendre  leur  liberté  ,  quoi- 
qu'avec  un  défavantage  prelque  continuel.  Le 
Chef  Efpagnol ,  le  courageux  Valdivia ,  fut  la 
viétime  de  cette  réfiftance.  Enveloppé  dans 
un  défilé  ,  il  fut  maflacré  avec  1 50  Cavaliers 
qui  formaient  fa  troupe.  Les  Arocos  profitè- 
rent de  cette  viâoire ,  pour  porter  la  défla- 
tion &  le  feu  dans  les  établiflemenrs  Euro- 
péans.  Plufieurs  furent  détruits ,  &  tous  au- 
raient eu  la  mênie  defHnée  ,  li  des  forces 
confidérables  arrivées  à  propos  du  Pérou  y 
n'euflent  mis  les  vaincus  en  état  de  défendre 
les  poftes  qui  leur  reftaient ,  &  de  recouvrer 
ceux  qu'on  leur  avait  enlevés. 

Ces  hofHlités  meurtrières  fe  font  renou- 
velées à  mefure  que  les  ufurpateurs  ont 
voulu  étendre  leur  empire ,  fouvent  même 
Icrfqu'ils  n'avaient  pas  cette  ambition.  Les 
combats  ont  été  fanglans  ,  &  n'ont  guère  été 
interrompus  que  par  des  trêves  plus  ou  moins 
courtes.  Cependant ,  depuis  1771  ,  la  tran- 
quillité n'a  pas  été  troublée. 

Malgré  la  chaleur  &  l'opiniâtreté  de  tant  de 
combats  ,  les  Efpagnols  ont  formé  au  Chili 
plufieurs  établiffeaients  aflez  intéreflans  ,  & 
principalement  fur  les  bords  de  l'Océan.  Dans 
l'intérieur  des  terres  y  eft  Saint- Yago  ,  Capi- 
tale de  l'Etat  &  Siège  de  l'Empire.  Fondée 
par  Valdivia  en  1541  ,  &  détruite  en  1730 
par  un  tremblement  de  terre  ,  cette  ville  a 
été  reconftruite  avec  des  agréments  &  des 
commodités  qu'on  trouve  rarement  dans  le 
nouveau  Monde.  Elle  eft  fituée  au  milieu 
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d'une  plaine  de  a 5  lieues  d'étendue.  On  lui 
donné  mille  toifes  de  long  de  l'Eft  à  l'Oueft  , 
&  600  de  large  du  Nord  au  Sud.  Ses  rues 
font  larges  ,  droites ,  bien  pavées  ,  &  s'y 
croifent  régulièrement.  La  place  qui  forme  le 
centre  de  la  ville ,  eft  un  quatre  parfait ,  dont 
le  milieu  eft  décoré  d'une  belle  fontaine.  On 
y  voit  de  vaftes  Palais ,  de  fuperbes  maifons  i 
&  un  grand  nombre  de  boutiques.  Tous  ces 
édifices,  conftruits  de  briques  durcies  au  fo- 
leil ,  &  peu  élevés ,  font  accompagnés  de 
jardins  {pacieux  ,  &  rafraîchis  par  des  eaux 
courantes.  On  compte  40000  habitans  dans 
*  cette  Cité  ,  partie  Efpagnols  ,  partie  In- 
diens ,  ou  races  mêlées.  La  population  y  ferait 
plus  nombreufe,  fans  neuf  Couvents  de  Moi- 
nes y  &  fept  de  Religieufes  ,  que  la  pieté  Ef- 
pagnole  y  entretient  dans  l'opulence.  Les  hom- 
mes y  font  d'ailleurs  bien  faits  -,  les  femmes 
ont  les  traks  agréables,  le  teint  bfanc ,  &  les 
couleurs  vives. 

Le  climat  du  Chili  eft  le  plus  agréablement 
tempéré  des  deux  hémifpheres  ;  on  y  jouit 
toujours  d'un  ciel  pur  &  ferein.  La  fertilité 
de  fon  fol  étonne  tous  les  voyageurs.  Sur 
cette  heureufe  terre,  les  récoltes  de  vin ,  de 
bled  ,  de  chanvre,  quoiqu'aflez  négligemment 
préparées ,  font  quadruples  de  celles  que  nous 
obtenons ,  avec  toute  notre  aéHvité  &  toutes 
nos  lumières.  L'huile  que  produit  cette  ré- 
gion féconde ,  eft  admirable.  Aucun  des 
fruits  de  l'Europe  n'y  a  dégénéré.  Plufieurs  de 
nos  animaux  s'y  font  perfectionnés ,  &  les  che- 
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vaux ,  en  particulier  ,  ont  acquis  une  vîtëffe 
&  une  fierté  ,  que  n'ont  jamais  eu  les  An- 
daloux ,  dont  ils  defcendent.  La  nature  à 
pouffé  plus  loin  fes  faveurs  encore.  Elle  a 
prodigué  à  cette  région,  un  excellent  cui- 
vre ,  qui.  eft  utilement  employé  dans  l'an- 
cien &  le  nouveau  Monde.  Elle  lui  a  donné 
de  l'or. 

Les  habitans  du  Chili  entretiennent  des 
liaifons  ,  fuivies  de  commerce  avec  les  In- 
diens voifins  de  fes  frontières  ,  avec  le  P^rou 
&  le  Paraguai.  Les  premiers  leur  fourniflent 
principalement  le  Poncho.  G*eft  une  étoffe 
de  laine  ,  quelquefois  blanche  ,  &  ordinaire- 
ment bleue ,  d'environ  trois  aunes  de  long  , 
fur  deux  de  large.  On  y  parte  la  tête  par  un 
trou  ,  pratiqué  au  milieu  ,  &  elle  fe  déploie 
fur  toutes  les  parties  du  corps.  Hors  quelques 
cérémonies  infiniment  rares  ,  les  hommes ,  les 
femmes,  les  gens  du  commun,  ceux  d'une 
condition  plus  relevée  ,  ne  connaiflent  pas 
d'autre  vetêment.  Ils  coûtent  depuis  trente 
*j  ufqu'à  mille  livres  ,  félon  la  finefle  plus  ou 
moins  grande  de  fon  tifïu  ,  ;&  principalement 
félon  les  bordures  plus  ou  moins  élégantes, 
plus  ou  moins  riches ,  qu'on  y  ajoute.  Ces 
peuples  reçoivent  en  échange  de  petits  mi- 
roirs, des  clincailleries ,  quelques  autres  objets 
de  peu  de  valeur. "Quelque  foit  leur  pafïïon 
pour  ces  bagatelles  ,  lorfqu'on  les  expofe  à 
leurs  yeux  avides  ,  jamais  ils  ne  fortiraient  de 
leurs  forets  &  de  leurs  campagnes  ,  pour  les 
aller  chercher.  Il  faut  les  leur  porter.  LeMar- 
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chand  qui  veut  entreprendre  ce  petit  négoce , 
s'adrefle  au  chef  de  famille ,  feul  dépoutaire 
de  l'autorité  publique.  Lorfqu'il  a  obtenu  la 
permifllon  de  vendre ,  il  parcourt  les  habita- 
tions ,  &  donne  indiftin&ement  fa  marchan- 
diez à  tous  ceux  qui  la  demandent.  Ses  opéra- 
tions finies ,  il  annonce  Ton  départ ,  &  tous  les 
acheteurs  s'empreflent  de  lui  livrer ,  dans  le 
premier  village  où  il  s*eft  montré ,  les  eiïets 
dont  on  eft  convenu.  Jamais  il  n'y  eut  dans 
ces  contrats  la  moindre  infidélité.  On  donne 
au  Marchand  une  efcorte  qui  l'aide  à  conduire 
jufqu'à  la  frontière ,  les  draps  &  les  troupeaux 
qu'il  a  reçus  en  payement. 

Jufqu'en  1724  ,  on  vendit  à  ces  Sauvages  , 
du  vin  &  des  eaux  de  vie ,  dont  ils  ont  la 
paflion  comme  prefque  tous  les  peuples.  Dans 
leur  ivrefle,  ils  prenaient  les  armes ,  ils  maC- 
iacraient  tous  les  Efpagnols  qu'ils  rencon- 
traient ,  ils  dévaftaient  les  champs  de  leur  voi- 
finage.  Ces  cataftrophes  ont  déterminé  l'EÊ 
pagne  à  renoncer  à  ce  genre  de  commerce.  Ce 
trait  de  fagefle  a  vifiblement  accru  les  liai- 
fbns  qu'on  entretenait  avec  ces  peuples  ; 
mais  il  n'efl:  pas  poiTible  qu'elles  deviennent  de 
long-tems  aufli  confidérables  que  celles  que 
l'on  a  avec  le  Pérou. 

Le  Chili  fournit  au  Pérou  des  cuirs ,  des 
fruits  fecs  ,  du  cuivre ,  des  viandes  falées,  des 
chevaux y  du  chanvre  ,  des  grains,  &  reçoit 
en  échange  du  fucre  ,  du  tabac  ,  du  cacao 
de  la  faïence ,  plufieurs  articles  fabriqués  à 
Quito  >  &  quelques  objets  de  luxe  arrivés 
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d'Europe,  C'était  autrefois  à  la  Conception  ; 
c'efl  maintenant  à  Valparaifo  ,  qu'abordent 
les  navires  expédies  de  Callao  y  pour  cette 
communication  réciproquement  utile.  Durant 
près  d'un  fiecle ,  aucun  Navigateur  de  ces 
mers  paifibles  ,  n'ofa  perdre  les  terres  de  vue  ; 
&  alors  ces  voyages  duraient  une  année  en- 
tière. Un  Pilote  de  l'ancien  Monde  ,  qui  avait 
enfin  oblërvé  les  vents  y  n'y  employa  qu'un 
mois.  Il  pafla  pour  forcier.  L'Inquifition  ,  qui 
n'eft  que  trop  fouvent  ridicule  par  (on  igno- 
rance ,  le  fit  arrêter.  Son  Journal  le  juftifia* 
On  y  reconnut  que  pour  avoir  le  même  fuo 
ces  ,  il  ne  fallait  que  s'éloigner  des  côtes  j  8c 
cette  méthode  fut  généralement  adoptée.  " 
,  '  Le  Chili  envoie  au  Paraguai ,  des  vins  ,  des 
eaux-de-vie  ,  des  huiles  ,  tte  fur-tout  de  l'or. 
On  lui  donne  en  payement  des  mulets  ,  de  la 
cire  >  du  coton  ,  l'herbe  du  Paraguai ,  des 
Nègres/  On  lui  donnait  autrefois  beaucoup  de 
marchandifes  de  notre  hémifpherè;  mais  les 
Négocians  de  Lima  ,  ayant  obtenu  ,  par  leur 
argent  ou  par  leur  crédit ,  que  cette  dernière 
branche  de  Commerce  ferait  interdite,  cette 
fource  de  profpérité  à  été  long-temps  interrom- 
pue. Heureufemènt  cette  prohibition  viénf  d'ê- 
tre abolie  ;  &  y  depuis  le  mois  de  février 
1778  y  il  efl:  permis  à  tous  tes  ports  de  Ja  Mé- 
tropole t  de  faire  â  leur  gré  ffés  ex|écfinons  au 
Chili.  La  communication  $e  cette'  Colonie 
avec  celle  du  Paraguai ,  ne  fe  fait  pas  par  l'O- 
céan. On  a  jugé  plus  court ,  plus  (ï\r  r  Se  mêraç 
moins  difçeg^iëux,  de  fe  fervir  de  la  Voie  de 
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terre  -,  quoiqu'il  y  ait  364  lieues  de  Saint- 
Yago  à  Buenos- Ayres  ,  8c  qu'il  en  faille,  faire 
plus  de  40  dans  les  neiges  ,  8c  lès  précipices 
des  Cordelières. 

La  fécondité  du  fol  du  Chili ,  fes  reflburces, 
fon  commerce.,  l'a&ivité  des  les  habitans,  ont 
rendu  cette  Colonie,  l'une  des  plus  opulentes 
delà  domination  Espagnole.  Aufli  nVt-elle 
plus  befoin  de  puifer  dans  la  caifle  du  Pérou 
pour  fes  dépértfes' publiques.  La  plus  conlidé- 
rable  ,  eft  l'entretien  des  troupes.  Elle  monte 
à-. 490.1x5   livres  ia  fols  .pour  la  lolde.  des 
mille  Fantaflins  r  des  deux  cent  quarante  Ca^ 
valiers^ ,  des  deux  compagnies  d'Indiens  affec- 
tionnés ,  qui,  depuis  1754  ,  forment  l'Etat 
militaire  du  pays.  Indépendamment  de  ces  for- 
ces ,  difperfees  dans  les  îles  de  JeanvFern^dez 
&  de  Chilaq  ,  dansjes  ports  de  la  0 exception 
&  de  Vaiparayfo  ,  fur  les,  frontières  dps  An- 
des ,  il  y  a  chus  Vâldivia  ,  une  garnifqn  pa^r 
ticuliere  de  fept  cent  quarinte-lix  IbiJuts , 
qui  coûte  65.5,437  livres  la  fols.  Ces  moyens 
de  défenfe  feraient  appuyés  ,  s'il  le  fallait ,  par 
des  Milices  très-nombreufes.  Peut  etrp  la  par- 
tie qui  combattrait  à  pied  ,  ne  ferait  '  çije  qi~* 
peu  de  réfi  fiance  rfajdgrç.W^ 
données  depuis  peu  fjpur  1  e&erif  sr;  fftfis,<tf 
rait  raifonn^bje.  jà^t^dtç  >qifpïqvûtç ^igueut[ 
des  meilleurs  homme£id$  -cheval  quf>  foieat 
peut-être  fur. le  globje* 
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Gouvernement. 

Administration  Civile; 

Vice-Roi  fir  Cap.~gén*  du  Pérou.  D.  Auguf* 

tin  de  Jauregui. 
Chiloe.  D.  Ant.  Martinez  y  la  Efpada. 

Capitaine-général  du  Royaume  du  Chili.  D* 

Amb.  Benavidès. 

Valdivia.    D.  Ped.  Greg.  de  Echenique» 
Valparaifo.  D.  L  F.  de  la  Riva  Herrera. 

La  Vice-Royauté  du  Pérou  eft  diftribuée  en 
deux  Audiences ,  chargées  de  rendre  la  juftice 
chacune  dans  fon  diftriâ. 

Audience  de  Lima.  MM. 

D.  Aug.  de  Jauregui ,  Vice-Roi  y  Gouverné 

&  Capitaine-général ,  Préfident. 
D.  Mëfch.  Jacot  Ortiz  Rojanô,  Régent. 
D.  Jô^de  Tagle.  <  - 
D.  Gafp.  de  Urquizu  Ibanes. 
D.  Ant.  Hermeneg.  de  Querejaza. 
D.  Manuel  de  Manfilla. 
Le  Marquis  de  Corpa. 
D.  Jofeplr  Ferrër. 

Man:  Àht.  de  Arredondo. 
J>.  Befiito  de  la  Mara  Linares. 
I).  M^rlchîor  de  Santiago  Conchav  :( 

IX  Gedtfce  dè  EfcoBedd;  '  '  ' 

Alcades  du  Crime.  MM. 

D.  Jof.  Cabeza  Henriquez. 
D.  Amb.  Cerdaa. 
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D.  Nicolas  Vêlez  de  Guevara. 
30.  Jof.  de  Rezaval  y  Ugarte. 
D«  Fernando  Marquis  de  la  Plata. 

Gens  du  Roi.  MM. 

D.  Fr.  Ant.  Moreno  y  Efcandon ,  Procureur^ 

général  Civil. 
D.  J.  Jof.  de  Villaluenga  y  Morfil ,  Procu* 

rcur~général  Criminel. 

Audience  de  Chili.  MM.  7 

D.  Amb.  de  Benavidès ,  Gouv.  &  Cap.-géiu 

Préfident. 
D.  Th.  Alvarez  de  Acevedo ,  Régent. 
D.  L.  de  Santa-Cruz  y  Centeno. 
D.  Jof.  de  Gorvea  y  Badillo. 
D.  Fran.  Tadeo  diez  de  Medîne. 
D.  Louis  de  Urriola. 

Gens  du  Roi.  MM. 

D.  Jof.  Marquis  de  la  Plata ,  Procureur-géné* 
ral  Civil. 

D.  Joachim  Perez  de  Uriondo  y  Martierena  > 

Procureurgénéral  Criminel. 
Le  Marquis  de  Cafa-Real ,  Algua^l-Major. 

Archevêque  &  Evêques.  MM, 

Lima.  > 

D.  Juan  Domingo  Gonzalez  de  la  } 
uera.. • .   100,000 1.'! 

s  Ar équipa.  , 

D.  Fr,  Miguel  de  Pamp/onsu* .  •    50,000  U 
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Truxillo. 

P.  Bah.  J.  Martînez  Compauon.  •  40,000  1* 

Quito. 

D.  Blas  Sobrino  y  Minayo.  .  • .  . .  6o,000  1. 

Cufcù. 

D,     Man.  de  Mofcofo.  .♦.•«.  80,000 1; 

Guamanga. 

D.  Fr.  Lopez.  .  .  •  .  30,000  1. 

•  .  Panama.  \  ; 

D-  J.  A.  Mères  de  Miranda.  •  • .  .  14>000 1. 

Chili.  - 

D.  Man.  de  Alday. .........  10,000 1. 

.  Conception, 
D.  Fr.  Jof.  de  Maran..  '•  1^,000  1* 

IV.  Vice  - Royauté  bli-Rio  de 

LA   r  L  Ak  T  A»*  '  -  *  - 

r 

L'Empire  iaunenfe  que  la  Caftille  avait 
fondé  dans  l'Amérique  méridionale  >  fut  long- 
tems  ftibordonné  à  un  Chef  unique.  J-es  par- 
ties éloignées  de  ce  centré  de  l'autorité1,  étaient 
alors  nétèflaîrëment  ' abandonnées  aux  capri- 
ces ,  à  l'inexpérience ,  à  la  ripacité  d'une  foule 
de  tyrans  fubalternes.  Aucun  Efpagnpi  an-, 
cut^  Indieu  ,  n'avait  la  folie  de  faïre  des  mil- 
liers de  lieues  j  pôur'allèr  reclàihèr  une  julîice, 

Su'il  était  prefque*  sAr  de  fie  pas  obtenir.  La 
lifeè.^»:rhahituie  >  qnî  éwuiïfr  ft<fMroit  fôt 
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cri  de  la  raifbn ,  &  qui  gouverne  éncore  plu* 
abfolument  les  états  que  les  individus ,  empê- 
chait que  Ton  ouvrît  les  yeux  fur  le  principe 
certain  de  tant  de  calamités.  La  confufion  de-» 
vint  à  la  fin  fi  générale  ,  que  ce  qu'on  appelle 
le  nouveau  Royaume  de  Grenade,  fut  détaché, 
en  171 8  ,  de  cette  gigantefque  domination. 
Elle  reftait  encore  beaucoup  trop  étendue  -,  & 
le  Miniftere  l'a  de  nouveau  reftrainte,  en 
1776  ,  en  formant  d'une  partie  dy  diocefe  cle 
Cufco ,  de  tout  celui  de  la  Paz  ,  de  l'Archevê- 
ché de  la  Plata ,  des  Provinces  de  Santa-Cruz, 
de  la  Sierra ,  de  Cuyo ,  du  Tucuman  &  du 
Paraguaî ,  une  autre  Vice-Royauté  ,  dont  le 
Siège  eft  à  Buénos-Àyres. 

F araguai.  Cette  Province,  qui  a  environ 
JOO  lieues  dç  long  ,  fur  30Q  de  large ,  doit  (on 
nom  à  un  grand  fleuve ,  que  tous  les  Géogra- 
phes croyaient  fe  former  dans  le  lac  d'Exa~ 
rayés.  Les  CommifTaires  Elpagnols  &  les  Por- 
tugais ,  charges ,  en  175 1  ,  de  régler  les  limi-: 
tes  des  deux  Empires ,  furent  bien  étonnés  de 
fe  renconter  à  la  fource  de  cette  rivière  ,  fans 
avoir  apperçu  cet  amas  d'eau  qu'on  difait  im- 
menfe.  Ils  vérifièrent  que  ce  qu'on  avait  pris 
alors  pour  un  lac  prodigieux  ,  n'était  qi/tm' 
terrein  fort  bas,  couvert  depuis  le  16e.  juP 
u'au  loe.  degré' de  laritude  dans  la  faifoh^ 
es  pluies ,  par  ies  inondations  du  fleuve.  On" 
fait  depuis  cette  époque  ,  que  le  Paraguay 
prend  fa  fource  dans  le  plateau  nommé  Campo^ 
des  Paracis  ,  au  13e  degré  de  latitude  mérî-1 
dionale  j  &  que  yets  le  18e.  il  coimnrim^ei 
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par  quelques  canaux  très-étroits ,  avec  deux 
grands  lacs  du  pays  des  Chicuites. 

Avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  cette  région 
ïmmenfe  ,  contenait  un  grand  nombre  de  Na- 
tions ,  la  plûpart  formées  par  un  petit  nombre 
de  familles.  Leurs  mœurs  devaient  être  les 
mêmes  ;  &  quand  il  eût  ^exifté  quelque  diffé- 
rence dans  leur  caraâere ,  les  nuances  n'en  au- 
raient pas  été  faifies  par  les  ftupides  Aventu- 
riers ,  qui ,  les  premiers  enfanglanterent  cette 
partie  au  nouveau  Monde.  La  charte ,  la  pê- 
che ,  les  fruits  fauvages ,  le  miel  qui  était 
commun  dans  les  forêts ,  quelques  racines  qui 
croiflaient  fans  culture  ;  telle  était  la  nourri- 
ture .  de  ces  peuples  innocents.  Pour  trouver 
une  plus  grande  abondance  de  ces  produâions, 
ils  erraient  perpétuellement  d'une  contrée  à 
l'autre.  Comme  les  Indiens  n'avaient  à  porter 
que  quelques  vafes  de  terre  ,  &  qu'ils  trou- 
vaient par-tout  des  cabanes,  ces  émigrations 
n'entraînaient  que  peu  d'embarras.  Quoiqu'ils 
vécurent  tous  dans  une  indépendance  ablblue 
les  uns  des  autres,  la  néceflité  de  fe  défendre, 
leur  avait  appris  à  lier  leurs  intérêts.  Quel- 
ques individus  fe  réunifiaient  fous  la  direc- 
tion d'un  Direâeur  de  leur  choix.  Ces  aflb- 
ciations  ,  plus  ou  moins  nombreufes  ,  félon 
la  réputation  &  la  qualité  du  Chef,  fe  diffi- 

Îjaient  avec  la  même  facilité  qu'elle  s'étaient 
brmées. 

La  plupart  de  ces  Peuples,  harcelés  par 
les  Efpagnols ,  le  font  réfugiés  au  Chaco.  Ce 
pays,  qui  a  fleux  cent  cinquante  lieues  de  lonç 
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fur  cent  cinquante  de  large  ,  paffe  pour  l'un 
des  meilleurs  de  l'Amérique.  On  le  croit  peu- 
ple de  mille  Indiens.  Ces  Peuples  forment  y 
comme  dans  les  autres  parties  du  nouveau 
Monde  ,  un  grand  nombre  de  nations ,  dont 
une  cinquantaine  font  très  -  imparfaitement 
connues.  Plufieurs  rivières  traverfent  cette 
contrée.  La  Pilco  -  mayo  ,  plus  confidérable 
que  toutes  les  autres  ,  fort  de  la  Province  de 
Charcas ,  &  fe  divife  en  deux  branches  ,  foi- 
xante-dix  lieues  avant  de  fe  perdre  dans  Rio 
de  la  Plata.  Ce  dernier  fleuve  prend  fa  fource 
au  Pérou  ,  près  de  la  ville  de  la  Plata  ,  tra- 
verfe  le  Paraguai ,  &  fe  jette  dans  l'Océan 
entre  le  Bréfil  &  la  Terre  Magellanique.  lia, 
comme  le  Nil  ,  des  exondations  régulières 
qui  fertilifent  les  terres  voifines.  Elles  cora- 
commencent  ordinairement  en  Juin. 

Long-tems  le  cours  de  la  Pilco-mayo  parut 
la  voie  la  plus  convenable  pour  établir  des 
liaifons  fuivies  entre  le  Paraguai  &  le  Pérou. 
Ce  ne  fut  cependant  qu'en  170a  ,  qu'on  tenta 
de  remonter  cette  rivière.  Les  Peuples  qui  en 
occupaient  les  rives  ,  comprirent  fort  bien 
que  tôt  ou  tard  ils  feraient  aflervis  ,  fi  l'ex- 
pédition était  heureufe  -,  &  ils  prévinrent  ce 
malheur  en  maflacrant  tous  les  Efpagnols  qui 
en  étaient  chargés.  Dix-neuf  ans  après,  les  Jé- 
fuites  reprirent  ce  grand  projet  :  mais  après 
avoir  avancé  trois  cent  cinquante  lieues  ,  ils 
furent  forcés  de  rétrograder  ,  parce  que  l'eau 
leur  manqua  pour  continuer  leur  navigation* 
On  les  blâma  d'avoir  fait  le  voyage  dans  les 
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mois  de  Septembre  ,  cPOâtobre  &  de  Novem- 
bre ,  qui  l'ont  dans  ces  régions  le  tems  de  la 
lechereffe  ,  &  perfonne  ne  parut  douter  que 
cette  entreprife  n'eût  eu  une  iffue  favorable 
dans  les  autres  failbns  de  Tannée. 

Il  faut  que  cette  route  de  communication 
ait  paru  moins  avantageufè  ,  ou  .ait  offert  de 
plus  grandes  difficultés  qu'on  ne  l'avait  cru 
d'abord  ,  puifqu'on  n'a  fait  depuis  aucun 
nouvel  effort  pour  l'ouvrir.  Cependant  le 
Gouvernement  n'a  pas  tout-à-fait  perdu  de 
vue  le  plan  anciennement  formé  de  dompter 
ces  Peuples.  Après  des  fatigues  incroyables  & 
long-temps  inutiles  *  quelques  Mifllonnaires 
font  enfin  parvenus  à  fixer  trois  mille  vagabonds 
dans  quatorze  bourgades ,  dont  fept  font  pla- 
cées fur  les  frontières  du  Tucuman  ,  quatre 
du  côté  de  Sainte-Croix  de  la  Sierra ,  deux 
vers  Taixa  ,  &  une  feulement  au  voifinage 
de  l'Aflbmption. 

L'air  du  Paraguai  eft  généralement  fort 
fain.  Le  terroir  ,  très  -  fertile  ,  produit  en 
abondance  ,  du  bled  ,  des  cannes  à  fucre0  du 
coton ,  du  tabac  ,  des  pâturages  y  &  diverfes 
autres  chofes  néceffaires  aux  commodités  y 
aux  délices  même  de  la  vie.  La  plus  riche  de 
fes  produdions  eft  l'herbe  connue  fous  le 
nom  d'herbe  du  Paraguai.  C'eft  la  feuille  d'un 
arbre  de  grandeur  moyenne  ,  qui  n'a  été  dé- 
crite ni  obfervée  par  aucun  Botanifte.  Son 
goût  approche  de  celui  de  la  mauve  ,  &  fa 
figure  de  celle  de  l'oranger.  On  la  divife  en 
trois  claffes.  La  première  ,  nommée  caacuys  , 
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eft  le  bouton  qui  commence  à  peine  à  dé- 
ployer fes  feuilles  :  elle  eft  fort  fupérieure 
aux  deux  autres  ,  mais  elle  ne  fe  conferve  pas 
fi  long-tems  ;  il  eft  difficile  de  la  tranfporter 
au  loin.  La  féconde  ,  qui  s'appelle  caamini , 
eft  la  feuille  qui  a  acquit  toute  fa  grandeur , 
&  dont  on  a  tiré  les  cotés.  Si  les  côtes  y  res- 
tent ,  c'eft  le  caaguazu  qui  forme  la  troi- 
fieme  efpece.  Les  feuilles  ,  après  avoir  été 
grillées ,  le  confervent  dans  des  fortes  creufées 
en  terre  8c  couvertes  d'une  peau  de  bœuf. 

Les  montagnes  de  Maracayu  produifent 
celles  de  ces  feuilles  qui  ont  plu$  de  réputa- 
tion. L'arbre  qui  les  fournît  croît  dans  les 
fonds  marécageux  qui  féparent  les  hauteurs. 
L'Affomption  donna  d'abord  de  la  célébrité  h 
une  production  qui  faifait  les  délices  des  Sau- 
vages. L'exportation4  qu'elle  en  fit  lui  pro- 
cura des  richertes  confidérables.  Cette  pros- 
périté ne  fut  qu'un  éclair.  La  ville  perdit 
bientôt ,  dans  le  long  trajet  qu'il  fallait  faire , 
la  plupart  des  Indiens  de  fon  territoire.  Elle 
ne  vit  autour  d'elle  qu'un  défert ,  &  il  lui 
fallut  renoncer  à  cette  unique  fource  de  fon 
opulence. 

A  ce  premier  entrepôt  fuccéda  celui  de 
Villa-Rica  ,  qui  s'était  approché  trente-fix 
lieues  de  la  produâion.  Il  fe  réduifit  peu- 
à-peu  à  rien ,  par  la  même  raifon  qui  avait 
fait  tomber  celui  dont  il  avait  pris  la  place. 

Enfin  ,  au  commencement  du  fiecle ,  fut 
bâti  Canuguati ,  à  cent  lieues  de  l'Aflbmp- 
tion  ,  &  au  pied  des  montagnes  de  Maracayu. 
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C'eft  aujourd'hui  le  grand  marché  de  l'herbe 
du  Paraguai  -,  mais  il  lui  eft  furvenu  un 
concurrent  qu'on  ne  devait  pas  craindre. 

Les  Guaranis  ,  qui  ne  cueillaient  d'abord 
de  cette  herbe  que  ce  qu'il  en  fallait  pour 
leur  confommation  ,  en  ramaflerent  avec  le 
tems  pour  en  vendre.  Cette  occupation ,  & 
la  longueur  du  voyage ,  les  tenaient  éloignés 
de  leurs  peuplades  une  grande  partie  de  l'an- 
née. Pendant  ce  tems ,  ils  manquaient  tous 
d'inftruétions.  Plufieurs  périmaient  par  le  chan- 
gement de  climat  ou  par  la  fatigue.  Il  y  en 
avait  même  qui  ,  rebutés  par  ce  travail  , 
s'enfuyaient  dans  des  déferts  où  ils  reprenaient 
v  leur  premier  genre  de  vie.  D'ailleurs  ,  les 
millions  privées  de  leurs  défbnfeurs ,  reftaient 
expofées  aux  irruptions  de  l'ennemi.  C'était 
beaucoup  trop  de  maux.  Pour  y  remédier  > 
les  Jéfuites  tirèrent»  de  Maraçayu  même  des 
graines  qu'ils  femerent  dans  la  partie  de  leur 
territoire,  qui  approchait  le  plus  de  celui  dont 
elles  tiraient  leur  origine.  Elles  fe  dévelop- 
pèrent très  -  rapidement  ,  &  ne  dégénèrent 
pas  j  au  moins  d'une  manière  fenfible. 

Le  produit  de  ces  plantations  ,  joint  à  celui 
que  le  hafard  donne  feul  ailleurs  ,  eft  fort 
confidcrable.  Une  partie  refte  dans  les  trois 
Provinces.  Le  Chili  &  le  Pérou  en  confom- 
ment  annuellement  vingt-cinq  mille  quintaux, 
qui  leur  coûtent  près  de  1000000  de  livres. 

Cette  herbe  dans  laquelle  les  Efpagnols  & 
les  autres  habitans  de  l'Amérique  méridio- 
nale trouvent  tant  d'agréments ,  &  à  laquelle 
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ils  attribuent  un  fi  grand  nombre  de  vertus  , 
efl:  d'un  ufage  général  dans  cette  partie  du 
nouveau  Monde.  On  la  jette  ,  féchée  & 

Îtrefqu'en  pouffiere,  dans  une  coupe ,  avec  du 
iicre  ,  du  jus  de  citrop  &  des  paftilles  d'une 
odeur  fort  douce.  L'eau  bouillante  qui  eft  ver- 
fée  par-defius,  doit  être  bue  fur  le  champ,  pour 
ne  pas  donner  à  la  liqueur  le  tems  de  noiisir» 
Il  n'efl  pas  indifférent  pour  nos  Négocians 
que  nous  leur  fafîions  connaître  la  route  que 
prennent  les  cargaifons  qu'ils  envoient  au 
Faraguai.  Il  y  a  rarement  quelque  commu- 
nication entre  les  Bourgades  femées  de  loin 
en  loin  fur  cette  région.  Outre  qu'on  ne  l'en- 
tretiendrait pas  fans  de  grandes  fatigues ,  fans 
de  grands  dangers  ,  elle  ferait  de  peu  d'utilité 
â  des  hommes  qui  n'ont  rien  ou  prefque  rien 
à  s'offrir ,  rien  ou  prefque  rien  à  le  demander. 
Buenos-Ayres  feule  avait  un  grand  intérêt  à 
trouver  des  débouchés  pour  les  marchandas 
d'Europe  qui  lui  arrivaient ,  tantôt  ouverte- 
ment ,  tantôt  en  fraude  -,  &  elle  parvint  à 
ouvrir  un  commerce  a(Tëz  régulier  avec  le 
Chili  &  avec  le  Pérou.  Originairement  les 
caravanes  qui  formaient  ces  liaifons ,  em- 
ployoient  le  fecours  de  la  bouffole  pour  Ce 
conduire  dans  les  vaftes  défèrts  qu'il  leur 
fallait  traverfer  :  mais ,  avec  lé  tems  ,  on  çft 
parvenu  à  fe  paffer  de  cet  infiniment  fi  né- 
ceflâire  pour  d'autres  ufages  bien  plus  ira- 
portans.  i  - 

Des  chariots  partent  maintenant  de  Buenos-* 
Ayres  pour  leur  deftination  refpeôiye»  Plu- 
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fleurs  fe  joignent  pour  être  en  état  de  ré- 
lifter aux  nations  fauvages  ,  qui  les  attaquent 
fouvent  dans  leur  marche.  Tous  font  traînés 
par  quatre  bœufs  ,  portent  cinquante  quin- 
taux ,  &  font  fept  lieues  par  jour.  Ceux  qui 
prennent  la  route  du  Pérou  y  s'arrêtent  à  Ju- 
guy,  après  avoir  *  parcouru  quatre  cent  foi- 
xatxte  *  fept  lieues  ;  &  ceux  qui  lbnt  defHnés 
pour  le  Chili*-,  n'en  ont  que  deux  cent  foi- 
xante- quatre  à  faire  pour  gagner  Mendoza. 
JLes  premiers  reçoivent  quatre  piaitres,  ou 
SLl  livres  8  fols  par  quintal  ;  &  les  ièconds, 
uii  prix  proportionné  à  l'efpace  qu'ils  ont  par- 
couru. Un  troupeau  de  bêtes  à  poil  &  à 
corne  fuit  toujours  ces  voitures.  Les  chevaux 
font  montés  par  ceux  des  voyageurs  que  le 
chariot  ennuie  ou  fatigue  :  les  bœufs  doivent 
fervir  pour  la  nourriture  &  pour  le  renou- 
vellement des  attelages. 

L'an  1765  ,  fut  l'époque  heureufe  d'une 
autre  infhtution  utile.  Le  Miniftere  avait 
pris  enfin  le  parti  d'expédier  tous  les  deux 
mois  de  la  Gorogne  un  paquebot  pour  Buenos- 
Ayres.  C'était  un  entrepôt  d'où  il  s'agifTait  de 
faire  arriver  les  lettres  &  les  paffagers  dans 
toutes  les  pofleffions  Efpagnoles  de  la  Mer  du 
Sud»  Le  trajet  était  de  neuf  cent  quarance-flx 
Ueues  jufiiu'à  Lima  \  de  trois  cent  foixante- 
quatre  juftju'à  Saint- Yago  -,  &des  deferts  im- 
menies  occupaient  une  grande  partie  de  ce 
vafte  elpace.  Un  homme  aâif  &  intelligent 
vînt  cependant  à  bout  d'établir  une  porte 
régulière  de  la  Capitale  du  Paraguai  aux  Capi- 
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taies  du  Pérou  &  du  Chili  ,  au  grand  avan- 
tage des  trois  Colonies  ,  &  par  confequent  de 
la  Métropole. 

Le  Paraguai  envoie  à  l'Elpagne  plufieurs 
objets  plus  ou  moins  importans  -,  mais  ils  y 
ont  été  tous  apportés  des  contrées  limi- 
trophes. De  fes  propres  domaines  ,  le  pays 
lie  fournit  que  des  cuirs. 

Lorfque  qu'en  1539  ^  les  Efpagnols  aban- 
donnèrent Buenos-Ayres  pour  remonter  le 
fleuve ,  ils  laiflerent  dans  les  campagnes  voi- 
fines  quelques  bctes  à  cornes  qu'ils  avaient 
amenées  de  leur  patrie.  Elles  fe  multiplièrent 
tellement  ,  que  perfonne  ne  daigna  fe  les 
approprier  lorfqu'on  rétablit  la  ville.  Dans  la 
fuite  il  parut  utile  de  les  affommer ,  pour  en 
vendre  la  peau  à  l'Europe.  La  manière  dont 
on  s'y  prend  eft  remarquable. 

Plufieurs  Chafleurs  fe  rendent  à  cheval 
dans  les  plaines  où  ils  fa  vent  qu'il  y  a  le  plus 
de  bœufs  fauvages.  Ils  pourluivent  chacun 
ïe  leur  \  &  lui  coupent  le  jarret  aveç  un  long 
bâton  ^  armé  d'un  fier  taillé  en  croiflant  & 
bien  aiguifé.  Cet  animal  abattu  >  fon  vain- 
queur en  pourfuit  d'autres  qu'il  abat  de  même» 
Après  quelques  jours  d'un  exercice  fi  vio- 
lent ,  les  Chafleurs  retournent  fur  leurs  pas  f 
retrouvent  les  taureaux  qu'ils  ont  ter  rafles  f 
les  écorçhent  ,  en  prennent  la  peau ,  quelque- 
fois la  langue  ou  le  fuif  9  Çc  abandonnent  le 
refte  à  $e$  chiens  fauvages  ou  à  des  vau- 
tours. 

Les  çuirs,  étaient  originairement  à  ft  boa 
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marche ,  qu'ils  ne  coûtaient  que  deux  livres , 
quoique  les  acheteurs  rebutaflent  ceux  qui 
avaient  la  plus  légère  imperfection* ,  parce 
qu'ils  devaient  le  même  impôt  que  ceux  qui 
étaient  les  mieux  conditionnes.  Avec  le  tems , 
le  nombre  en  diminua  tellement ,  qu'il  fallut 
donner  43  livres  4  fols  pour  les  grands  y 
37  livres  16  lois  pour  les  médiocres ,  8c  32 
livres  8  fols  pour  les  petits.  Le  Gouverne- 
ment qui  voyait  avec  regret  fe  réduire  peu- 
à-peu  à  rien  cette  branche  de  Commerce , 
défendit  -de  tuer  les  jeunes  taureaux.  Quel- 
ques Citoyens  aûifs  réunirent  un  grand  nom- 
bre de  génifles  dans  des  parcs  immenfes  -,  & 
depuis  ces  innovations ,  les  cuirs  qui  font  tous 
en  poil  ,  &  qui  pèlent  depuis  vingt  juiqu'à 
cinquante  livres  ,  ont  baiffé  d'environ  un  tiers» 
Tous  doivent  au  fifc  1 1  livres. 

Depuis  1748  jufqu'en  175 3  ,  TEfpagne  re- 
çut par  an  ,  de  cette  Colonie ,  8,752,065  liv. 
L'or  entra  dans  cette  fomme  pour  1 , 5 1 4,705  h 
l'argent  pour  3 ,780^000  liv.  &  les  produélions 
pour  3,447,360  livres.  Ce  dernier  article  fut 
formé  par  trois  cents  quintaux  de  laine  de 
Vigogne ,  qui  produifirent  207,360  livres ,  & 
par  cent  cinquante  mille  cuirs ,  qui  rendirent 
3,240,000  liv.  Tout  était  pour  le  Commerce  f 
rien  n'appartenait  au  Gouvenement. 

La  Métropole  ne  doit  pas  tarder  à  voir 
couler ,  de  cette  région  clans  fon  fein  ,  des 
valeurs  nouvelles  >  &  parce  que  la  Colonie 
du  Saint-Sacrement,  par  où  s'écoulaient  les 
richeflès  %  eft  fortie  des  mains  des  Pertu- 

gais  f 
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gais  y  St  parce  que  le  Paràguai  a  reçu  une 
une  exiftence  plus  confidérable  que  celle  dont 
il  jouiffait. 

Gouvernement. 
Administration  Civile. 

t  * 

Viceroi  &  Capitaine  -  général  de  la  Province 
del  Rio  de  la  Plata  >  &  de  la  ville  de 
Buenos  -  Ayres.  D.  J.  Jof.  de  Vertiz. 

Monte  Video.  D.  Joachim  del  Pino. 
Paràguai.         D.  Ped.  Melo  de  Portugal* 
Tucumanv       D.  André  de  Meftre. 
Xharcas*  D.  Ign.  Florez. 

Santa  -  Cruy     ^  Paclieco. 
de  la  Sierra.  J 

Chiquitos.        D.  Jof.  Barth.  Berdugo. 

Moxos  1 

Audience  de  darcas.  MM. 

\  *  * 

D.  Ignace  Flores. v  .    .   .    .    .  Préfident. 
D.  Ger.  Man.  de  Ruedas.   ...  Régent. 
D.  J.  de  Dios  Calvo  y  ante  querra. 
D.  Ped.  Cernad.  Bermudez  de  Caftro. 
D.  Alonz.  Gonzalez  Perez. 
D.  Man.  Gare,  de  la  Plata. 
D.  LÔrenzo  Blanco  Ciceron. 

Gow  du  Roi.  MM. 

D.  J.  del  Pino  Manrique  ,  Proc.  gén.  Civil. 
D.  Dohi.  Aj;n.  de  Las  Reveillas ,  Pr.  gén.  Crim. 
I)+  L.  Jof.  de  Avaria  ,  AlguafiUMajor. 
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■      Archevêque  et  ÈvèQvti.  irfliï. 

- 

C  H  A  R  c  A  s.  D.  Fr.  Ramon  de  Herbofa  , 

v    .    •    :  50,000117. 

^i^I':Cr<!g.deCWS;3S,OOOl. 

Tucuman.       *     F*-  &>f.  de  San  Alberto. 

Santa-Crui     D#  Alex!  de  Ochoa. 
de  /a  Sierra. 

D  Fr.  L.  de  Velafco. 
Buenos-Ayrcs.  D,  Fr,  Seb.  Malvar. 

ARCHIPEL  ESPAGNOL. 

I'.  -  I  S  L  E    DE   LA  ÎRIÎÎiai. 

Cetfe  île  ,  où  Colomb  aborda  en  1498  f 
éfh  placée  vis-à-vis  l'embouchure  de  l'Oré- 
noque.  Qn  lui  donne  trois  cent  dix- huit  lieues 
quarrées  Son  climat  eft  très  fauv,  &  jamais? 
elle  n'a  effiiyé  cte  cfes  ouragans  fougueux  quir 
font  fi  fréquents  'dans  les  Antilles.  Le  terroir 
en  eft  généralement  très-Fertile  -,  &  l'on  peut 
y  cultiver  avec  fucccs  du  fucre ,  du  cacao f 
&  diverfes  autres  denrées  propres  à  l'Amé- 
rique. La  partie  du  Nord  feule ,  trop  élevée  t 
Se  beaucoup  trcp'liachée ,  femble  le  rtftifer 
à  tous  les  genres  de  culture.  Le  pays,  quoi- 
que prive  de  rivières  navigables  *  eft  très»* 
bien  arrofL  ;  &  la  ftci.ercFe  ,  qui  dure  corn?» 
munénient  pendant  flpt  mois  de  Tannée  ,  n*y 
occalioîine  prefqu'aucune  perte ,  à  taule  des 
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pluies  *b<tadaàfces  qui  y  toriibéht  depuis  te 
mois  de  Mai  julqu'à  la  fin  d'O&obre.  Les 
tremblements  cte  terre  j  quokfue  très-fréquentsf 
n'y  ibnt  pas  fort  dangereux.  On  alftire  què 
les  ruiffeaux  rduleftt  des  rrioreeittx  d'or  ,  tjuï 
font  foupçohner  que  Tîle  renferme  quelquè 
*  iniîtè  de  cette  *l£eeetiàrts  Ihà  é#traîile$.  1 
-  G'eft£  loueft  de  Plie  què  tef  Etyagnctfi 
5'étaHirênt  en  1 5  55 ;  ke  chef  liéù  de  cettt 
Croître  eft  le  Port  -  d'Efpagiie  y  bourg^dè 
tonifrofée  d'ettvifon  Quatre-vingts  cabanes  ^ 
Couvertes  de  chaunrô  ^  &:  rié  £r6fentaht  què 
l'image  de  Hmltotettce  8c  de  la  jutrtfeté  Trois 
lieueS  plus  loin  partis  lei  tertetf^  éfr'Ahé  autre 
bmitgadé  ,  a  frétée  Saint -Jcffeph ,  qui?  cum> 
pfend  <Jditre-^ingt'huit  farirftlés  y  toûtes  aufli 
pauvres  y  toutes  aufïi  indolentes  ,  toûtes  aulft 
iuperftitreules  que  celles  du  Port-d'Efpagne. 
Ces  malheureux  Colons  ,  uniquement  remplis 
de  la  haute  opinion  qu'ils  ont  de  feur  âneiennb 
Origine  ,  ne  vivent  que  des  'jtoiflbns  ,  deS  bi- 
seaux Se  des  fruits  quî  naitfent ,  pour  tfinfi 
flire ,  lbus  leurà  pas  ;  &  tontes  tes  culturfe 
qui  exigent  des  foins  &  dû  travail ,  ont  été 
jptclqu'entierement  abandonnée^. 

I  I.     C  V  *  A  G  V  A. 

•  Cette  île  r  découverts  &  mé^rïfië,  èh  149 8, 
par  Colomb  v  n'êft  éloignée  '  que  <fe  Quatre 
lieues  du  con tinéfl t.  I^i  Efpagnttfc  j  iriftf uits 
dans  la  fui  té  des  grands  tfefcrâ  itàe  fis  fixage» 
renfermaient  ,  s'y  portèrent  en  foulé  en  1509  y 
Se  lui  daitffôrèût  U  *om  d  Ifle  -  aux-  Perl». 

L  a 
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Cette  dénomination  défigne  aflez  le  genre  de 
production  que  fourniflait  cette  île.  En  effet , 
l'Eipagne  en  retira  ,  pendant  long  -tems  ,  une 
quantité  confidérable  de  fort  belles  perles. 

La  perle  ell  un  corps  dur  ,  luifant ,  plus  ou 
moins  .blanc  ,  d'une  forme  communément 
arrondie  r  &  que.  Ton  trouve  dans  quelques 
.coquillages  ,  mais  plus ,  ordinairement  dans 
celui  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  nacre  de 
perles  Cette  riche  produûion  de  la  Nature 
eft  le  plus  fouvent  attachée  aux  parois  in- 
ternes de  la  coquille ,  mais  elle  eft  plus  par- 
faite dans  l'animal  même  qui  l'habite. 

Les  Anciens  s'égarèrent  fur  l'origine  de  la 
perle  y  ainli  que  fur  beaucoup  d'autres  phé- 
nomènes ,  que  nous  avons  mieux  oblërvés  , 
mieux  conçus,  8c  plus  heureulèment  expli- 
qués* Ne  les  en  méprifons  pas  davantage  , 
&  n'en  fcyons  pas  plus  vains.  Leurs  erreurs 
montrent  quelquefois  de  la  fagacité ,  8c  ne 
nous  ont  pas  été  tout-â-fait  mutiles  Elles 
ont  été  les  premiers  pas  de  la  Science  •  qu'il 
,çtait  relerve  au  tems  ,  aux  efforts  ces  nom- 
;ines  de  génie &  à  .  des  hafards  heureux  de 
perfectionner.  On  a  tenté  de  déchirer  le  voile 
de  la  Nature  avant  que  de  le  lever. 

Lés  Grecs  &  les  Romains  difaient  que  le 
Coquillage  s'élevait  tous  les  matins  fur  la 
furface  des  çaux  ,  ,&  recevait  la  rofée  qui  s'y 
.changeait  «n  jœrle*  Cette  idée  agréable  eut 
,1e  fort  de  tant  d'autrés  fables ,  lorfque  l'ef- 
prit  d'obferyatioiv  a  fait  connaître  que  le 

^coquillage  reftait  toujours  au  fond  de  la  mer  f 
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ou  attache  au  rocher  où  il  s'était  formé  ,  & 
que  la  faine  Phyfique  a  démontré  qu'il  était 
impoflible  que  ce  fût  autrement. 

On  a  imaginé  depuis  ,  que  les  perles  de^ 
vaient  être  les  œufs  ou  le  frai  des  animaux 
renfermes  dans  la  coquille.  Cette  opinion  efl- 
tombée  lorfqu'on  a  été  pleinement  inftruit 
que  les  perles  fe  trouvaient  dans  toutes  les 
parties  de  l'animal  ,  lorfqu'après  les  recher- 
ches les  plus  fuivies  ,  l'Anatomie  n'a  pu  dé- 
couvrir les  organes  propres  à  la  reproduction 
dans  cet  animal  ,  qui  (emble  augmenter  d'un 
individu  la  clafle  des  hermaphrodites. 

Enfin  ,  après  bien  des  fyftêmes  légère- 
ment conçus  &  fuccefîivement  abandonnés  , 
on  a  foupçonné  que  les  perles  étaient  la  fuitç 
â'un  défordre  dans  l'animal  -,  qu'elles  étaient 
formées  par  une  liqueur  extravafée  de  quel- 
ques vaifleaux  ,  &  retenue  entre  les  mem- 
branes ou  écoulées  le  long  de  l'écaillé.  Cette 
conjefture  a  acquis  plus  de  force  aux  yeux 
des  bons  Obfervateurs  y  à  mefiire  qu'on  s'efl: 
afluré  que  toutes  les  perles  né  renfermaient 
pas  cette  richeffe  ;  que  celles  qui  les  potfe- 
daient  avaient  un  plus  mauvais  goût  que 
les  autres  ,  &  que  les  côtes  où  fe  failait 
cette  riche  pêche  ,  étaient  généralement  mal- 

On  méprife  par  -  tout  les  perles J  npires 
celles  qui  tirent  fur  le  noir ,  ou  qui  ont  la 
couleur  du  plomb.  En  Arabie,  &',dans'qtiel4 
ques  autres  contrés  de  l'Orient ,  on  fait  cas  deé 
jaunes.  -,  mais  les  blanches  font  préférées  païf 
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l'Europe  &:  par  la  plus  grande  partie  du  Globe. 
On  regrette  feulement  qu'elles  viennent  à 
jaunir  âpres  un  demi-fieçle. 

Quoiqu'on  eût  découvert  les  perles- dans 
les  mers  Orientales  ik  dans  celles  de  l'Amé- 
jncrique  ,  leur  prix  fe  loutint  aflez  y  pour 
[u'on  cherchât  à  les  contrefaire.  L'imitation 
ut  d'abord  grofliere.  C'était  du  verre  couvert 
de  mercure.  Les  eflfais  font  rnviîtiplies  ; 
8c  ,  avec  le  teins  >  on  eft<  parvenu  à  copier 
afTez  bien  la  nature  ,  pour  qu'il  fût  facile  de 
s'y  méprendre.  Les  perles  artificielles ,  faites 
aujourd'hui  avec  de  la  cire  &  de  l,a  colle  de 
poUTon,  ont  fur  lçs  autres  quelques  avantages. 
Elles  font  à  bon  marché  ,  &  on  leur  dqnnç 
le  volume  ,  la  forme  qui  conviennent  le  mieux 
aux  femmes  qui  veulent  les  faire  fçrvyr  à  le^ 
parure. 

Cetie  invention  était  ignorée  lorfque  leç 
Espagnols  s'établirent  à  Cubagua.  Ils  arri- 
vèrent avec  quelques  Sauvages  des  Luçayes  y 
qui  ne  s'étaient  pas  trouvés  propres,  au  travail 
$es  Mine^  ,  mais  qyi  avaient  une  facilité  fi#- 
guliere  à,  demeurer  long  -  teins  fous  l'eau.  Çç 
talent  valut  à  leurs  maîtres  une  grande  quaiv 
^îte.  perles.,  Qn  ne  tes  eat$.  pas. .  çqmmç 
^vaiept  Tau  jufqu^îqrs  îes  America^s  %  qui 
ne  cônnaifiaierié  que  le  moyen  du  feu  pç*^ 
ouvrir  ia  coquille  qui  les  renfwmAit.  Ç\les 
furent  cpflfervées  dans^outç  V«K  fwtâ  r,  ^ 
tfouverei^t  débit  avantageux..  Malheui^u- 
fement  ,1e  banc  de  perles  fut  bientôt  épuifé  ^ 
&  U  Colore  M  tracée  ,  ei>  Ijxf,  4 
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Marguerite,  où;  fe  trouvaient  les  ricbeffes 
que  l'on  regrettait  &  dfa<X  elles  ùîfparurent 
prelqu'auifi-tôt,  *  .  - 

III.  La  Marguëri'tê, 

Cette  île  a  quinze  lieues  de  long  fiar  cinq 
de  large.  Si  les  habitans  ,  moins  pareflTeux^ 
fe  livraient  à  la  culture  >  lbn  fol ,  aflez  fé- 
cond ,  répondrait  avantageufement  à  leurs 
travaux.  Elle  n'efl:  cependanr  arroLee  par  au- 
cun ruiffeau  \  avais  les  épais  brouillards  qui 
la  couvrent  continuellement  hume&ent  la 
terre  &  fuppléent  ait  défaut  d'eau  icourante^ 
On  n'y  voit  d'ailleurs  qu'une  feule  bour- 
gade ;  c'eft  Mon-Padre,  défendue  par  un  mau- 
vais fort.  * 
-  On  croyait  affez  généralement ,  qu'en  con*- 
lervam  la  Marguerite  &  la  Trinité  r  la  Couf 
de  Madrid  fe  propo&ie  moins  d'en  tirer  quel- 
qu'avantage  T  que  dféloigner  les  nations  ri- 
vales de  lbn  continent.  Il  faux  penfer  aujourd- 
'hui d'une  tou$ç  autre  manière.  Convaincu 
que  l' Archipel  Aimcricaia  était  rempli  à'habi- 
tans  accablésde  dettes  v  ou  qui  n'avaient  que 
peu  &  de  mauvais:  tenreins  ,  le  Confeil  dë 
Chartes  III  fit  oflrir  de  grandes  concevions, 
dans  ces  deux  îles  à  ceux  dfentr'etix  qui 
feroient  de  fa-  Communion.  On*  leur  agirait 
la  liberté  du  commerce  avec  tous,  les  Nïavir 
gateurs  Efpagnois.  Seulement  ils  devaient  ètve 
obligés  de  livrer  le  cacao  à  Ja~  Compagnie  dà 
Caraque  ,  mais  à  17  fols  la  livre  ,  &  avec 
l'obligation ,  à  ce  Corps ,  de  leuv  faire  des 
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avances.  Ces  ouvertures  ne  furent  accueillies 
qu'à  la  Grenade  ,  d'où  quelques  Français  s'é- 
chappcrent  avec  un  très  -  petit  nombre  d'eC- 
claves  ,  foit  pour  (è  iouftraire  aux  pourfuites 
de  leurs  créanciers  ,  foit  en  haine  de  la  do- 
mination  Anglaife.  Par  -  tout  ailleurs  elles 
n'ont  rien  produit. 

La  Marguerite  n'eft  aujourd'hui  habitée 
que  par  cinq  à  fix  cents  perlbnnes',  toutes 
milcrables  8c  parefleufes.  Ces  Colons  vivent 
d'un  peu  de  maïs  >  de  leur  pêche  ,  des  bêtes 
à  cornes  dont  les  bois  font  peuplés  ,  &  de 
bananes  ,  que  la  Nature,  comme  pour  favo- 
rifer  leur  indolence ,  y  fait  croître  plus  groffes 
.  &  meilleures  que  dans  le  refte  de  l'Archipel. 
Quelques  -  uns  d'entr'eux  élèvent  des  beftiaux 
maigres  &  de  peu  de  goiït,  qu'ils  vont  échan- 
ger dans  les  Colonies  Françaifes  contre  dëi 
camelots  ,  des  voiles  noirs  ,  des  toiles ,  des 
bas  de  foie  ,  des  chapeaux  blancs  &  des  clin- 
cailleri^s.  Cette  navigation  fe  fait  avec  une 
trentaine  de  chaloupes  non  pontées. 

Les  Commandans ,  les  Officiers  Civils  & 
Militaires  /  les  Moines,  attirent  à  eux  tout 
l'argent  que  le  Gouvernement  envoie  dans  les 
îles  de  la  Marguerite  .&  de  la  Trinité.  Le 
refte  gémit  fous  le  joug  de  l'indigence.  Elles  , 
fournifTent  ,  en  tems  de  guerre  y  enviF&n  deux 
cents  hommes  ^  que  l'efprit  de  rapine  attire 
indiftinâement  dans  les  Colonies  où  l'on  arme 
des  vaifleaux  -  corfaires. 
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IV.   Porto-Ri  c.p. 

- 

Cette  île  ,  qui  a  trente-fix  lieiies  de  long 
fur  dix-huit  de  largeur  y  fut  découverte  &  re-^ 
connue  en  1493  par  Chriftophe  Colomb.  Elle 
n'attiral'attention  des  Efpagnols 'qu'en  1 509  ; 
&  ce  fut  Tapas  de  l'or  qui  les  y  fit  pafler  de 
Saint-Domingue  ,  fous  les  ordres  de  Pons  de 
Léon.  Cet  Aventurier  n'éprouva  pas  la  moin- 
dre réliftance  de  la  part  des  Infulaires.  Inftruits 
de  ce  qui  s'était  pafle  dans  la  conquête  des  îles 
voifines ,  ils  regardaient  ces  étrangers  comme 
des  êtres fupérieurs  à  Inhumanité.  Ilsfe  jetèrent 
d'eux-mêmes  dans  les  fers.  Cependant  ils  ne 
tardèrent  pas  à  fouhaiter  de  brifer  le  joug 
infupportable  qu'on  leur  avait  impofé.  Seule- 
ment ,  avant  de  le  tenter ,  ils  voulurent  l'avoir 
il  leurs  tyrans  étaient  ou  n'étaient  pas  immor- 
tels. La  commifïion  en  fut  donnée  à  un  Ca- 
cique j  nommé  Broyoap. 
•  Un  hatfard  favorable  à  (es  deiTeins  ,<  ayant 
conduit  chez  lui  Salzedo  ,  jeune  Efpagnol  qui 
voyageait ,  il  le  reçut  avec  de  grandes  mar- 
ques de  confidération ,  &  lui  donna  à  fon  dé- 
part quelques  Indiens  pour  le  foulager  dans  (a 
marche  &  pour  lui  fervir  de  guides.>Un  de  ce* 
Sauvages  le  mit  fur  fes  épaules  pour  travers 
fer  une  rivière  ,  le  jeta  dans  l'eau  ,  &  l'y 
retint ,  avec  le  fecours  de  fes  compagnons  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  remuât  plus.  On  tira  en» 
fuite  le  corps  fur  le  rivage.  Dans  le  doute  s*il 
était  mort  ou  s'il  vivait  encore  ,  on  lui  de- 
manda  mille  fois  pardon  du  malheur  qui  etaïc 
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arrivé.  Cette  comédie  dura  trois  jours.  Enfin 
la  puanteur  du  cadavre  ayant  convaincu  les 
Indiens  que  les  Efpagnols  pouvaient  mourir , 
on  toucha  de  tous,  côçés  £ur  les  oppuefFeurs. 
Cem  forent  maflacrés. 

Pouce  de  Le  on  rafTemble*  auffi-tôt  tous  les 
Câftillana  qui  ont  échappé  à  la  confpiration. 
Sans  perdre  de  tems  \\  fond  fur  les  Sauvages 
déconcertés  par  cette  brufque  attaque.  Leui 
terreur  'augmente  à  mefure  que  leurs  enne-. 
mis  fe  multiplient.  Ce  peuple  a  la  fimpHcitô 
de  croire ,  que  lçs  nouveaux  Efpagnols  qui 
arrivent  de  Saint  -  Domingue ,  font  ceux-là 
même  qui  oçt  été  tués  ,  &  qui  reflufcitent 
pour  combattre.  Dans  cette,  folle  perfuafioa  9 
découragé  de  continuer  la  guerre  contre  des 
kommefc  qui  renaiflent  de  leurs  cendres  y  il  fe 
setuet  fous  le  joug.  Ou  le  condamne  aux 
Mines.  1  ôùj  U  périt  en  peu  de  tems  dans  les 
travaux  de  Pefclavage.  l}e  toute  cette  popu? 
latipn  nombreufe  ,  qui  couvrait  alors  l'île -de 
Sqjrta-Rica,  il  n'en  exifte  pas  actuellement 
un  feui  rejeton. 

Paie  que  l'on  refpirç  à  Porta-Rico  eCt  fàin 
&  aflez;  tempéré.  Des*  eaux  pures  8f  limpides 
arrafent  cette  îlp  par  le  moyen  <Pùa  grand 
nombre  de  petites  rivières,  qui  y  ferpçntent. 
\qs  variées  offrent  au  Cultivateur  une  terre 
Jjôgere;&  trcs&facônde  -r  tic  les  montagnes  font 
couveiiesdè  différents  bois  utiles  o a  précieux. 
Un  port  sdr  ,  des  Kides  commodes.,  8c  des 
côtes  facile ç  fe  joignent,  à  tous  ces  ayan? 

-  - 
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-  De  tous  les  lieux  où  le  trouve  le  man- 
canillier ,  Porto-Rico  efV  celui  otVil  fe  plaît 
le  plus  ,  où  il  eft  le  plus  mulriplié.  Quelques 
Auteurs  nomment  cet  arbre  fiinefte  manie- 
liniçr  -,  d'autres ,  mancheniiiér.  Son  nom  Amc^- 
ricain  eft  manc-aflill  ,  ou  le  hypomanes'de 
brown.  C'eft  un  arbre  laiteux  de  la  hauteu^ 
&  du  port  de  nos  pommiers.  Son  tronç  ,  qui 
n'acquiert  communément  que  deux  pieds  dé 
circonférence ,  offre  un  bois  ferré  ,  pefant  , 
*einé,  propre  luix  ouvfages  de  MenuHerîe. 
Il  eft-  recouvert  d'une  écofèe  IHfe  &  tendre.' 
Ses  fleurs  ,  mâle$  &  femelles-,  d*une  nuancé 
rougeatre  ,  font  rangées  en  chaton,  fur  un 
même  épi.  Son  fruit  eft  une  baie  fphérique , 
très-charnue ,  fucculente  &  peinte  fur  l'é- 
piderme  ,  comme  la  pêche?  chauve.  Sous 
la  pulpe  on  découvre  une  noix  raboteufe , 
inégale,  qui  a  depuis  fix  jufqu'à  douze  loge-: 
ments  ,  &r  iin  noyau  dans  cliacun  quand  le 
fruit  eft  parfait  -,  inais  il  eft  f$rt  raré  qu'il 
parvienne  à  ce  degré  de  perfedion  ,  &  les 
rtoyaux  font  fort  iùjets  à  avorter  ,  comme 
cela  arrive  dans  tous  les  végétaux  la&efcents. 
Quand-  ces  feuilles  fuen£  atf  grand;  foleil ,  on 
n'ofe  manier,  les  branches  ;  nuis  quand  lé  fo-^ 
leil  ne  darde  pas  deflus  fes  rayorls  ,  oh  peut 
cultiver  lès  fruits  y  8jt  examine^ Pàrbré  à  Ton 
aiie *  Cependant-  il  y  a  toujours  de [  la  térné-^ 
site  à  repofer  fous  les  mancanilliers  ,  & 
principalement  lorfqû'ils  fleurilïfent v  à  ca.afe 
de  la  pouûfrere  prolifique  <jui  tombe  cooieufe- 
mentjdugçaikt  ùombre  de^fkmts  étaminées; 
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d'ailleurs  la  rofôe  qui  rince  les  feuilles ,  ve- 
nant à  découler  ,  corrode  tout  ce;  qu'elle 
touche. 

Les  Sauvages  qui  vont  inciter  le  tronc  de 
ces  arbres  ,  ont  foin  de  fe  couvrir  le  vifage  , 
de  peur  que  l'éjaculation  de  la  féve  ne  les 
aveugle  ,  ou  ne  les  frappe  d'une  mort  fubite  > 
&  ils  emploient  les  mêmes  précaùtions  que 
les  Africains  ,  qui  extraient  la  gomme  liquide 
de  Peuphorbier.  On  reçoit  \e  fuc  fluide  du 
suancanillier  dans  des  coquilles  difpofees  au 
pied  du  tronc  ;  &  Iprfque  cette  liqueur  eft 
un  peu  cpaiïïie  ,  on  y  trempé  la  pointe  des 
flèches  r  qui  acquièrent  par- là  la  propriété 
de  donner  la  mort  la  plus  prompte  à  tout 
animal  qui  en  eft  légèrement  blefle  qu  même 
égratigné.  On  a  elfayé  des  dardai  ,ei\  Europe  , 
cent  8c  cinquante  ans  après  avoir  été  em- 
poifonnés  en  Amérique  ,  &  l'on  a  vu ,  avec, 
le  plus  grand  étpnnement  ,  que  le  venin  n'a-? 
vait  prefque^pas  perdu  defon  s&ivité  en  vieil- 
litfant.  Heureufement  on  a  découvert  un  re- 
mède qui  opère  toujours ,  pourvu  qu'il  foit 
adminitbré  immédiatement  après  la  bleflure* 
Il  ne  faut  qu'avalçr  quelques  pincées  de  fel  y 
ou  à  fon  défaut  vboire  trois  ou  quatre  gobe- 
lets d'eau  de  mer.  C'eft  d'un  enfant  fauvage  r 
âgé  de  dix  çnç  r  qu'on  a  tiré  cet  important 
fecret  ,  aprçs  l'avoir  queftionné  long-tems  fur 
les  moyens  qtfon  employait  dans  fou  village  y 
lorfqu'on  était  blefle  par  un  trait  enduit  de 
ce  fuc  redoutable.  Quoique  le  fel  gemme  ou 
marin  fuffife  pour  pïévçair  l*JBiQ«  >  m  pour- 
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rait  fe  fervir ,  avec  encore  plus  de  fuccès , 
du  fel  de  vipère  ,  ou  de  celui  de1  corne  de 
cerf,  dont  la  qualité  alexiphafmaceutique 
eft  très -connue* 

La  population  de  Porto  -  Rico  eft  aujour- 
d'hui de  quatre-vingt-quinze  mille  âmes, 
nombre  prodigieux  pour  une  île  aulïi  peu 
étendue.  Sur  leurs  plantations  5  qui  font  d'en- 
viron fix  milles ,  ces  Colons  recueillent  trois 
mille  quintaux  de  fucre  ,  quinze  cents  quin- 
taux de  coton  y  quinze  à  feize  mille  quintaux 
de  çafe  ,  dix  -  huit  mille  quintaux  de  maïs  , 
deux  mille  quatre  cents  quintaux  de  riz  ,  onze 
mille  quintaux  de  melaffes ,  &  huit  à  neuf 
mille  quintaux  de  tabac.  Les  pâturages  de, 
çette  île ,  qui  font  très-abondans  ,  nourrirent 
près  de  cent  mille  betes  à  cornes  7  deux  mille 
mulets ,  vingt-quatre  à  vingt-cinq  mille  che- 
vaux ,  &  environ  cinquante  -  cinq  mille  têtes 
de  menu  bétail.  LTne  partie  de  ces  produdions 
fert  à  la  fubfiftance  des  habi tans  ,  &  lé  refte 
çft  tranfporté  en  Elpagne  ,  ou  pafïe  en  fraude 
chez  l'étranger.  1 

V.  Cuba. 

L'île  de  Cuba ,  féparée  de  celle  de  Saint-i 
Domingue  par  un  cariai  étroit  ,  a  deux  cents 
trente  lieues  de  long  ,  &  depuis  quatorze 
jufqu'a  vingt  -  quatre  de  large.  Découverte 
en  149a  par  Colomb ,  elle  fut  négligée  juf* 
qu'en  I$II  ,  époque  à  laquelle  les  Ef'pagiïôl» 
entreprirent  de  la  conquérir.  Diego  de  Vélafr 
tjuez  vint  avec  quatre  vaiffeaux  y  aborde* 
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par  &  pointe  orientale  Un  Cacique  ,  nommé 
Hatuey  ,  régnait  dans  ce  caton.  Cet  Indien  y 
né  dans.  Saint  -  lî)omingue ,  en  était  forti  pouf 
éviter  l'efclavage  auquel  la  nation  était  con- 
damnée ,  fuivl'  de*  malheureux  qui  étaient 
échappés  à  la  tyrannie  des  Gaffcilans  -,  il  avait 
établi  dans  le  Keu  dfe  Ion  refuge  un  petit  Etat 
qu'il  gouvernait  en  paix.  Ceft-  de-là  qu'il 
obfervait,  au  loin  les-  voiles  Espagnoles  dont  il 
craignait  Rapproche.  À  là  première  npuvellë 
qu'il  eujt  de  leur  arrivée ,  il;  aflembla  les  phis 
braves  des  Indiens. ,  (es  iiijets  ou  Tes  alliés 
pour  les,  animer  à-  défendre  leur  liberté ,  mais 
On  lesi  aflurant  qpe  tous  leurs  efïorts  feraient 
inutiles,  s'ils  ne  commençaient  par  feJ  rendre 
propice  le  Dieu  de  leurs  ennemis  :  «  la  voilà , 

leur  diî>U  ,  devant  un  vafe  rempli  d'or  r 
»  la  voilà  cette  ^Divinité  ft  puiflante V  Invo- 
xl  quons^  là  ».  > 

Ce  Beuple  bon  &  fimple  crut  aifémen* 
que  l'or  ppWleqneL  on  verfait  tant  de  fan£ , 
4tait  en  effet  le  IiHeu  des.  Espagnols.  Qp-danla  y 
on  chanta  devant  ce  métal  brute  &.  làns  for- 
me ,  &  l'on  fe  reppfa  fur  fa  prote&ion.  Mais 
•  Hatuey  ,  plus  éclairé  ,  plus  foupçonneux  que 
le»  âutre^ Cliques  ,  le&affembla  de:  nouveau. 
t,Ne  cojnptqjis  ,  leur  dit-il  ,  fur. aucipx  bon* 
9.  hçut,  taM  que^  le  Dieu  des  E£pagnok  fera 
%  pacmincuis,  H  eft  notre  ennemi  çommé  eux< 

Ils  le  cherchent  patj-tout ,  &  s'çta^liflent 
*  ils  le  trouvent.  Dans  lea  profondeurs  dp 
tti  la  terre  ils  fautaient  le  découvrit.  Si  vous 
%  l'avaliez  même.,  ils  plongeraient  leurs  brv 
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5  dans  vos  entrailles  pour  l'en  arracher. 
»  n'efl:  qu'àu  fond  de  la  mer  qu'on,  pom  \é 
»  dérober  à  leur  recherche,.  Qusyid  il  flç.  fçr^ 
»  plus  pançi  nous ,  ils  nous  oublieront  fen^ 
»,  doute  »,  Aufïï-tôt  toujt  l'or  qu'Qn  pp^fç4ait 
fi^t  jeté  dans  lçs  flots.  Cependant  lçs  Igdip.nç 
virent  avancer  les  EfpaçnQlsy  les  fijfjlsj,  les 
canons  x  ces  dieux  épouvantables  ,  de  lejjr 
bruit  foudroyant  ,  difperfere^t  les  S^uy^ges 
qui  voulaient  réfifler.  Mais  Hatuey  pouvait 
les  raflembler.  On  fouillç  dans  les  lapis  Qty 
le  prend  r  on  le  condamne  au  feu.  Âttaçhç  ay 
poteau  du  bûcher  ,  lorfqu'il  i)'a,tten<i^it  qure 
la  flamme,  un  Prêtre  EfpagnoJ  vint  lui  prppQ- 
fer  le  baptême  ,  lui  parler  du  Paradis,  a.  Dar^s 
»  ce  lieu  de  délices ,  dit  Iç  Çaciquç  ,  Y  2^>jï 
t>  des  Elpagnols  ?  Oui ,  répondit  le  M.ifllpiir 
»  naire  -,  mais  il  n'y  en  a  que  de  bons.  I^e 
»  meilleur  ne  vaut  rien  %  répondit  Hatuej^ 
»  &  je  ne  veux  pas  aller  dans  urt  lieii  où  jp 
y>  craindrais  d'en  rrouver  un,  fçul.  mie 
»  parlez  plus  de  votre  religion  ,  $  laifTez-in^ 
»  mourir  ». 

Le  Cacique  fut  impitoyablement  brûl^ 
^lors  Vclalquez  ne  trouva  plus  d'ennemis  $ 
combattre.  Tout  plia  fans  réfiftançe  ;  &f  1^ 
nation  ne  furvécut  çepë^dànt  quç  peu  à,lfi 
perte  de  fa  liberté,  bans  ces  tems  dç  ferpçijç^ 
où  conquérir  n'était  que  de  détruire  ^  g^fieurs 
Ijabitans  de  Cu^a  furent  maflacrés.  *  Up  glus 
graîid  nombre  terminèrent  leur  carriçr^  cfeq? 
de?  minps  d'oc  ,  quoiqu'elles  ne  fe  ttop^fTçjfvf 
Ças  affez  abon^ante^  jo^  êt^  l^-t^ç^ 
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ploitées.  Enfin  la  petite  -  vérole  ,  ce  poîfoît 
»  que  l'ancien  Monde  a  donné  au  nouveau  ,  en 
échange  d'un  plus  grand  encore  ,  acheva  ce 
que  les  autres  fléaux  avaient  fi  fort  avancé. 
L'île  entière  ne  fut  bientôt  qu'un  défert.  Elle 
dut  fa  renaiflance  au  Pilote  Alaminos  ,  qui  le 
premier  paffa  ,  en  1 519  ,  le  canal  de  Bahama, 
en  allant  porter  à  Charles-Quint  les  premières 
nouvelles  des  fuccès  de  Cortez.  On  ne  tarda 
pas  à  comprendre  que  ce  ferait  la  feule  route 
convenable  pour  les  vaifleaux  qui  voudraient 
fe  rendre  du  Mexique  en  Europe  -,  &  la  Ha- 
vane fut  bâtie  pour  les  recevoir.  L'utilité  de 
ce  port  fameux  s'étendit  depuis  aux  bâtiments 
expédiés  de  Porto  -  Belo  &  de  Cartha^ène. 
Tous  y  relâchaient ,  &  s'y  attendaient  réci- 
proquement pour  arriver  enfemble  avec  plus 
d'appareil  ou  de  sûreté  dans  la  Métropole.  Les 
dépenfes  prodigieufes  que  faifaient  >  durant 
leur  féjour ,  des  Navigateurs  chargés  des  plus 
riches  tréfors  de  Punivers  ,  jetèrent  un  argent 
ïmmenfe  dans  cette  ville ,  qui  elle-même  était 
forcée  d'en  verfer  une  partie  dans  les  cam- 
pagnes, plus  ou  moins  éloignées ,  qui  la  nour- 
riraient. De  cette  manière  Cuba  eut  quel- 
ques principes  de  vie ,  tandis  que  les  autres 
ïfles  ,  foumifes  à  la  même  domination  ,  res- 
taient dans  le  néant  où  la  conquête  Ips  avait 
plongées. 

La  population  aâuelle  de  l'île  de  Cuba  eft 
d'environ  cent  quatre-vingt  mille  âmes;  dont 
trente  mille  feulement  font  efclaves.  Le  café  y 
le  fucre ,  &  fur-tout  U  tabac ,  forment  Tobjec 
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le  plus  important  de  leur  culture.  La  récolte 
de  cette  dernière  denrée  ,  monte  annuelle- 
ment à  55  mille  quintaux.  Elle  ferait  môme 
beaucoup  plus  confidérable ,  fi  le  Gouverne- 
ment n'eût  pas  juge  à  propos  d'en  arrêter  les 
progrès.  On  a  fait  arracher  cette  plante  dans 
quelque  quartier  où  elle  croiflait  moins  heu- 
reufement.  Le  Miniftere  n'a  pas  voulu  que 
les  récoltes  fu/Tent  portées  au-delà  des  be* 
foins  de  la  Monarchie.  Il  a  craint  fans  doute 
que  les  étrangers  ,  qui  auraient  acheté  la 
produâion  en  feuilles  ,  ne  PintroduififTent 
clandeftinement  dans  fes  Provinces  après  Ta- 
voir.manufaâuré.  On  a  penfé  que  l'induftrie 
des  Colons  ferait  plus  utilement  tournée  vers 
le  fucre. 

Cette  denrée  était  peu  connue  avant  la  dé* 
couverte  du  nouveau  Monde.  Elle  eft  àeve* 
nue-  graduellement  l'objet  cPun  commerce 
immenfe.  Les  Efpagnols  étaient  réduits  à 
Tacheter  de  leurs  voifins  ,  lorfqu  enfin  ils  s'a- 
viferent  de  la  demander  à  Cuba.  La  Métro* 
pôle  en  reçoit  continuellement  depuis  deux 
cents  jufqu'à  deux  cent  cinquante  quintaux , 
moitié  blanc  &  moitié  brut.  Ce  n'eft  pas  tout 
ce  que  fes  habitans  en  peuvent  confommer; 
mais  ils  feront  difpenfés  de  recourir  aux  mar- 
chés étrangers  ,  lorfque  cette  culture  fera 
auÏÏi  folidement  établie  dans  le  refte  de  l'île  y 
qu'elle  l'eft  déjà  fur  le  terri roire  de  la  Ha- 
vane. 

Avant  1765  ,  Cuba  ne  recevait  annuelle- 
ment que  trois  ou  quatre  grand?  navires  partis 
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de  Cadix  -,  &  les  bâtiments  qui,  après  avoir 
fiait  leur  vente  fuç  les  côtes  du  Continent  , 
isenaient  chercher  un  chargement  qu'ils  n'a- 
vaient pas  trouvé  à  Vera-Crux ,  à  Honduras 
«  à  Carthagène.  L'Ifle  manquait  alors  des 
choies  les  plus  ncceflaires  -,  &  il  fallait  bien 
qu'elle  les  demandât  à  ceux  de  fes  voifins 
avec  qui  elle  avait  formé  des  liaifons  inter- 
lopes. Lorfque  les  gênes  ont  éto  diminuées  ,  le 
nombre  des  expéditions  a  multiplié  les  pro- 
ductions qui  ,  réciproquement ,  ont  étendu 
la  Navigation* 

En  1774  i  ^  arriva  d*Efpagne  dans  la  Co- 
lonie cent  &  un  navires ,  qui  y  portèrent  des 
ferme* ,  des  vins  y  des  eat*x*de^vie  ,  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  à  un  grand  établifiement , 
&  qui  emportèrent  toutes  les  cteiwés  qu'un 
meilleur  ordre  die  chofes  avait  fait  naître.  La 
jftêxaa  aanée  ^  Cub*  reçut ,  fur  cent  dix- huit 
petite  bâtiments,  de  latouifiane  ,  du  riz  & 
ées  bois  pour  fes  caiflfès  à  lucre  :  du  Mexique  , 
des.  farines  r  des  légumes ,  du  Maroquin  & 
du  cuivre  :  (tes  autres  parties  da  ce  grand 
Continent ,  des  bœufs  ^  des  mulets,  du  cacao  : 
de  Porto -  Rico  ,  deux  mille  efclaves  qu'on  y 
avait  entrepofés.  Les  navires  de  l^ancie^  &• 
du  nouveau  Mondes  n'eurent  pas  le  choix  des 
ports  où  il  leur  aurait  convenu  déborder-» 
Ils  furent  obligés  de  dépofer  leur  cargailbn  à 
la. Havane  ,  au  Port-au-Prince ^  à  Cuba,  à 
la  Trinité  ,  les  feuls  endroits  où  Ton  ait  éta* 
bli  des  Douanes.  Il  n'y  a  que  les  bateaux- 
Pêchpurs  &  les  Caboteurs  auxquels  il  foie 
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Îiermis  de  fréquenter  indifféremment  toute? 
es  rades. 

M.  Campo  Mânes  affure  que  le  produit  de$ 
Douanes  qui  ,  avant  1765  ,  n'avait  jamaiç 
pafle  565,963  livres,  s'élève  maintenant  à 
un  1,620,000  liv.  -,  &  que  la  Mc  tropole  retire 
de  la  Colonie  en  métaux  8^100,000  livres, 
aulieu  d'un  I,6ao>000  livres  qui  lui  arrivait 
autrefois.  Cette  augmentation  d.e  riçhefïeg 
provient  de  la  liberté  accordée  >  çn,  176 5  y 
a  tous  les  Efpaçnols  de  fréquenter  çette  Ifl^ 

Les  impôts  levés  à  Cuba  >  ou  du  mpin$ 
ceux  qui  entrent  dans  les  caiffeç  dç  l'Etat  , 
ne  paffënt  p^s  1,430,000  liv.  ,  &  le  Gouvety 
nenvent  verîe  dans  l'Ifle  a*i7Q>Q>C>  Uv,  pou* 
le  tabac/,  1,350,000  livres  pour  l^ittretieç 
des  fortifications',  £,l60.00Q  Uvres  gpiyj  1^ 
garnifon  ordinaire  ,  &  3,78ç>>QÇ0  livres  poiyr 
ïe$  bçfplns  de  la  ^rissu 


VI.  Saint      a  m  r  n  g  v 

Cette  rfte  ,  célèbre  dans  THidodce  pour 
avoir  été  te  berceau  des.  E%a£npfc  d«ia  le 
nouveau  Afondc  ,.  içta  4V?orçUà  eclaf 
pr  l'or  qu'elle  fourniflait,  Ses.  nsùs&s.  di- 
minuèrent avec  les  habitais  dit  pays, aux- 
quels on  donnait  pou»  tâche  le.  foin,  de.  I«s 
arracher  aux  entra.illes.de  la  terre-,  &  ejfes 
tarifent  enfin  entièrement,  lpd.quç  le.*  ïfles 
voHînes  ne  fournirent  plus,  de  quoi  remplacer 
les,  déployables  viçliçnes.  de  Favidj.té  des  C.Qo? 
quérans.  La  p^lîïon  djè  rouvrit  çe*$e  Cource 
d'opulence  ,  infçûra  la  ç.enfée^  <Mex  chefr 
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cher  cesefclaves  en  Afrique  -,  mais  outre  qu'ils 
ne  fe  trouvèrent  pas  propres  aux  travaux  aux- 
quels on  les  deftinait  ,  l'abondance  des  Mines 
du  Continent  qu'on  commençait  à  exploiter  , 
réduifit  à  rien  les  grands  avantages  qu'on 
avait  tires  jufqu'alors  de  celle  de  Saint- 
Domingue.  La  Tante,  la  force,  la  patience 
des  Ncgres  firent  imaginer  qu'il  était  poflible 
de  les  employer  utilement  à  la  culture  y  & 
l'on  le  détermina  par  nécefïité  à  un  parti  fage , 
qu'avec  plus  de  lumières  on  aurait  embraffe 
d'abord.  Le  produit  de  leur  induftrfc  devint 
fuccefïivement  aflez  confidérable.  Un  peu 
après  le  milieu  du  feizieme  fiecle ,  la  Métro- 
pole tirait  annuellement  de  cette  Colonie 
dix  millions  pefant  de  fucre  y  beaucoup  de 
bois  de  teinture  ,  de  tabac  >  de  cacao ,  de 
cafle  ,  de  gingembre  ,  de  coton  ,  une 
grande  quantité  de  cuîrs.  On  pouvait  penfer 
que  ce  commencement  de  profperité  inlpire- 
rait  le  goût ,  &  donnerait  les  moyens  d'en 
étendre  lès  progrès.  Malheureufement  la  dépo- 
pulation démette  Ifle  ,  qui  fut  la  fuite  funefte 
de  la  découverte  des  Mines  du  Potofï ,  &  les 
diverfes  incurfions  étrangères,  la  firent  bientôt 
oublier  de  PEfpagne.  Tel  était ,  171 7  ,  l'état 
de  cette  Colonie  ,  qu'elle  n'était  plus  connue 
de  fa  Métropole  que  par  un  vaiffeau  médiocre 
qu'elle  en  recevait  tous  les  trois  ans.  Elle 
avait  alors  ,  au  rapport  de  M.  Butet ,  dix-huit 
mille  quatre  cent  dix  habitans  Efpagnols , 
Métis  ,  Nègres  ou  Mulâtres.  Leur  couleur  & 
leur  caraâere  tenaient  plus  où  moins  de 
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l'Américain  ,  en  raifon  de  ces  trois  peuples, 
dans  l'Union  naturelle  &  paflàgere  qui  rap- 
proche les  races  8c  les  conditions.  Ces  demi- 
Sauvages  ,  plongés  dans  une  fénéantife  pro- 
fonde ,  vivaient  de  fruits  &  de  racines  y  habi- 
taient des  cabanes  ,  étaient  fans  meubles  ,  & 
la  plrtpart  fans  vêtements.  Le  petit  nombre  de 
ceux  en  qui  l'indolence  n'avait  pas  étouffé  le 
préjugé  des  bienféances  ,  le  goût  des  commo- 
dités ,  recevaient  des  habits  de  la  main  des 
Français  leurs  voifins  ,  auxquels  ils  livraient 
leurs  nombreux  troupeaux  &  l'argent  qu'on 
envoyait  pour  deux  cents  Soldats  ,  pour  les 
Prêtres  &  le  Gouvernement.  La  Compagnie 
exclufive  formée  en  17  56  ,  à  Barcelone  ,  pour 
ranimer  les  cendres  de  Saint-Domingue ,  n'à 
rien  opéré.  Après  que  cette  île  a  été  ou- 
verte, en  1766  ,  à  tous  les  Navigateurs  Efpag- 
nols ,  fon  état  efl:  encore  refté  le  même.  Ce 
qu5on  y  peut  avoir  planté  de  cannes,  de  caffiers 
&  de  pieds  de  tabac ,  ne  fuffit  pas  à  (a  con- 
fommation  y  loin  de  pouvoir  contribuer  à  celle 
de  la  Métropole.  La  Colonie  ne  fournit  an«* 
nuellemenr  au  Commerce  national  y  que  cinq 
à  iix  cents  cuirs,  &  quelques  denrées  de  fi  peu 
de  valeur  ,  qu'elles  ne  méritent  prefqu'aucune 
coniidération. 

, *        «  ^  .  .  '  >  .  ■> 

Gouverneurs  des  îles  Espagnoles. 

Voye\  la  Vice  -  Royauté  de  la  Nouvelle 
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POSSESSIONS  ESPAGNOLES  EN 

AFRIQUE. 

Po&séssio&s  Espagnoles  sus.  la 
'.         côte  d'Afrique. 

- 

Ctlitâ.  La  première  place  Eïpagnole  qûi  fe 
prcfente  fut  la  eéte  de  Barbarie  ,  eft  Coûta  , 
réiidence  d'un  Evêqae  Suftragant  de  Lisbon-* 
ne.  Gette  ville  ,  enclavée  dans  le  Royaume 
de  Fez,  n'eft  remarquable  que  par  fa  frtuatiort 
âvantngeufe  y  à  l'embouchure  de  la  Méditer- 
fannée  ,  vis-à-vis  Gibraltar ,  &  par  un  blocuS 
mémorable  qu'elle  a  fou  tenu  pendant  plus  d© 
JO  ans ,  contre  une  armée  de  Maures. 

Adtninijïration.  MM. 

D.  DomiAgo  Salcedo ,  Gouv.  &  Licut.-gihér. 
B.  Phil.  Garcia  ,  Secrétaire  du  Gouvernent. 
D.  Ant  Mar.  Jitoff.  ,  Lieutenant  de  Roi. 
B.  Art*,  fctanfo  ,  Gouverneur  de  Mdille. 
D*  Dbm.  de  MoKna  y  Gùuv.  del  Pefïon. 
D.  JoÙ  G*àrtadô$  y  Gouvetn.  de  Alkuceinas. 
D.  Gavino  Efther  y  Minifl.  des  Finances. 

Ùran.  Cette  place  ,  fituée  dans  le  Royaume 
âe  Tréméfin  ,  eft  expofée  au  méâiie  méridien 
que  Carthagene  en  Efpagne.  Eloignée  de  50 
lieues  d*ÀJger  ,  elle  neftqu'à  un  jet  de  pierre 
4e  la  mer  ^  partie  dans  une  plaine ,  partie  fur 
Ta  pente  d'une  montagne  fort  efearpée.  Cette 
ville  ,  qui  a  dans  fa  Jurifdiâion  le*  Village  & 
le  port  de  Maflàlquivir ,  lert  à  i'Efpagne  d'en- 
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ttepôt  pour  ibn  Gommerce  d'efclares,  &  pout 
celui  du  bled ,  de  l'huile ,  des  cuirs  ,  de  la 
cire ,  &  des  diverfes  autres  marchandifes 
qu'elle  tire  de  l*A£rique. 

Adminiftration.  MM. 

-  • 

î).  Ped.  Guelfi  ,  Commandant-généràt.  * 

B.  Flor.  Moreno  ,  Gouverneur. 

D  Jof.  Perez  Brito ,  lieutenant  de  lR*u 

P.  Jof.  de  Otero  ,  Gauv*  du  L.  S.  Pfultppe.  m 

p.  Jof.  Mayolli ,  Gouv*  du  C.  S.  André. 

D.  Juan  Ciia^iiizo  y  Gquv.  de  Rofilca^ar. 

D.  Diego  Ramon  ,  Gouv,  deSainte-Croix*  * 

ï>.  Ant.  ?«;rla  j  tlouv.  du     «5*.  Grégoire* 

P.  jof.  Jul.  de  Salas  ,  Gouv.  de  Maffalquivin 

P.  NarcUfe  Vafquez  de  Nkuefa  Alcade* 

P.  Joack.  Nie  de  Itatbe  ,  Mm,  </e*  Fin  cm. 

I   S  I  S  S    C  A  N  A  R  î  I  ï. 

■  * 

Lestes  Canaries.,  firuces  à  $00  milles  des 
côtes  d'Efpagne,  &  à  100  tailles  du  Continent 
d'Afrique  ,  ïbnt  au  nombre  de  ièpt  ;  feyoir  , 
Candie  ,  Tenérifle,  Palma  *  Fi-rro,  Gomera  y 
Lancerota  &  Fuerte-  Ventura.  L*aRtiqùité  les 
connut  lous  le  nom  d'îles  Fortunées.  Ce  fut 
à  la  partie  la  plus  occidentale  de  ce  petit  Ar* 
chipel,  que  le  célèbre  Ptoioiftée,  qui*YiVcwt 
dans  le  fécond  Hecle  de  notre  Ere  \  établit  un 
premier  Moridien  ,  d'où  il  compta  les  longiai* 
d  s  de  tous  les  lieux  dont  il  détermina  la  pee 
lit  ion  géographique.  •  * 

Ce  fut  en  1344,  que  la  Cour  de.Rôftm'dotiML 
la  propreté  de  ces  41es  à  Louis  de  la  Corda  , 
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l'un  des  Infans  de  Caftîlle.   Obftinément  tra- 
verfe  par  le  Chef  de  fa  famille ,  ce  Prince  n'a- 
vait encore  pu  rien  tenter  pour  mettre  à  profit 
cette  étrange  libéralité ,  lorfque  Bethen^ourt 
partit  de  la  Rochelle ,  le  6  Mai  1402  ,  &  s'em- 
para deux  mois  après  ,  de  Lancerota.  Dans 
l'impoflibilité  de  rien  opérer  de  plus ,  avec  les 
moyens  qui  lui  reftaient ,  cet  Aventurier  fe 
détermina  à  rendre  hommage  au  Roi  de  Ca£ 
tille  de  toutes  les  conquêtes  qu'il  pourrait 
faire.  Avec  les  fecours  que  lui  donna  ce  Souve- 
rain ,  il  envahit  Fuerte  Ventura  en  1404  > 
Gomera  en  140$  ,  &  l'île  de  Fer  en  1406. 
Canarie ,  Palma  &r  Ténériffe  ne  fubirent  le 
joug  qu'en  1483  , 1491  &  1496. 

Les  Canaries  jouifient  d'un  ciel  communé- 
ment ferein  -,  les  chaleurs  font  vives  fur  les  cô- 
tes ;  mais  l'air  eft  agréablement  tempéré  fur 
les  lieux  un  peu  élevés  >  &  trop  froid  fur  quel- 
ques montagnes  couvertes  de  neige  la  plus 
grande  partie  de  l'année. 

Les  fruits  &  les  animaux  de  l'ancien  &du 
nouveau  Monde  profperent  tous  ,  ou  prefque 
tous  y  fur  le  fol  varié  de  ces  Ides»  On  y  récolte 
des  huiles,  quelques  foies,  beaucoup  d'orceille, 
&  une  aflez  grande  quantité  de  fucre  infé  rieur 
à  celui  que  donne  l'Amérique.  Les  grains  qu'il 
fournit  fuffifent  le  plus  fouvent  à  la  confom- 
mation  du  pays  -,  &  fans  compter  les  boiflbns 
de  moindre  qualité  ,  fes  exportations  en  vins 
s'élèvent  annuellement  à  10  à  il  mille  pipes 
de  Malvoifie. 

■  Voy  ei  fur  V  étendue  de  ça  tles  ,  la  nature  de 

leur 
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leur  terroir  ,  &  fur  les  rnœurs  9  la  religion  Gr 
le  caraâere  des  peuples  qui  les  habitent ,  le  Ta- 
bleau du  Commerce  de  l'Afie  &  de  l'Afrique , 
tom.  II  ,  pag.  1 93-206. 

Adminijîration.  MM. 

Le  Marquis  de  la  Canada  ,  Commcnd.-génér. 

 Comm.  en  fécond. 

........  Lieuten.  du  Roi  à  Ténériffh. 

D.  Fern.  delCaftillo,  Gouv.de  la  g.  Canarie. 
D.  Jof.  del  Caftillo  y  Negrete ,  Audit,  géa. 

Audience  des  Canaries.  MM. 

Le  Marquis  de  la  Caaada  ,  Préjident. 
D.  Ped.  And.  Burriel ,  Régent. 
D.  J.  Ant.  Gonzalez  Carrillo. 
Le  Duc  de  Eftrada. 


D.  Xav.  Fermin.  de  Izuriaga  ,  Rrocurtur-gén. 

.ISLES  d'AnABON  ET  DE  FERNANDO 

t 

DEL  PO. 

Ces  deux  Mes,  fituées  près  de  la  Ligne^  l'une 
au  Sud  ,  &  l'autre  au  Nord ,  ont  été  cédées  à 
PEfpagne  par  les  Traités  de  1777  &  1778  , 
conclus  entre  elle  &  la  Cour  de  Lisbonne* 
L'objet  de  cette  nouvelle  conquête  eft  de 
faire  la  traite  des  ^Toirs  >  que  juliju'alors  les 
Efpagnols  reçurent  des  Français,,  des  Anglais 
&  des  Portugais.  Ces  Ifles ,  dont  le  loi  eft 
d'ailleurs  peu  fertile ,  ne  peuvent  être  d'aucune 
autre  utilité  à  leurs  propriétaires. 

M 
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Voye[  le  Tableau  du  Commerce  de  l'Afie 
Se  de  l'Afrique  ,  tom.  II ,  pag.  191. 

POSSESSIONS  ESPAGNOLES 

EN  ASIE. 

Isles  Philippines.  . 

Les  îles  Philippines  3  anciennement  connues 
fbu/ce  nom  de  Manilles,  forment  un  Archipel 
immenfe  à  l'Eft  de  PAfie.  Elles  s'étendent  de- 
puis le  fixieme  ,  jufqu'au  vingt-fèptieme  degré 
Nord  ,  fur  une  largeur  inégale  de  40  à  aco 
lieues.  Dans  leur  nombre ,  qui  eft  prodigieux, 
on  en  diftingue  13  ou  1 4  plus  confidérables 
que  les  Autres. 

Le  fol  des  Philippines  eft  généralement 
d'une  fécondité  incroyable.  Malheureufement 
le  climat  n'y  eft  pas  auffi  fàlubre.  Les  vents 
de  terre  &  de  mer  y  entretiennent ,  durant 
fîx  mois ,  une  plus  grande  température  que 
leur  pofition  ne  le  permet.  Pendant  le  refte  de 
l'année  ,  les  cieux  font  embrâfés  des  feux  du 
tonnerre  Les  campagnes  font  inondées  par  des 
pluies  continuelles.  Le  tempérament  des 
étrangers  s'affaiblit àinfi  peu -à- peu  par  une 
tranfpiration  trop  abondante  -,  mais  les  na- 
turels du  pays  pouffent  très -loin  la  carrière 
de  leur  vie  ,  fans  éprouver  d'autres  infirmi- 
tés que  celles  auquel  l'homme  eft  aflujeti 
par-tout. 

On  remarque  deux  èlpeces  d'habitans  dans 
les  îles  Philippines ,  des  noirs  &  des  bafanés. 
Le  nombre  en  eft  très-confidérable  ;  cepen- 
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dant  y  fuivant  le  dénombrement  de  175a,  il 
n'y  en  avait  alors*  que  1,350000  qui  euflent 
fubi  le  joug  Efpagnol.  Tous,  depuis  16  jus- 
qu'à 50  ans,  payent  une capitàtion  de  il.  14*". 
On  les  a  partagés  en  vingt-deux  Provinces,  dont 
la  feule  île  de  Luçon.  contient  douze  ,  avec 
uit  Archevêché  &  trois  Evêchés. 

Cette  grande  Colonie  a  pour  Chef  un  Gou- 
verneur, dont  l'autorité  fubordonnée  au  Vice- 
Roi  du  Mexique  ,  doit  durer  huit  ans.  Ce 
grand  Officier  a  le  commandement  des  Armées. 
Il  prélide  à  tous  les  Tribunaux,  Il  difpofe  de 
tous  les  emplois  Civils  &  Militaires.  Il  peut 
diftribuer  des  terres  ,  les  ériger  même  en  fief. 
En  un  mot,  il  ne  trouve  d'obltacles  dans  Pexer-  ' 
cice  de  Ion  pouvoir ,  que  dans  une  Loi ,  trop 
fouvent  violée  ,  qui  veut  que  Ton  pourfuive  la 
mémoire  d'un  Gouverneur  mort  dans  fes  fonc- 
tions ,  8c  que  celui  qui  y  furvit  ne  s'éloigne  • 
qu'après  que  fon  Adminifiration  aura  été  exa- 
minée. 

Voyt[  fur  V étendue  de  ces  Ijles  ,  leurs  pro- 
ductions y  &  fur  les  mœurs  9  le  caractère  Sr 
la  religion  des  peuples  qui  les  habitent,  le 
Tableau  du  Commerce  de  l'Afie  &  de  l'Afri- 
que ,  tom.  I ,  pag.  273-287. 

Isles  Mariages. 

Les  îles  Marianes ,  appelées  autrefois  îles 
des  Larrons ,  furent  découvertes  au  XVIe.  fiè- 
cle  par  le  fameux  Magellan.  Cet  Archipel , 
fitue  dans  Zone  Torride,  s'étend  depuis  le  1 3  e. 
degré ,  jufqu'au  22e.  L'air  y  eft  pur  ,  le  ciel 
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ferein  ,  &  le. climat  aiïez  tempéré.  On  j 
voyait  autrefois  des  peuples  nombreux;  mais 
les  Elpagnols ,  ay^nr,  débarqué  chez  eux  en 
1678  ,  la  plûparr  d'entr'eux  fe  firent  mafi^i- 
çrcr,  plutôt  que  de  fe  foumettre.  Un  grand 
nombre  furent  la  viélime  des  maladies  hon- 
teu(es  que  leurs  inhumains  vainqueurs  leur 
avaient  portées.  Ceux  qui  avaient  échappé  à 
tous  ces  défaftres ,  prirent  le  parti  défefpéré  de 
faire  avorter  leurs  femmes ,  pour  he  pas  laifier 
après  eux  des  enfans  efclaves.  La  population 
diminua  dans  tout  l'Archipel,  au  point  qu'il 
fallut ,  il  y  a  30  à  40  ans  7  en  réunir  les  faibles 
reftes  dans  la  lèule  île  de  Guam  ,  qui  en  eft  ; 
la.principale.  C  eft  là  que  ces  peuples,  inftruits 
par  M.  Tobias  ,  cultivent  du  riz,  du  cacao,, 
du  maïs  y  du  fuçre ,  de  l'indigo  ,  du  coton  y 
des  légumes,  des  fruits,  dont  jpfqu'à  nos  jours^ 
>   on  leur  avait  laifle  ignorer  l'ufage. 

\  '  Gouvernement. 
Capitainergénéral  des  îles  Philippines, 
D.  Jofeph  Bafco  y  Vargas. 

Gouverneur  des  îles  Marianes, 
D.  Philippe  Cerain. 

*  Audience  de  Manille.  MM. 
D.  Jof.  Bafco  y  Vargas,  Gouv.  8c  Cap.  gcn, 

Préfîdent. 

D.  Diego  Martinez  de  Araque  ,  Régent. 
P,  J.  Bapt,  de  Bonilla  y  Xirçieno, 

■ 
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D.  Félix  Diez  de  Quijada  y  Obejero. 
IX  Emet.  Cacho  Calderon. 
D.  Ciriaco  Gonzalez  Carjaval. 
D.  Manuel  del  Caftillo  y  Negrete. 

• 

Gens  du  Roi.  MM. 

D.  J.  Alvarez  Valcarcel ,  Procur.  gén.  Civil 
D.  Jérôme  Revenga  y  Alvarez,  Pr.  gen.  Crim. 
•  "  •  .  .  Algua[iUMajor. 

Archevêque  &  Evêques.  MM. 

Macule.     B.  S.  de  Santa  Jufta  y  Rufina. 
Nueva  Scgovia.  Fr.  Miguel  Garcia. 
Nueva  Caceres.  J.  Ant.  de  Orbigo. 
Cebu. ......   M.  Jean  Rubio  de  Arevalo. 

Confeil  Royal  &  Souverain  des  Indes* 
Première  Chambre  du  Gouvernement.  MM. 

- 

D.  Jofeph  de  Galvez,  Confeiller  d'Etat,  Chef. 

D.  Phil.  de  Arco  Riva  Herrera. 

D.  Phil.  Santos  Dominguez. 

D.  Jofeph  Antonio  deAreche. 

D.  Jacques  André  de  Huerta. 

Le  Comte  de  Tepa.' 

D.  Franc.  Xav.  Machado  y  Fiefco  ,  MiniJIre 

&  Tréforhr- général. 
D.  Franc.  Mofiino ,  Abfent. 
D.  Bernard  Yriarte. 

D.  Ant.  Porlier,  Procureur-général  du  Confeil 
&  de  la  Chambre  ,  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  nouvelle  F/pagne  y  avec  voix  délibérative 
dans  ce  Tribunal. 

M  3 
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D.  Ant.  Ventura  de  Taranco ,  Secrétaire  du 
Confeil  &  de  la  Chambre  9  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  nouvelle  Efpagne. 

Seconde  Chambre  du  Gouvernements  MM. 

Le  Marquis  de  Valdelirios. 

D.  Jol.  Ant.  de  la  Cerda. 

D.  Juan  Manuel  Gonzalez  Buftillô/ 

Gafp.  Soler  y  Ruiz. 

D.  Jofeph  de  Ciftué  ,  Troc,  génér*  du  Confeil 
&  de  la  Chahibre  y  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  Royaume  du  Pérou* 

Troijîeme  Chambre  de  Juftice.  MM. 

D.  Manuel  Lanz  de  Cafa  Fonda.- 
D.  Manuel  Romero. 
Raphaël  Antunez  y  Acevedo. 
D.  Pedro  Mufioz  de  la  Torre. 

Juge  de  Minières. 

M.      Pedro  MuBoz  de  la  Torre. 

Chancellerie  &  Sceau  Royal. 

M.  D.  Juan  Angel  àelexzm  , Vice-Chancelier* 

Garde  des  Sceaux* 

Adminifiradon  Eccléfiajlique. 

1783.  D.  Antoine  Sentmanat ,  Chapelain  & 
grand  Aumônier  du  Roi  >  grand  Chancelier 
de  POrdre  de  Charles  III.  Patriarche  des 
Indes. 
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Secrétairerie  d'Etat  pour  la  Marine. 

M.  Le  Marquis  Gonzalez  de  Caftejon  ,  Secré- 
taire d'Etat. 

~Confeillers.  MM. 

D.  Ant.  L.  de!  Real  Lombardon. 

13.  Joach.  Hernandez. 

U.  Phil.  Garcia  Alefïbn/ 

D.  Manuel  de  la  Cuentas-Zayras. 

D.  Pedro  Varela  y  Ulloa. 

D.  Fulgence  de  la  Riva  Agûero. 

D.  Julien  Retamola. 

D.  Alberto  deSefma. 

D.  Pedro  Alonfo  Henriquez  >  Archiviste. 

Etat-Major  de  la  Marine. 
D.  Louis  de  Cordova,  Directeur-général. 
Lieutenans-Généraux.  MM. 

1715.  le  Marq.  de  la  Vega  de  Armijo. 
1757..  Le  Marq.  de  San-Leonardo. 

Le  Marquis  del  Réal  Tefofo. 
D.  L.  de  Cordora. 

a   J  Le  MarcI*  de  Cafa  Tilîy. 
*//*  \  D.  Manuel  de  Guirior. 

D.  Annuel  de  Florez. 

Le  Marq.  de  Gonzalez  de  Caftejon, 

D.  Jofeph  de  Roxas. 
D.  Ant.  Ulloa. 
D.  J.  Bapt.  Bonet. 

M  4 
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1779.   C  ^  ^nt-  ^°driguez  Valcarcd. 

D.  Jof.  Diaz  de  San  Vicente. 
D.  Miguel  Gafton. 
D.  Ant.  de  Arce* 

I7S0.  D.  J.  de  Langara  y  Huarte. 
1781.  D.  Jofèph  SoJano. 

Leur  uniforme  eft  le  m'aie  ,  que  celui  des 
Lieuienans-généraux  des  Armées  d'EJpagne. 

Chefs  d'Efcadrc.  MM. 
$774.  D.  Adrien  Caudron  Cautin. 

D.  Ign.  Pons  de  Léon. 
D.  Ant.  Pofada. 
D.  Fernan  de  Lortia. 
D.  Ant.  Olbrno  y  Hcrrera* 
D.  Juan  Tomafco. 
D.  Ant.  Barceîo. 

Leur  uniforme  eft  le  même  que  celui  des  Ma- 
rte h  aux-de-  Camp. 

Tr:nt:-devx  Brigadiers  de  Marine  y  cent 
douiez  Capitaines  de  Vaqfeaux  ,  parmi  l?  [quels 
font  dou[e -Graduados  ,  &c  cent  vingt-fept  Ca- 
pitaines  de  Frégates  y  parmi  lefquels  font 
deux  Graduados. 

Département  de  la  Marine  d'Efpagnc* 

Cadix.  MM. 

D.  L.  de  Cordoya,  Commandant  &  Directeur- 
général. 

D.  Gayet  de  Langora  ,  Capitaine  de  Vaijfeau  > 
Major-généraL 
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D.  Ant.  Efcano.  }    A  y.  . 

-p  £  Adjudans. 

D.  Alexandre  Teran,  Commi (faire  de  la  Prov. 
Secrétaire-général  de  la  direction. 

F  E  R  R  0  L.  MM. 

» 

D.  Jofeph  Diaz  de  S.  Vicente,  Comm.  général. 
D.  Fr.  Montes  ,  Capit.  de  Frég.  Major. 
D.  Ign.  de  Olaeta  ,  Adjudant. 
IX  Gab.  de  Llanos ,  Secr.  de  la  Commandan.ce: 

CART  HA  GENE.  MM. 

- 

J}.  Jofeph  de  Roxas  ,  Command. -général. 
D.  Jof.  JBonanza  ,  Capit.  de  Frég.  Major. 

D  Adjudant. 

D.  Leandre  Echenique  ,  5*ecr.     /a  Commande 

En  1772,  il  fut  établi  en  chacun  de  ces 
trois  Départèmen ts ,  un  Confeil  qui  a.  pour, 
objet  de  ftatuer  fur  tout  ce  qui  concerne  l'ar- 
mement des  vaifTeaux ,  8c  l'entretien  des  ar^ 
fenaux.  Le  Commandant-général  du  Départe- 
ment en  eft  toujours  le  Prélident. 

Corps  Militaires  ^   entretenus  pour  la 

Marine. 

■ 

Compagnies  des  Gardes-Marines. 

En  1717  ,  on  créa,  à  Cadix  une  Compagnie 
de  Gardes-Marines  de  cent  cinquante  hom- 
mes, dont  le  nombre  fut  .porté  ,  depuis  ,  a 
deux  cents-,  mais  le  Miniftere,  defirant  donner 
à  fa  Marine  des  Officiers  dignes  de  lui  faire 

.  M  J 
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honneur,  on  a  diOribué  je  corps  en  trois  Com- 
pngnies  ,  dont  l'une  eH:  demeurée  à  Cadix  ,  la 
féconde  a  été  fixée  au  Ferrol ,  ville  de  Galice  f 
8c  la  troifieme  à  Carrhagene.  Chacune  de  ces 
trois  Compagnies  eft  con«pofce  d'un  Capi- 
taine ,  d'un  lieutenant ,  d'un  Porte  Fnftigne, 
de  deux  Adjudans  ,  de  quatre  Brigadiers,  de 
quatre  Sous-Krigadiers ,  &  de  quatre-vingt- 
douze  Cadets.  Chaque  Compagnie  a  aufîi  une 
Académie ,  compof  e  d'un  Dire&eur  &  de  huit 
Maîtres ,  dont  l'objet  eft  de  former  les  jeunes 
Officiers  danr  les  Sciences  &  dans  les  Arts, 
relatifs  à  la  Marine. 

Le  Capitaine  de  Cadix ,  eft  le  Commandant 

des  trois  Compagnies. 

< 

Etat-Major. 
;  '     Cadix.  MM. 

D.  Miguel  Gafton ,  Lieuten.  gén.  ,  Capitaine- 
Commandant. 

D.  Ant.  Pofada  ,  Chef  d'Efcadre ,  Lieuten. 

D.  Fr.  Mufiozde  San-Clemente  ,  Lieutenant 
de  Navire,  Porte-Enftigne. 

5 '        ^    \  Adjudans. 

D.  Vincent  ToFno ,  Capitaine  de  Vaifleau  , 
Direâeur  des  trois  Académies. 

F  fi  n  r  o  i.  MM. 

D.  Fr.  Gil ,  Brigadier  ,  Capitaine. 

D.  Fr.  Fove  Lia  nos  ,  Cap.  de  Frég. ,  Lieuten. 

I>   Lieutenant  de  Vaiffeau  > 

Pbrte-Enfeigne. 
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#  *  *  •  •  •  •  ^  Adjudans. 

J).  Cipriano  Vimercati  ,  Directeur. 

C  A  R  T  H  A  G  E  N  E.  MM. 

D.  Jof.^de  Mazarredo,  Brigadier  >  Capitaine* 
D.  Domingo  de  Nava>  Cap.  de  Nav. ,  Lieut. 
D  Porte-Enfeigne. 

jy *  >  Adjudans. 

D.  Hyacinthe  Ceruti  y  Directeur. 

Infanterie  de  la  Marine. 

Ce  Corps,  que  l'on  appelle  enEfpagne, 
V Infanterie  de  la  Mflçinc  ,  eft  compote  de 
douze  Bataillons  ,  de  tix  Compagnies  cnacun. 
Chaque  Bataillon  a  pour  Cher  un  Adjudant, 
&  les  Compagnies  compofëes  de  cent  Poixante  - 
huit  hommes  chacune ,  ont  à  leur  tête  qua- 
tre Officiers.  - 

Etat-Major. 

Cadix.  MM. 

Le  Marquis  de  Cafa-Tilly  ,  Lieut. -gênerai  y 

Commandant  principal. 
Le  Marq.  de  Arellano  ,  Cap.  de  Nav.  InfpeS* 
D  • .  .  Sergent-Major* 

F  K  R  R  o  1:  MM. 


D.  Nie.  de  Effrada,  Capitaine  de  Frégate, 

Commandant  en  fécond. 
D.  .  Cap,  de  Erég.  Sou$-Infp:3. 
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D.  L:  .  Capitaine  de  Vaifleair, 

Scrgcnt-Major.  *  - 

✓  C  A  R  T  H  A  G  E  N  È.  MM. 

D   ,  Capitaine  de  Frégate  , 

Commandant  en  fécond. 
BT>.  Joieph  Arahiburu  5  Capitaine  de  Frégate, 

Sous-Infpe3eur. 
D  Sergent-Major. 

Corps-Royal  d9 Artillerie. 

>  Ce  Corps  eft  compofc  de  deux  mille  hommes 
diftribués  en  lèize  Brigades ,  dont  chacune  a 
fon  Lieutenant.  Cette  Compagnie  ,  qui  eft 
diftribuée  en  trois  départements  ,  a  une  École 
.  d'Artillerie  ,  pour  former  ceux  qui  la  com- 
pote nt  ,  dans  les  différents  objets  de  leur 
iervice* 

Etat-Major* 
Cadix.  MM.  • 

D.  Fr.  Robira ,  Capitaine  de  Vaifleau ,  Com- 
mijfairc- général  ;  un  Sergent-Major  &  deux 
Commijfaircs  en  fécond. 

i  %  %  \.       Ferrol.  MM. 

D.  Firmin  Carafa  ,  Capitaine  de  Vaifleau  y 

Commijfaire  Provincial  ;  un  Sergent-Major 
6;  dëux  Commijfaires  en  fécond.  m 

Carthagene.  MM. 

'  D.  Joachim  de  Pofada,  Capitaine  de  Frégate, 
Commijf: lire  Provincial  ;  un  Sergent- Major 
♦     &\deux  Commijfaircs  en  feiond.  4 
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Ingénieurs.  : 

»  •  - 

Le  Corps  des  Ingénieurs  de  la  Marine  fut 
créé  le  ioOâobre  1770.  Son  uniforme  eft  le 
même  que  celui  des  Officiers  de  l'Armée.  Il 
eft  compofé  de  quatre  Directeurs ,  Capitaines 
de  Vaijjeaux  &  Officiers -Généreux  ;  quatre 
Ingénieurs  en  Chef,  Capitaines  de  Vaijjeaux  ; 
huit  en  fécond,  Capitaines  de  Frégates  ;  huit 
ordinaires  ,  Lieutenans  de  Vaijjeaux  ;  huit  ex- 
traordinaires y  Portes-Enfeignes  de  Vaijjeaux  ; 
8c  de  douze  Adjudans  y  Portes-Enfeignes  de 
Frégates.  Tous  ces  Officiers  font  aux  ordres 
de  l'Ingénieur-général ,  Don  François  Gau- 
tier ,  Brigadier  dé  l'armée. 

Corps  des  Pilotes. 

Ce  Corps  eft  diftribué  en  deux  claflTes  ;  en 
Pilotins  ou  Adjudans,  &  en  Pilotes  fervans 
aâuellement  fur  les  côtes  &  dans  les  ports. 
Il  eft  aufli  divifé  en  trois  départements  , 
dont  chacun  a  une  École  où  l'on  enfeigne 
tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  la  Navigation 
&  au  Pilotage. 

Etat-Major. 

♦ 

Cadix.  MM. 

D.  Juan  de  Soto  y  Aguilar ,  Brigadier  ,  Çom~ 

mandant  en  Chef. 
Deux  Adjudans  Lieutenans  de  Navires^ 
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F  e  r  r  o  r.  MM. 

D.  Vincent  Caamaao ,  Capitaine  de  Navire  y 

Direâeur. 
Un  Adjudant. 

Carthagen  e.  MM. 

D.  Félix  de  Marquina }  Capitaine  de  Vaiffeau, 

DirtScur. 
Un  Adjudant. 


ARTICLE  III. 

POSSESSIONS  PORTUGAISES 

EN  AMÉRIQUE. 

Les  Nations  brillantes  s'éclipfent ,  dit  ren- 
iement M.  le  Comte  d'Albon  \  on  les  voit  en- 
fuite  reprendre  leur  éclat,  &  le  perdre  de 
nouveau  -,  telles  font  les  vicifïitudes  humaines, 
tel  eft  en  raccourci  i'Hiftoire  du  Monde,  telle 
eft  celle  des  Portugais.  Ils  n'ont  en  Europe 
que  des  porterions  très-bornées  pour  l'éten- 
due. AÔifs ,  prudents  ,  braves ,  bons  marins  , 
ils  pouffèrent  bien  loin  leur  navigation ,  mul- 
tiplièrent leurs  conquêtes  en  Afrique  &  dans 
les  deux  Indes ,  formèrent  de  riches  établiffe- 
jments  ;  leur  commerce  s'ouvrit  rapidement  ; 
il  devint  immenfe ,  &  verfa  dans  leurs  mains 
tous  fes  t  ré  fors.  Un  beau  régne  un  grand 
Roi ,  fuffit  pour  commencer  &  accélérer  ces 
révolutions.  Emmanuel ,  époux  d'Ifabelle  , 
fille  aînée  de  Ferdinand  le  Catholique ,  Prince 
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.  à  grandes  idées ,  eut  la  vertu  ,  ce  femble  ,  d'é- 
lever Pame  de  les  fujecs  ,  &  de  leur  donner  le 
courage  néceflaire  pour  exécuter  les  grands 
projets  qu'il  avait  formés.  Par  les  ordres',  ils 
côtoyèrent  toutes  les  côtes  d'Afrique  ;  après 
en  avoir  fait  le  tour ,  ils  ne  craignirent  pas  de 
yoyager  dans  des  mers  inconnues.  Leur  entre - 
prile  fut  heureufe  -,  ils  s'ouvrirent  une  route 
aux  Indes ,  8c  commencèrent  à  s'emparer  du 
commerce  des  épiceries  y  qui  ju(qu'aiors  s'é- 
tait fait  par  la  voie  de  l'Egypte  &  de  Venife. 
Le  même  Monarque  fournit  a  la  domination  , 
dans  les  Indes  orientales  ,  les  villes  d'Ormus  , 
de  Malaca ,  de  Cochin  &  de  Goa.  Par  ces 
conquêtes  ,  le  Commerce  d'Afie  &  d* Afrique, 
paffa  prelque  tout  entier  entre  les  mains  des 
Portugais.  Quelque  tems  après  ,  ils  découvri- 
rent le  Bréfil  ,  &  s'en  rendirent  maître.  Cette 
précieufe  &  ferthe  contrée  leur  fournit  en 
abondance  du  fucre  ,  du  coton  ,  de  Pindigo  , 
des  bois  rares  ,  de  l'argent ,  de  l'or  &  mêm- 
des  diainans.  Avec  les  productions  de  l'Amé- 
rique ,  ils  n'avaient  plus  rien  à  defirer ,  puis- 
que des  Flottes  de  plu  fleurs  centaines  de  voi- 

.  les  ,  portaient  chaque  année  de  Gôa  ?  pour 
Lisbonne ,  &  verfaient  dans  cette  Capitale 
toutes  les  richefles  du  Japon  ,  de  la  Chine  , 
du  golfe  Perfique  ,  des  Etats  du  Mogol  ,  des 
côtes  de  l'Inde,  &  de  plufieurs  autres  contrées 
auffi  opulentes.  Le  Portugal  mettait  aufli  4 
contribution  l'Egypte  ,  l'Arabie ,  &  comme 
il  manquait  de  bras  ,  il  tirait  du  cœur  de  l'A- 
frique, uh  nombre  prodigieux  dlvwnmes^ 
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dont  la  couleur  faifait  tout  le  crime ,  &  r 
qui  j  pour  cette  raifon  ,  prives  de  leur  li- 
berté ,  allaient  péiir  ,  ou  plus  lentement  dans 
les  plantations  à  fucre  &  dans  les  fucre- 
ries ,  ou  plus  vite  dans  les  rudes  travaux  des 
mines. 

L'opulence  attaqua  vivement  les  mœurs, 
&  la  fervitude  en  précipita  la  décadence.  Les 
Portugais  ne  foutinrent  avec  honneur  ni  l'une 
ni  l'autre  fortune.  La  prolpérité  les  avait  rem- 
plis de  tous  les  vices  qu'elle  amené  ordinaire- 
ment à  fa  fuite.  Heureux  &  riches ,  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  fe  montrer  vains  y  fiers  ,  préfomp- 
tueux  ,  durs',  intraitables.  L'adverfité  ne  leur 
porta  pas  moins  de  préjudice.  Dépouillés  de 
leurs  richefles,  &  plongés  dans  le  malheur  par 
les  Elpagnols,  qui  les  aflervirent  fous  Phi- 
lippe II ,  ils  ne  tinrent  pas  long-tems  contre 
la  rigueur  du  fort ,  &  en  furent  vivement  ai- 
gris. Le  plaifir  &  les  douceurs  dont  ils  s'é- 
taient enivrés  en  fe  gouvernant  eux-mêmes  y 
les  rendirent  incapables  d'obéir  tranquillement 
à  des  Maîtres  qu'ils  déteftaiënt.  Le  regret  de 
leur  grandeur  paffée  ,  le  fentiment  de  leur  hu- 
miliation préfente  ,  le  defir  de  fe  venger  ,  ab- 
sorbaient les  cœurs  ,  &  rempliraient  les  ef- 
prits.  Par  ces  difpofi rions  ,  ils  fe  firent  encore 
plus  de  mal  qu'on  ne  leur  en  avait  fait.  Leur 
caraûere  s'altéra ,  leurs  bonnes  qualités  s'af- 
faiblirent ou  fe  difliperent ,  leur  amour  pour  le 
travail  s'éteignit;  ils  perdirent  le  goût  de  l'in- 
duftrie  \  le  foin  du  commerce  ne  les  affeâa 
plus  i  ils  fe  virent  bientôt  forcés  de  fe  borner 
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aux  néceffités  de  la  vie  ,  eux  qui  auparavant 
jouiraient  du  privilège  important  d'en  procu- 
rer aux  autres  les  commodités.  Il  s'écoula 
peu  d'années  ,  &  prefcjue  tous  les  fruits  de 
leurs  anciens  travaux  paflerent  en  des  mains 
étrangères  >  pour  ne  plus  revenir  dans  les 
leurs. 

Un  jour  heureux  leur  fuffit  pour  brifer  le 
joug  desEfpagnolsj  recouvrer  pleinement  leur 
liberté  ,  fe  remettre  en  pofTefiion  de  leur  Em- 
pire; mais  les  efforts  de  tout  un  fiecle  cnt 
été  parfaitement  inutiles  pour  les  rappeler  à 
leur  ancien  Etat ,  8c  réparer ,  du  moins  en 
partie  ,  leur  perte  ineftimable.  Les  grands 
coups  que  les  autres  Nations  leur  avaient  por- 
tés ,  8c  qu'ils  pouvaient  parer ,  s'ils  eufient 
•  voulu  profiter  de  leurs  avantages  les  ont  tel- 
lement déconcertés ,  qu'ils,  ne  penfent  pas 
même  à  fe  felever. 

-. 

B  R  Ê  S  I  t. 

- 

Cette  vafte  région  eft  la  plus  occidentale  de 
l'Amérique  méridionale.  Bornée  au  nord  par 
la  rivière  des  Amazones,  au  fud  par  la  ri- 
vière de  la  Plata  ,  à  l'eft  parla  mer  ,  elle  avoi- 
fme  au  couchant  les  pofleilions  Efpagncles, 
Renfermée ,  po.ur  ainli  dire  ,  entre  Péquateur 
8c  le  tropique  du  Capricorne  ,  fa  plus  grande 
largeur  d'occident  en  orient  eit  de  17  degrés  , 
entre  le  328e.  &  le  345e.  degré  de  longitude. 
Du  nord  au  fud,  fon  étendue  peut  avoir  35 
degrés ,  depuis  le  I  jufqu'au35c.  de  latitude 
méridionale.  Ce  fut  en  1 500  que  le  Portu- 
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gais  Pierre  Alvarez  Cabrai ,  fit  cette  décou- 
verte ,  qu'il  ne  dut  qu'au  hafard.  P^our  éviter 
les  calmes  de  la  côte  d'Afrique ,  ce  Naviga- 
teur prit  tellement  au  large  >  qu'il  fe  trouva  à 
la  vue  dune  terre  inconnue  ,  lituée  à  l'oueft. 
La  tempête  l'obligea  d  y  chercher  une  afile.  Il 
mouilla  fur  la  côte,  au  15e.  degré  de  latitude 
auftrale  ,  dans  un  lieu  qu'il  appela  Porto  Segu- 
ro.  Il  prit  pofiefïïon  du  pays  fans  y  former 
d'établifTement ,  &  lui  donna  le  nom  de  Ste.- 
Croix ,  auquel  on  fubftitua  depuis  celui  du 
Brefil.  Cette  dernière  dénomination  tire  (on 
origine  du  bois,  appelé  bois  de  Brefil ,  produc- 
tion la  plus  précieuse  pour  les  Européans ,  qui 
l'employèrent  à  la  teinture. 

Les  Portugais  trouvèrent  le  Brefil  diftribué 
en  petites  nations,  les  unes  cachées  dans  les 
forêts  ,  les  autres  établies  dans  les  plaines  ou 
fur  les  bords  des  rivières-,  quelques-unes  fé- 
dentaires ,  un  plus  grand  nombre  nomades  -,  la 
plûpartfans  aucune  communication  entre  elles. 
Celles  qui  n'étaient  pas  continuellement  en  ar- 
mes les  unes  contre  les  autres,  étaient  divifées 

Îar  des  haines  ou  des  jaloufies  héréditaires, 
ci  l'on  tirait  fa  fubfiftance  de  la  chaffe  & 
de  la  pêche  -,  là  de  la  culture  des  champs. 
Tant  de  différence  dans  la  manière  d'être  & 
de  vivre  ,  ne  pouvaient  manquer  d'introduire 
de  la  variété  dans  les  mœurs  Se  dans  les  cou- 
tumes. 

Les  Bréfiliens  étaient  en  général  de  la  taille 
des  Européans  ;  mais  ils  étaient  moins  robuf- 
tes.  Ils  avaient  aufli  moins  de  maladies  Se 


Digitized  by  Google 


Etat  de  i?  Amérique.  a8j 

vivaient  long-tèms.  Ils  ne  connaîtraient  au- 
cun vêtement.  Les  femmes  avaient  les  cheveux 
extrêmement  longs  ,  &  les  hommes  les  te- 
naient courts  -y  les  femmes  portaient  en  bra£ 
felets  des  os  d'une  blancheur  éclatante,  que 
les  hommes  portaient  en  collier  -,  les  femmes 
peignaient  leur  vifage ,  aulieu  que  les  hom- 
mes peignaient  leur  corps. 

Chaque  peuplade  de  ce  vafte  Continent 
avait  fon  idiome  particulier.  Aucun  n'avait 
des  termes  pour  exprimer  des  idées  abftraites 
&  univerfelles.  Cette  pénurie  de  langage  ^ 
commune  à  tous  les  peuples  de  l'Amérique, 
était  la  preuve  du  peu  de  progrès  qu'y  avait 
fait  l'efprit  humain.  La  reflemblance  des  mots 
d'une  langue  avec  les  autres  prouvait  que- 
les  tranfmigrations  réciproques  de  ces  Sauva- 
ges avaient  été  fréquentes. 

La  nourriture  des  Bréfiliens  était  peu  va- 
riée. Dans  une  région  privée  d'animaux  do- 
meftiques  ,  on  vivait  de  coquillages  ftir  les 
bords  de  la  mer ,  de  pêche  près  des  rivières 
8ç  dans  les  fârêts  de  chafle.  Le  vuide,  quç 
laifïait  trop  fcuvent  des  reflburces  fi  fort  in-  x 
certaines ,  était  rempli  par  le  manioc  ,  & 
par  quelques  autres  racines. 

Ces  peuples  aimaient  fort  la  danfe.  Leurs 
chanfonsn'étaient  qu'une  longue  tenue ,  fans 
aucune  variété  de  ton.  Elles  roulaient  ordi- 
nairement fur  leurs  amours  ou  fur  leurs  ex- 
ploits guerriers.  Telles  furent  celles  de, tous 
les  peuples  Pafteurs  8c  frdentaires.  . 

On  a  aceufé  ces  peuples  de  n'avoir  aucune 
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religion.  Cette  imputation  ,  dont  nous  avons 
lavé  (*)  ailleurs  tant  d'autres  Nations  primi- 
tives ,  convient  encore  moins  aux  Bréfiliens, 
qui  furent  toujours  ,  &  font  encore  les  triftes 
viôimes  de  la  cupidité  de  leurs  Prêtres  ,  &  de 
leurs  Devins.  Quoique  leur  tranquillité  n'eût , 
pour  ainfi  dire  ,  pour  bafe  des  loix  d'aucune 
efpece  ,  rien  ,  dans  leur  petite  fociété  ,  p'était 
fi  rare  que  les  diflentions.  Si  l'ivrefle  ou  un 
malheureux  hafard  enfantait  une  querelle  ,  & 
que  quelqu'un  y  pérît ,  le  meurtrier  était  livré 
aux  parents  du  mort,  qui  y  fans  délibérer,  l'im- 
molait impitoyablement  à  leur  vengeance.  Les 
deux  familles  s'aflTemblaient  enf  uite,  &  Ce  con- 
cillaient  dans  la  joie  d'un  feftin  bruyant. 

Tout  Bréfilien.  s'appropriait  autant  de  fem- 
mes qu'il  voulait  ou  qu'il  pouvait  s'en  procu- 
rer ,  &  les  répudiait  s'il  s'en  dégoûtait.  Celles 
aui  manquaient  à  la  foi  qu'elles  avaient  jurée , 
étaient  punes  du  dernier  fupplice  ,  &  l'on  ne 
riait  point  de  l'homme  qu'elles  avaient  ainfi 
outragé.  Les  mères  ,  après  leurs  couches  ,  ne 
gardaient  le  lit  qu'un  jour  ou  de*ix  \  8c  portant 
leur  enfant  pendu  au  col  dans  une  ccharpe  de 
coton  ,  elles  reprenaient  leurs  occupations  or- 
dinaires fans  aucun  danger. 

Les  voyageurs  étaient  reçus  au  Bréfil  avec 
des  égards  marqués.  Ils  fe  voyaient  entourés 
de  femmes  qui ,  en  leur  lavant  les  pieds  ,  leur 


(*)  Voyez  nos  Cérémonies  ReligUufes  des  Peuples 
du  Monde  à  V  vol.  in-folio,  Paris,  1783. 
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prodiguaient  les  expreflions  les  plus  obligean- 
tes. On  ne  négligeait  rien  pour  les  biens  trai- 
ter y  mais  c'était  ûn  outrage  impardonnable  , 
que  de  quitter  une  famille  où  I  on  avait  été  ac- 
cueilli ,  pour  aller  chez  une  autre  où  Ton  pou- 
vait efpérerun  traitement  plus  agréablé.  Cette 
hofpitaiité  ,  dit  l'illuftre  Auteur  de  YHiftoirc 
Thilofophique  des  deux  Indes  ,  eft  l'un  des 
plus  sûrs  indices  de  l'inftind  &  de  la  deflina- 
tion  de  l'homme  pour  la  fociabilité. 

ce  Née  de  la  commiferation  naturelle/ 
»  ajoute  fenfément  le  même  Ecrivain  ,  l'hof- 
»  pitalité  fut  générale  dans  les  premiers  tems. 
»  Ce  fut  prelque  Tunique  lien  des  Nations  ; 
»  ce  fut  le  germe  des  amitiés  les  plus  ancien- 
»  nés ,  les  plus  révérées ,  &  les  plus  durables 
»  entre  des  familles  féparées  par  des  régions 
»  immenfes.  Un  homme  perfécuté  par  fes 
»  Concitoyens  ,  ou  coupable  de  quelque  dé- 
»  lit ,  allait  chercher  au  loin  ou  le  repos  ou 
»  l'impunité.  Il  fe  préfentait  à  la  porte  d'une 
»  ville  ou  d'une  bourgade ,  &  il  difait.  Je 
»  fuis  un  tel ,  fils  d'un  tely  petit  fils  d'un  tel  : 
»  je  viens  pour  telle  ou\telle  rai  fon.  Et  il  ar- 
»  - rangeait  fon  hiftoire  ou  fon  menfonge  de  la 
»  manière  la  plus  merveilleufe,  la  plus  pathé- 
»  tique  j  la  plus  propre  à  lui  donner  de  l'im- 
»  portance.  On  l'écoutait  avec  avidité  ,  &  il 
»  ajoutait/  Receve{-moi  :  car  fi  vous  ,  ou  vos 
»  enfansy  ou  les  ettfans  dè  vos  enfansyfùntja- 
»  mais  conduits  par  le  malheur  dans  mon  paysp 
»  ils  me  nommeront  y  &  les  miens  le  recevront. 
»  On  s'emparait  de  fa  perfonne.  Celui  auquel 
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»  il  donnait  la  préférence  s'en  tenait  honore, 
»  Il  s'établiflait  dans  les  foyers  de  ion  hôte  ; 
»  il  en  était  traité  comme  un  des  membres  de 
*>  la  famille  ;  il  devenait  quelquefois  l'époux , 
»  le  ravifleur  ou  le  féduâeur  de  la  fille  de  la 
»  maifon.  » 

L'intérêt  ni  l'ambition  ne  conduiraient  ja- 
mais les  Bréfiliens  à  la  guerre.  Le  defir  de 
venger  leurs  proches  ou  leurs  amis  fut  tou- 
jours le  motif  de  leurs  divifions  les  plus  fan* 
glantes.  Ils  avaient  pour  Orateurs ,  plutôt  que 
pour  Chefs ,  dés  vieillards  qui  décidaient  des 
hoftilites ,  qui  donnaient  le  lignai  du  départ , 
qui ,  pendant  la  marche ,  s'abandonnaient  aux 
«exprelfions  d'une  haine  implacable.  Quelque-* 
foin  môme  on  s'arrêtait  pour  écouter  des 
harangues  emportées  qui  duraient  des  heures 
entières.  Elles  rendaient  vraifèmblablement 
celles  qu'on  lit  dans  Homère ,  &  dans  les 
H iftoriens  Romains;  alors  le  bruit  de  l'artil- 
lerie ,  nfétt>uffait  pas  la  voix  des  Généraux. 

Les  combattans  étaient  armés  d'une  maflue 
de  bois  d'ébène  ,  qui  avait  fix  pieds  Je  long  , 
un  de  large ,  &  un  pouce  d'épaifleur  \  leurs 
arcs  &  leurs  flèches  étaient  du  même  bois. 
Ils  avaient  pour  infiniment  de  mufique  guer- 
rière >  des  flûtes  laites  avec  les  oflements  de 
leurs  ennemis.  Elles  valaient  bien  pour  infpi- 
ret  le  courage ,  nos  tambours  qui  étourdif- 
•fetitGxr  le  danger ,  &  nos  trompettes  qui  don- 
nât le  figfial  &  peut-être  la  peur  de  la  mort. 
Leurs  Généraux  étaient  les  meilleurs  (bldats 
des  guerres  précédentes.  Les  premières  atta- 
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ques  ne  fe  faifaient  jamais  à  découvert.  Cha- 
que armée  cherchait  à  fe  ménager  les  avanta- 
ges d'une  furprife-  Rarement  combattait  on  _ 
de  pied  ferme.  L'ambition  fe  réduifàit  à 
faire  des  prifonniers.  Quelques-uns  d'entr'eux 
étaient  égorges  8c  mangés  avec  appareil.  Du- 
rant le  feftin  ,  les  Anciens  exhortaient  les  jeu^ 
nés  gens  à  devenir  guerriers  ,  intrépides  pour 
fe  régaler  fou  vent  d'un  mets  fi  honorable,  Ja-  > 
mais  on  ne  dévorait  ceux  des  ennemis ,  qui 
avaient  péri  dans  l'aéKon.  Les  Brcfiliens  bor* 
naient  leur  fuperftitieufê  voracité  à  manger 

3uelques-uns  de  ceux  qui  étaient  tombés  vifs 
ans  leurs  mains. 

L'air  du  Bréfil  eft  généralement  très-fain  f 
6c  les  chaleurs  n'y  lont  pas  exceflives  ^malgré 
I'expofition  de  fon  climat.  Les  Portugais  ont 
diftribuc  cette  région  immenfe  en  neuf  Pro- 
vinces ,  dont  chacune  eft  conduite  par  un 
Gouvefneut  particulier  ,  fubordonne  aux  rè- 
glements du  Vice-Roi.  La  plus  feptentrionale 
de  toutes  eft  celle  de  Para.  Cette  contrée  ,  la 
plus  ftérilé  &  la  moins  faitie  dé  ces  région* , 
comprend  la  partie  de  la  Guiane ,  qui  appatv 
tient  au  Portugal ,  le  cours  de  l'Amtfzône,  de* 
puis  le  confluent  de  la  Madeire  &  du  Mai> 
môré  -,  & ,  à  l'Éft ,  tout  l*éfyacé  qui  s'étéfcd 
jufqu'à  la  rivière  des  TôCàrtttte.  Lés  Naviga- 
teurs Portugais  n'étaient  pats  entré  dans  F  A*-' 
maîône  avant  1 535.  Ayrés  d'Acunha  ,  &  ceux 
qui  le  fuivirent ,  y  firent  prefque  tous  naufra- 
ge. Ce  né  fut  qu'èh  1615  ,  qué  'François  Cfcl- 
deyra  jeta  fur  fès  rives  les  fondements  tfune 
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ville  ,  qui  reçut  le  nom  de  Belem.  Le  Gouver- 
nement donna  ,  en 1663  ,  à  Bento  Maciel  Pa- 
renté ,  le  territoire  de  Macapa  ,  &  plus  tard  .j 
l'île  de  Joannes  a  Macedo  -,  mais  ces  deux  con- 
ce/fions  furent  depuis  réunies  à  la  Couronne  , 
la  première  par  Textinétion  de  la  famille  qui 
l'avait  obtenue  .y  &  la  féconde  par  des 
échanges. 

Pendant  long-temps  les  Portugais  fe  bornè- 
rent à  faire  des  courfes ,  plus  ou  moins  pro- 
digieufes,  pour  enlever  quelques  Bréfiliens. 
C'étaient ,  n  nous  ofons  ainfi  nous  exprimer, 
des  Sauvages  inquiets  &  hardis  ,  qui  cher- 
chaient à  aflervir  d'autres  Sauvages  moins 
forts  &  moins  courageux.  Ces  fatigues  meur- 
trières^ ces  cruautés  inutiles  ,  duraient  depuis 
un  fiecle ,  lorlque  des  Millionnaires  entrepri- 
rent de  civilifer  les  Indiens  errans.  Ils  en  ont 
réunis  un  aflez  grand  nombre ,  dans  foixante- 
dix-huit  bourgades ,  mais  làns  pouvoir  les 
fixer  entièrement.  Après  4  ou  5  mois  d'une 
vieoifive  &  fédentaire,  ces  hommes  r  entraî- 
nés par  leurs  anciennes  habitudes ,  quittent 
fubitement  leur  domicile ,  pour  aller  ramalTer 
dans  les  forêts  &  fur  les  bords  de  l'Amazô- 
ne  ,  du  cacao  fauvage  vde  la  vanille  ,  de  la 
fàlfpareille ,  de  l'huile  de  copeau  ,  de  la  laine 
végétale,  des  écailles  de  crabes  &  de  tor- 
tues. Toutes  ces  produ&ions  d'une  nature 
brute ,  font  portées  à  Belem ,  chef-lieu  de  la 
Province. 

Cette  ville ,  bâtie  à  ao  lieues  de  l'Océan  , 
&  fur  un  canal  qui  conduit  à  l'Amazone , 
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éffre  aux  Navigateurs ,  un  port  qui  n'oppofe 
pas  au  fuccès  du  Commerce,  d'auflf  grands 
obftacles  qu'on  le  croit  communément.  L'ap; 
proche  en  eft  à  la  vérité  difficile.  Des  cou- 
rans  en  fens  contraires ,  occafiorihés  par  une 
multitude  de  petites  îles ,  rendent  la  marche 
des  bâtiments  incertaine  &  lente  ;  mais ,  ar- 
rivés à  la  rade ,  ils  mouillent  dans  un  fond  de 
vafe ,  fur  quatre  ,  cinq ,  &  fix  braffes  d'eau, 
Cependant  le  canal  qui  y  conduit ,  diminué 
tous  les  jours  de  profondeur.  Dans  peu  il  ne 
ïera  plus  praticable ,  fi,  comme  il  faut  le  croi7 
re  y  les  eaux  continuent  i  y  dépofer  autant 
de  terre  qu'ils  y  en  ont  entraîne  depuis  un 
liecle. 

>  Avant  Î755  y  cet  établiflement  voyait  arri- 
ver tous  les  ans  de  la  Métropole,  13  à  14  na- 
vires ;  mais  ,  depuis  long- temps  y  il  ne  reçoit 
plus  que  4  ouf.  $  bâtiments  ;  &  cette  diminu- 
tion considérable  dans  le  Commerce  .eft  le 
fruit  du  Monopole  établi  par  le  GouVerne- 
ment,  &  qu  heureufement  il  a  détruit  en  177& 
La  valeur  des  exportations  s'élève  rarement 
au-deflus  de  7  à  8oo,coo  livrés.'  Ce  faible 
produit  n'eft  que  peu  grofli,,  parles  bois  de 
conftru&ion  que  là  Couronne  de  Portugal 
fait  acheter  &  emporter  par  fes  vaifleraux. 
\  Au  nord  de  Para  ,  eft  la  rivière  de^Tôcan- 
tins ,  qui  fépare  cette  Province  du  Maragnan. 
Cette  région  vit  pour  la  première  fois  les 
Portugais  en  ï  £3$  ,  &  ce  fut  une  tempête  qui 
les  y  jeta  j  mais  ils  ne  s'y  établirent  qu^en 
1 5^9.  Le*  Français  s'en  emparèrent  en  loi  a , 
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pour  en  être  expulfés  3  ans  après.  Elle  refta, 
lp us  le1' ibug  Hollandais,  depuis  I  $41  juf- 
mi'epH  1644.  A  cette  époque  ,  le^  premier* 
Conquérans  ,  rentrèrent  dans  leur,  poffeflioa 
"poixr  rre  la  plus  perdre.         '  /. 

Le  foin  de  ramafler  fur  les  côtes  de  l'ambrç 
gris,  qui  amufait  les  Sauvages ,  occupa  les 
premiers  Europcans.  Cette  faible  reflource  ne 
tarda  pas  à  manquer ,  &  elle  ne  fut  pas  rem-» 
nlacce  comme  elle  devait  l'être.  I/établifTe-*. 
mejtt  a  langui  long-temps  ;  &  ce  n'çft  que  fore  % 
tard  qu'<m  sveft  apperçu  que  le  cotoq  qui 
croiffait  itir  çe  territoire  y  était,  le  meilleur 
du  nouveaù  Monde.  Cette  produ^ion  y  Fait 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès.  On  lui  a 
ajftbciç  depuis  quelques  années  la  culture  du 
riz  -  quoiqu'il  foit  fort  inférieur  au  riz  du  Lc^ 
Vaht  y  à  çeïu'i  même  de  l'Anvèr^qûe  fepjt entria- 
tlale.  tes  tentatives  qu  on  y:  a  £a^te$?:ppjir  y 
"rtaturatifer  la  foie  %  ont  été  '  julqù'à  prèle W 
inutiles.  La  culture  de  l'indigo  s'yéft  nxonjtrée 
aviec  plus  de  fuccès   &  déjà  on  y  recueille  ïç 
plus  beau  focou  du  Brelu. 

A  la  fyite  du  Maragnan  ,  eftlaJ?rovince  de 
Fernambuc \  formée  de  quatre  propretés  par- 
ticulières. Le  Fernamjbuç  propre  %  donné  en 
I$a7  â  Edouard  Coelhp ,  fut  réuni  comare 
conqii£te  à  la  Couronne  >  après  qu'en  165  4 
on  eri  eA; xhafle  les  Hollandaise 

L'HJftorien  de  Harfçs  obtint  4c  Jean  IIJ 
le  ï)îflfriâ:  de  Paraiba ,  mais  il  pegligea  de  le 
peupler.  Des  gens  fans  aveu  s'y  traniporteren* 
eh  l  îôo  ,  &  fureht  afferyi*  ,  en  1 597,  pàp  lçs 
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Français,  qui  furent  bientôt  réduits  à  l'éva? 
eue*.  Philippe  III  'fit  élever  fyr  ce  Domaine 
Royal ,  une  ViWe  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Notre-Darfierdîe-Neves. 

EmanueV  Jordan  ie  fit  céder  ,  en  1654  y 
propriété  ^fo^hvGtande ^  canton  entièrement 
négligé  juftju  à  çétfe  époque.  Le  naufrage  de 
cet  honfine  aôif -à  l'entrée;  du-  port  <  fit  ren- 
tre*/ dans  ;  1  w  j»ainp  du  Gouvernement  de* 
terres  que  quelques  partiçuHeffsr.ne  tardèrent 

!-;  On?  dtgnore  *t<^^>&uen  quel  rem*  ^  Ta* 
markoac  avkifc.  été!»  accordé  :  tnais  ,  il  rede- 
vint jiiné  poffeffkoa  rt«kfftale  ^  peu  après  P6. 
lévattkm  de  là  ntoifojti  de  Bragance  au  trône.. 

Ce  beaii  Gouvtrnemeht  eft  iâuellement 
eflveloppç;  par; ila  •  jriyicrer ,»Saint-Ffftttçois ,  & 
par  diveft  ràifa  eaux  des  Cordelières  Ses1  cô- 
tes ofterff  mi  peurdë  cbt^  Aàmm  cen- 
trée* dë;cea  jrégionsirie  fournit  tfutfritf  &  d>ufft 
Bon  fucre  que  fes  plaine*  feien-wefée*.;  Se» 
%  montagnes  font  remplies  de  bêtes  à  cornes  ^ 
qui  lui  ibomiffent  une  :  grande  quantité  de 
cuirs.-   "  ■  '  ■  t  1  .*  * 

t.  ILa  Province  de  Fernambuc  ^  produit-feultf 

tel  Bois  jde  bréfih  vLe  GdM&i^0:de^w:dln^ 
réocéfceptre  lesu  mainsrcPtitt©  Compagnie  &* 
e'eft  pfquinlaMaifbn  de  laileitofe;  Le  a 'premier* 
Enti-e^r^urs  i 'étaknt,  obH^  recevoir 
annneilemenr  dans  les  magàims  du  Gouverne-* 
raeftf  i  aùùl  èftidépofé  à  fori  arrivée  du  Bréfil , 
30,000  quintaux ,  à  30  livres  le  quintal.  Des 
e*|>ériences  Cuivra ,  ayant  démontré  que  la 
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Confommation  de  l'Europe  ne  s'élevait  pas  à 
cette  quantité  ,>  il*  fallut  la  rédûire  à  ao,OCO 
quintaux  -,  mais  on  en 'fie 'payer  le  quintal  40 
livres.  Tel  eft  le  contrat  annuel  qui  eft  dans 
les  mains  de  deux  Négociarts  Anglais  ,  établis 
en  Portugal.  Ils  donnent  80,000  ïivres  pour 
le  bois  qu'on  leur  fournit  \  le  vendent ,  dans 
Lisbonne  môme ,  un  million  -,  font  des  frais 
pour  118,000  livres  ,  &  gagnent  par  confé- 
quertt  72,000  livre^^    ]  !  ^ 

Au  midi  de  la  rivière  Saint-François  ,  eft 
la  Vvov'&ice  tàe^Bàhia.  Ce  Gouvernement  efb 
eompofé  de  la  Capitainerie  de  Ségerippe,  donc 
les  révolutions  noûs  font  inconriuës -,  de  la  Ca- 
pitainerie de  Itheos ,  qui  cefla  d'appartenir  à 
George  dè  Figueredo  y  après  ;què  les  Indiens 
Àimofès  Pëtorent  détruite  de  la  Capitainerie 
de^owo-Segtii-dy  qiîi  fetomba^  à  la  Gouironne* 
aprèô  l^tilK^on  delà  fainUle  des  Ttouiànho# 
&?  du -pays- de  Bafria'y  quxme  <:fpt  jamais  une 
propriété  particulière.     f     ')  oi  p  rioii)  o<v* 

Cette  Pfovitice  ,  qui  comprend  line  popula- 
tion d'environ  40  milles  Blancs  r  $o  mittes  In-> 
diens ,  &  70  milles  Nègres  ,  a  pour  Capitale 
San-Salvaitor.  Cette  ville  ,  qui;  fut  autrefois  le 
che£4ieude^toutifc  Bréfil  j  reiifërmeJx .  mille 
riïaifons ,  dont  la  phlpàrfcfam?  magnifiquement  ? 
bâties.  I/amèubleriientch  eft  d^udntiphisti- 
che  &  plus  fomptueux  ,iquë  lè  luxe  dey  Ijaliît^ 
eft  fevéreme^t  pfofcrit.¥ne  loi  fort  anciènnej 
qui  a  été  fouvent  violée ,  &  qui  ,  depuis  I749,  ' 
s'oblèrve  dans  le  nouveau  Monde  comme  dans 
l'ancien  ,  interdit  aux  Portugais  Tufage  des  1 
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étoffes  d'or  ou  d'argent ,  &  des  galons  dan  s 
les  vêtements.  La  paflion  pour  le  fafle,  que 
les  Loix  ne  peuvent  déraciner ,  a  cherché  un 
dédommagement  dans  des  croix",  des  médaik 
les  ,  &;  des  chapelets  de  diamans.  Les  métaux, 
qu'on  ne  peut  porter  foi-nvcme^  fonç  prodigués 
pour  la  parure  des  efclaves  > voués  au  fervice 
domeftique. 

Il  eft  peu  d'endroits  au  nouveau  Monde 
où  les  femmes  foient  aufTi  gênées  qu'à  San-r 
Salvador.  Chez  cç  Peuple  exceflivement  ja- 
loux, à  peine  leur  permet-on  d'aller  à  l'Eglife, 
cpuvprte$  de  leurs  mantes  ,  d^ns  les  plus  gran- 
des folemnités.  Perfonne  n'a  la  liberté  de  le$ 
voir  dans  l'intérieur  de  leur  maifon.  Cette 
contrainte  ne  les  empêche  pourtant  pas  de 
former  des  intrigues  ,  malgré  la  certitude  d'ê- 
tre poignardées  au  moindre  foupçon  d'infidé- 
lité. Par  un  relâchement  peut-être  mieux  rai- 
ibnné  que  le  nôtre ^  les.  filles  qui ,  fans,  l'aveu 
de  leurs  mères  ,  ou;  même  fans  leur  prote£Honr 
fè  livrant  à  un  amant,  font  traitées  avec  moins 
de  févérité.  Mais  fi  les  pères  ne  parviennent 
pas  à  couvrir  leur  honte  par  un  mariage  ,  ils 
les  abandonnent  a  l'infâme  métier  de  Courti- 
fane.  C'eft  ainfi  ,  dit  M.  Raynal ,  que  s'en- 
chaînent  tous  les  .  vices  de  la  corruption  à  la 
fuite  des  richefles ,  fur-tout  quand  ,  achetées 
par  le  fang  &  par  le  meurtre  ,  elles  ne  fe  con- 
servent pas  dans  le  travail. 
<jeLa  Province  de  Rio-Jaruiro  eft  compofée 

s  Capitaineries  du  St.  Efprit ,  de  Cabofrio  , 
&  de  Paraiba  du  Sud ,  accordées  par  le  Gou- 
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vernement  à  des  époques  différentes ,  &Ten- 
trées  de  plufieurs  manières  au  Domaine  de  la 
Couronue.  Rio- Janeiro  ,  Capitale'  du  Bréfil 
&le  féjour  du  Vtcé-Roî  ,  offre  l'un  des  plus 
beaux  Havres  qu'il  y  ait  dans  le  nouveau  Mon*- 
^e.  Ce  fut  Dia&de  Soii&,  qui  le  découvrit  en 
15^5*  Des  Prot^ftans  Français  ,  perfécutés 
dans  leur  patrie,  &  conduits  par  le  Cheva- 
lier Villegàgnon  ,  y  formèrent,  en  1555,  dans 
une  petite  Ifle,  un  faible  établHTement.  Co- 
tait r  5  ôu  ao  cabanes  ,  conftrui  tes  de  bran- 
ches d'arbres5  &  couvertes  d'hefbes ,  à  la 
manière  de*J  Sauvages  du  pays.  Quelques  fai-^ 
bles  boulëvarts ,  qu'on  y  avait  élevés  pour  pla«* 
cer  du  canon  ,  lui  firent  donner  le  nom  de 
Fort  de  Coligny;  il  fut  détruit  3  ans  après  par 
Emanuel  de  Sa ,  qui  jeta  fur  le  Continent , 
dans  un  fol  fertile,  fous  un  beau  ciel,  aux  pieds 
de  plufieurs  montagnes  difpotëes  en  amphithéâ- 
tre ,  les  fondexhehts  de  Rio- Janeiro  r  qui  y 
eft   devenu  célèbre  depuis  que  des  minesf 
confidérables  ont  été  découvertes  à-fori  voi^ 
finage.  > 
La  pôfition  de  cette  place  importante ,  au 
aac.  degré  ao  minutes  de  latitude  auftrale , 
l'éloignait  affez  de  1- ancien  Monde,  pour  qu'on 
pilt  raisonnablement  peftfëf  que  dé  médiocres 
fortifications  fuffiraient  à  fa  défenfe.  Mais 
la  tentation  de  l'attaquer  pouvant  s?àccroîtré 
avec  l'augmentation  dé  ces  richeflfes,  il  paraît 
fait  raifonnable  d'en  multiplier  les  ouvrages. 
Ils  étaient  déjà  fort  confidérables  ,  lorfqu'en 
1771  ,  Duguay-Trouin  s'en  rendit  le  maître 
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avec  une  audace  &  une  capacité  ^  qui  ajoutè- 
rent beaucoup  de  gloire  à  une  vie  qu'il  avait 
déjà  fi  fort  illuftrce.  Les  nouvelles  fortifica- 
tions qu'on  a  depuis  ajoutées  à  celles  quelles 
Français  avaient  emportées  ,  n'ont  pas  rendu 
la  ville  plus  dilficile.  à  prendre  ,  parce  qu'ellë 
peut  être  attaquée  par  d'autres  côtés  ,  où  la 
defeente  eft  très-praticable.  Si  l'or  pénétre 
dans  les  tours  d'airain ,  à  travers  les  portes  de 
fer,  le  fer  renverfe  encore  plus "sûrement  les 
portes  qui  défendent  l'or  ft  les  diamans.  "  k  l 

Au  midi  de  la  rivière  de  Sapucâchi ,  eft 
Province  de  Saint-Paul.  A  13  lieues  de  l'O- 
céan ,  eft  la  ville  du  même  nom  ,  bâtie  en 
1570  par  les  malfaiteurs  dont  le  Portugal 
avait  infefté  les  côtes  du  nouveau  Monde.  Dès 
que  ces  fcélérats  s'apperçureût  qu'on  voulait 
les  foumettre  à  quelque  police  ,  ils  âb^don- 
nerent  les  rives  où  les  hafafds  les  avaient  jetés, 
&  fe  réfugièrent  dans  un  lieu  écarté  ou  les  Loix 
ne  pouvaient  pas  tes  atteindre.  Uûi  Qtaatlon 

3u  un  petit  nombre  d'hommes  pouvait1  défend- 
re contre  plus  de  troupes  qu'on  ên  pou- 
vait employer  contré  eux  ,  leur  irtfpirà  la  liàr- 
drefle  de  tie  vouloir  d'autres  maîtres  qu'eux- 
mêmes  ,  &  le  fuccès  couronna  leur  ambîtïori. 
D'autres  bandits ,  8c  les  générations  qui  (or- 
raient de  leurs  liai  forts  a Vec  les  femmes  'du 
pays  ,  les  recrutaient  &  les  multipliaient. 
L'entréè  était ,  dit-on,  feVérèniëût  ferm&  a 
tout  voyageur  dans  la  nouvelle  Republi- 
que. Pour  y  être  reçu  ,  il  fallait  fe  prcfentêr 
arec  le  projet  de  s'établir.  Les  Candidats 
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étaient  aflfujettis  à  des  rudes  épreuves.  Ceux 
qui  ne  fbutenaient  pas  cette  elpecede  noviciat, 
ou  qui  pouvaient  être  fbupçonnés  de  perfidie  , 
étaient  maflacrés  fans  miféricorde.  C'était 
aufli  le  fort  de  ceux  qui  parafaient  avoir  du 
penchant  à  fe  retirer. 

Tout  invitait  les  Paulifles  à  vivre  dans  l'oi- 
fivité,  dans  le  repos  &  dans  la  mollefle.  Une 
certaine  inquiétude  naturelle  à  des  brigands 
courageux,  j  l'envie  de  dominer,  qui  fuit  de  près 
l'Indépendance  -,  les  progrès  de  la  liberté  ,  qui 
nieraient  au  defir  d'un  nom  :  peut-être  tous  ces 
"motifs  réunis  ,  leur  donnèrent  d'autres  incli- 


nations. 


On  les  vit  parcourir  l'intérieur  du  Bréfil 
d'une  extrémité  à  l'autre.  Ceux  des  Indiens 
qui  leur  réfiflaient,  étaient  misa  mort-,  les 
fers  devenaient  le  partage  des  lâches  ^  &  beau- 
coup ïe  cachaient  dans  les  antres  &  dans  les 
forêts  %  pour  éviter  le  tombeau  ou  la  fervi tu- 
de.  Qui  pourrait  compter  les  dcvaflations  y 
'les  cruautés  ,^  les  forfaits  dont  fe  rendirent 
coupables  ces  hommes  atroces  ?  Cependant  au 
milieu  de  tant  d'horreurs  ,  fe  formaient  fou» 
un  Gouvernement  muniçipal ,  quelques  peu- 
plades, qu'il  faut  regarder  comme  le  berceau 
de,  tous  les  ctablifTemenrs  qu'a  maintenant  le 
"Portugal  dans  les  terres.  Ces  petites  RcpublU 
cfues  détachées,  en  quelque  forte  de  la  gran- 
de,  cédèrent  peu -a -peu,  aux  înlinuations 
qu\>n  employa  pour  les  aflTujettir  à  une  auto- 
rité qu'ils  n'avaient  jamais  méconnue  -,  &,  avec 
le  tems,  tous  les  Paulifles  furent  fournis  à  la 
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Couronne  ,  de  la  même  manière  que  fes  au- 
tres fujets. 

Cette  contrée  '  forma  alors  un  Gouverne- 
ment -,  on  y  ajouta  les  Capitaineries  de  Saint- 
Vincent  &  de  Saint-Marco^  qui ,  en  1553  , 
avaient  été  données  aux  deux  frères,  Alphonfe 
&  Pierre  Lopez  de  Souza,  &  dont  lçs  deux 
villes  avaient  depuis  été  détruites  par  des  Pi- 
rates. Cette  diftribuçion  coupa  en  deux  la  Pro- 
vince de  Rio- Janeiro. 

Les  fix  Provinces  dont  on  vient  de  tracer  le 
tableau  ,  régnent  le  long  des  côtes.  Il  en  eft 
trois  au  centre  du  Bréfil  qui  s'étendent  de 
l'Oueft  à  l£ft  :  couvertes  de  mçntagnes  ,  on 
y.  trouve  prefïjue  par-tout  de  l'or  -,  &c'eft  ce 
r^che  métal  qui  a  fait  donner  à  cette  région 
le  nom  de  pays  des  mines.  Ces  trois  riches 
Gouvernements  font  Goyas ,  Matto-Groffb  , 
&  Minàs-Geraes.  Quelle  que  foitl'importance 
des  productions  de  ces  trois  Provinces  ,  leur 
population  ne  monte  pas  au-delà  de  iaoooo 
a  mes  ,  tant  Portugais  qu'Indiens  &  Efclaves  , 
Noirs.  On  n'y  trouve  d'ailleurs  que  quelques 
bourgades,-  qifi,  au  milieu  de  l'or  qui  les  envi- 
ronne y  montrent  par-tout  l'image  de  l'indi- 
gence &  des  privations. 

Long-temps  on  eut  lieu  de  craindre  que  les 
révolutions  qui  bouleverfent  fi  fouvent  l'In- 
doflan ,  ne  rendiffent  les  diamans  plus  rares* 
On  fut  rafluré  par  une  découverte ,  qui ,  en 
I  ja8  ,  fut  faite  au  Bréfil  y  fur  quelques  bran- 
cnes  de  la  rivière  D as  Caravelas,  &  àSerro  de 
Fris ,  dans  la  Province  de  Minas-Geraes.  Des 
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efclaves  ,  condamnés  à  cherche?  de  Por  ^  y 
trouvaient  mêlées  des  petites  pierres  luttantes,: 
qu'ils  repouffaient  comme  inutiles ,  avec  le 
Jable  &  le  gravier.  Antoine  Rodrigues  Banha 
fcup.onna  leur ,  prix  ,  &  fit  part  de  Tes  idées 
à  Pedro  d'Atmeïda  ,  Gouverneur  du  pays. 
Quelques-uns  '  de  cqs brillant-  cailicux  ;  furent 
envoyés  à  la  Éour 1  de  Lisbonne  ,  qui  ,  en 
T73G  ,  'chargea  4'Acunbô  -,  (on  Minière  en 
Hollande  ,  de  les  faire  examiner.  Après  des 
épreuves  multipliées les  gens  de  l'Art  pro- 
noncèrent que  c'était  de  très-beaux  diamans. 

Aufli-tot '  les  Portugais  eit-ramafTerent*  awç 
tant  de  diligence  ,-  qu'il  eit  vint  1146  onces 
par  la  Flotté  de  Rio-Jarieir,o»   Cette  abon-  \ 
dbnce  en  fit  baiflfer  le  prix  confiera blement rr 
mais  les  mefures  prifes  par  uti  M^niftfeï"^  âttefr-  * 
fc    tif  ,  les  ramenèrent  bientôt  à  leur  première 
valeur.  Il  conféra  à  quelques  riches  aflfociés  , 
le  droit  exclufif  de  la  fouille  des  diamans. 
Pour  mettre  même  des  bornes  à  la  cupidité 
de. cette  Compagnie  v  on  régla  qu'elle  ne 
pourrait  employer  à  ce  travail,que  fix  cents 
efclaves.:  Dans  la  fuite  ,  on  lui  accorda  1^  li- 
berté d'en  multiplier  à  ton  gré  le  nombre  ,  en 
payant  cent  fols  par  jour  pour  chaque  tête  de 
Minçur.  ; 

Pour  *alïhrer  l'exécution  du  privilège,,  les 
mines  d'or  qu'on  exploitait  au  voifinagfe  furent 
généralement  formées-,  Së  déflèc :  qui  -avaient 
tonde  i'etfpoip  de  leur  fortune  ,  fùrèétfè^fe 
fdùventtrompeufe,  fe  virent  contraints  de  f  or-  > 
ter  ailleurs  leuj;  aâiyité»  Il  fa*  permis  aux<au*  * 
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ties  Citoyens  de  refter  fùir  -Ifeirti^iri^^ 
icnàis  ïâ  loi  décerna  dés  peines  capitale^  contée 
eeux  d'entr'eux  qui  Méfieraient  les  droits  ac- 
cordés au  Mcfnôpdlé.  Depuis  que  le  Souve- 
rain à  pris  la  place  de  la  Coihpâgnië  ,  tous 
!es  Colons' ont  la  liberté  de  faire  cherche £à» 
diamans  ,  mais  fous  l'obligation  de  lès  livrer 
âux  Ageiîs  de 'la  Couronne  ,  au  prix  quelle 
même  à  fixé  ,  &  en  payaftt  vingf  j^buir  Sent  cfè 
cette  valeur.  ~  . 

Les  diamans  qui  cfoivèrit  gaffer  du  nouveau 
Môndê  dans  l'ancien  ,  font  ettférriios  dins  une 
caffettè  a  trois  ferrures,  dbtii ;  tes 'prihcïpâu^c 
membres  de  FÀdminiftràttori  ôïïtWpàreinejit 
les  clefs  -,  &  ces  clefs  foïit  déposées  danfc  iin  au^ 
tre  côffré ,  fur  léquel  le  Vïcé-#di  âoti£0t 
fer  fôn  cachet.  Au  tenVs  du  privilège  exclu fir^ 
ce  précieux  dépôt  à  fort  arrivée  en  Éurope ^ 
était  remis  au  Gouvernement:,  qui  retenait,  fuiV 
vant  un*  tarif  tégTé  ,  les  diamahs  infiniment ;  r^r 
res  qui  paffaient  20  karâts ,  &  en  livrait .^pis 
les  ans ,  au  profit  de  la  Compagnie  Y  à  un  pu 
plufieurs  Conti^aâians  réùrtis  ,  quarante  .mille 
îcarats  ,  à  des  prix  qui  ont'  fycçe&iyémèyf 
varié.  Oh  s'était  engagé  ,  d'un  côté  ,  à  rece- 
voir cettë  quantité ,  de  l'autre  à  ffêp  pas  re* 
pandrè  davantage  ,  &  quel  que  fût  Ië  produit 
neceflairement  varie  des  mines ,  ce  contrat  ne 
reçut  jamais  d'atteinfe..  .  r 

Aujourd'hui  la  Cour  jettjp  dans  le  Commerce 
l^COÔO  fcarats  dé  dî  amans".  'Ç'ëftun  feul  l^o^r 
cTïaht  qui  s'en  fâilit  ,  &:  qm  donné  3,126,006 
Kvrès.  àrâifoh  de  as  livres  le  karàt.  Si  la 
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îr^ud^  s'cleve  à.  un  dixième  ,  comme  la  peiw 
ferit  tbljsr  les  gens  inftruits  ,  ce  fera  31:1,000 
livres  qu'il  faudra  ajouter  a- la  fomme  touchée 
par  le  Gouvernement.  Il  le  trouvera  que  le 
produit  de  çesj^ines ,  dont  on  aime  à  exagérer 
la  riçheffe ;  ne  s'élève  pas  annuellement  à  plus 
;de.3,43avopQ^  livrer  ^ L'Angleterre.  &  la  Hol- 
lan4e  açhett^nt  ces  diamans  bruts^  &  les  fourr 
nïfTétft,  plus  pu  moins  bien  taillés  .  aux  autres 
Nations» 

Les  diamans  du  Bréfil  ne  font  pas  tirés  d'une 
carrierç.  Ils  font  la  plûparkt  épars  dans  des  ri- 
.  Viëres  ,x  dont  on  d'étourhe  plus  ou  moins  fou- 
lent le  cours.  S'y  font-ils  tprpiés  ?  Y  font-ils 
portés  par  les  eaux  qui  s'y  précipitent  ?  C'efl 
Ce  qui  a  (Bit  pa$  encore  eclairci.  Ce  qui  ferait 
pencher  à  croire  qu'ils  y  font  entraînés  par 
les  torrents  qui  les  ont  détachés  des  rochers 
&  des  montagnes  ,  c*efl  Taccroiflement  de 
leur  quantité  dans  la  faifon  des  pluies ,  & 
après  de  grands  orages. 

l>%mînâes  orientales  &  occidentales  ,  les 
iniries  lorit  placées  à  peu  de  diftance  de  la  Lignes 
ïeÉ  une^dans;leS  premiers  degrés  de  latitude 
ï)OTéaléJ  ^  8c  les  autres  dans  les  degrés  corret 
.  ipondarvs  de  latitude  méridionale.  La  croûte 
qui  enveloppe  les  diaiçans  bruts.,  eft  plus 
épaifTe  aux  diamans  du  Eréfil  qu'aveux  de 
fïndoftan  jJ&  il  eft  aifé\  ou  du  moins  pofli- 
ble  de  les  diftinguer  foùà  cette  forme.  Mais 
îôrfqu'ils  font  une^rols  taillés ,  lésjplus  habw 
les  Lapidaires  s'y  méprçnrient. .  Auju  la  valeur 
bft-elie  la  même  dans  le  Commerce4.  Cette 
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égalité  doit  s'entendre  feulement  des  petits 
diamans.  Ceux  d'Amérique  qui  partent  quatre 
ou  cinq  karats  ,  ont  la  plûpart  des  imperfec- 
tions  qu'on  remarque  rarement  aux  diamans 
d'Afie  ,  &  alors  la  différence  dans  les  prix  eft 
prodigieuse.  Quelques  Artiftes  accordent  ahffi 
aux  derniers  plus  de  dureté  ,  plus  de  vivacité 
qu'aux  autres  -,  mais  cette  opinion  n  eft  pas  gé- 
néralement reçue,  î 

Dans  les  pays  de  l'or  &  des  diamans ,  on 
trouve  encore  des  Amctiftès,  des  Topafes  très- 
imparfaits  ,  &  des  CUryfolithes  d'une  aflez 
grande  beauté.  Ces  pierres  n'ont  jamais  été  fbu- 
mifes  au  monopole;  &  ceux  qui  les  découvrent 
en  peuvent  dîfpofer  de  la  manière  qu'ils  jugetit 
la  plus  convenable  à  leurs  intérêts.  Cependant 
leur  exportation,  annuelle  ne  s'élève  pas  au-de£ 
fus  de  1 50,000  livres  -,  &  les  droits  que  per- 
çoit le  Gouvernement,  à  raifon  d'un  pour  centy 
fe  réduifent  à  1 500  livres. 

Ces  riches  contrées  offrent  aufli  des  mines 
de  fer  ,  de  foufre ,  d'antimoine  i  d'étaih ,  de 
plomb  ,  de  vif-argent,  qui  fe  retrouvent  dans 
quelques  autres  Provinces  du  Bréfil ,  fans 
qu'on  fe  fbit  jamais  occupé  du  foin  d'en  ouvrir 
aucune.  La  nature  paraît  n'ayôir refufé  que  Je 
cuivre  à  cette  vafte  &  fertile  région  du  nou- 
vel hémifphere. 

Adminiftrationi 

1779  ^#  Louis  de  Vafçoncellos  di  Gaftelmél- 
hor ,  Vice-Roi  du  Bréjil,  Gouverné^ 
des  pojft  fiions  Portugal  fes  en  Améifr1 
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que  ,  &  Commandant  des  forces  de  là 
(Couronne  dans  cette  partie  du  Monde. 
X783  D.  Martin  de*  Soufa  y  Albuguerque , 
Gouverneur  de  Para. 

Archevêque  &  Evéques  du  Brifil.  ÀtM. 

* 

SAN-S  AT  V  kttOK, 

■kevehus 

I773  Joach.  de  Figueiroa. ...... 

Belem. 

Ï77I  J.  Pereka. ............  40,000  k 

>   Manrahàn.  1 1 1  *  '  * 

1756  Ant.  de  S.  Jofeph. .  ......  3Ô,0#>.  I". 

Mariana., 

I773  Em'  Mendésdos  Reys**.  *  .  3^000  IL 

1^771  Em.  de  la:  Réiurreâion.  .  • .  . . 

La  Pa%. 

I764  Ftv  del  Campas. 

Rio- Janeiro. 
r#  ,t  #  ......   50,oooll 

F  O  S  S  ESI  O  N  S   P  O  R  T-W  G  A  I  S  E  £ 

EN  AFRIQUE 

.  ,* .      -  -     *  • 

I.    C  Ô  T  E  S         A*  R  1  QsU  E. 

Les Itofe fiions  Poritigaife*  fut  la  côte  oçci* 
dentale  de  l'Afrique^  :  commencent  h  MbflTû- 
fat*  &  s'étendent  dès?  le,  8e;  jufiiu'au  18e. 
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<pi'à  çent  lieues,  Qn  diftribue  ce  grand  efc, 
pace  en  plufieurs  Province*  r  dont  les  diffé- 
rents cantons  font  régis  par  dé*  Chefs? ,  teu* 
tributaire*  de Lisbonne,  Sept  ou  huit  feiblea, 
corps  de  d»  01*  dQwe  falda#s,  chacun  fuffifeitt 
pour  contenir  tant  dfe  peuples  dans,  U  Xb**. 
miflieiL  Les  Nègres  font  réputés  libres^  ntfis 
les  moindres  fautes  les  précipitent  dans*  la 
fervitude.  Au  milieu  de  leurs  forêts  f  dan* 
un  lieu  qu'on  nomnu  W  nouvelle  Otiras  +i 
furent  découvertes ,  %l  n'y  a  que*  pe»  d'aibc 
nées ,  débondantes  Mines  idfwi  feo  fgpétiew  : 
à  celui,  de  toutes  les  parties  du.  Glooe*  Le^ 
Comte  de  Souza  ,  alors  Gouverneur  *de \& 
contrée  9  &  depuis  Ambaffadeur  à  la  Couc 
d'Efpagne  ,  les  fit  exploitait  ;  mais  elles  ont 
été  abandonnées  par  des  motifs  qu?on  ignare. 
Ce  Commandant  aâif  recula,  auflt  les  fron- 
tières de  l'Empire  fournis  à  fes  prdréfc  Son, 
ambition  était  d'arriver  jufau'aux  riches  Hi- 
nés;  du  Moafcmotapa  r  Se  de  préparefc  à  fej*  ? 
fuccefieurs  les  moyens  de  pouffer  les^çw^^ 
quêtes  jufqu'au  territoire  que  fa  natioa  oc- 
cupe au  Mo&mbique. 

Les  navires  Portugais,  qui  fréquentent  ce$< 
parages,  fe  rendent  tous  à  SainttPaul^.àt - 
Saint-Philippe  de  Benguela.  La  grenyere  ,  Ca- 
pitale de  l'Afrique  PoVtuèaife  a^  un  aflez  bon 
port/  H:eft  formée  par  Ifte  dç  fable/,  pr0tégf 
à  fon  entrée  y  très*referrée  par  deft  wtifi<ca-i.  ^ 
tions.regulkwsr,  &.  défendu  pas  *tpe4  gfr-r  £ 
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nifon  qui  ferait  fuffifante  V  fi  elle  n'était  corn- 
pofée  d'Officiers  &  de  Soldats  la  plâpart 
flétris  par  les  Loix  ,  ou  du  moins  exilés.  On 
compte  dans  la  ville  fept  à  huit  cents  Blancs, 
&  environ  trois  mille  Noirs  ou  Mulâtres  li- 
bres. Saint-Philippe  de  Bénguela  ,  beaucoup 
moins  confidérable ,  n'a  qu'une  rade  où  la 
mer  eft  ibuvent  orageufë 

Le  commercé  des  Portugais  a  principale- 
ment les  Efclaves  pour  objet.  Leurs  bâti- 
ments en  traitent  un  plus  grand  nombre  dans 
le  marché  de  Saint-Paul  -,  mais  ceux  qu'ils 
achëttent  à  Saint-Philippe  font  beaucoup  plus  : 
robuftes.  Ce  n'eft  pas  de  la  Métropole  que 
la  plûpart  de  ce&  vaifleaux  font  expédiés  mais 
du  Bréfil ,  &  prefqu'uniquement  de  Rio- 
Janeiro.  Comme  leur  nation  exerce  un  pri- 
vilège exclufif ,  ils  payent  ces  malheureux 
Noirs  moins  chers  qu'on  ne  les  vend.  C'eft 
avec  du  tabac  qu'ils  fe  procurent  fur  les 
lieux  même  ,  avec  du  tabac  ,  qu'ils  foldent 
à  la  Côte-d'or.  Sur  cfelle  d'Angola  ,  c'eft  du 
tabac  t  des  eaux-de-vie  de  fucre  9  &  quelques 
toiles  grofïieres  qu'ils  donnent  en  échange. 

Voyez  la  description  de  cette  Côte  ,  fort 
commerce  &  les  mœurs  de  fes  habitons  dans  - 
le  Tableau  de  l'Afie  &  de  l'Afrique  ,  tome  IJ, 
pag*  79-3.18.  * 

I  L  l  s  i  e  s  A  ç  o  R  e  s. 

Les  îles  A  ç  ores ,  vulgairement  connues  fous  .? 
les  nom  cPîles  Terceres  ,  font  placées  entre 
les        &  40e.  degré  de  latitude  fepten  -  . 
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trionale  ,  &  entre  le  34$*.  &  le  3  52e.  degré 
de  longitude.  Elles  font  éloignées  d'environ 
cent  vingt  lieues  des  côtes  d'Afrique  ,  deux 
cents  de  Lisbonne ,  &  trois  cents  des  côtes 
d'Efpagne.  On  en  compte  neuf  ,  qui  font 
Tercere  ,  Saint -Michel  ,  Fayal  ,  Saintes 
Marie  ,  Saint-George  ,  la  Gracieule ,  le  Pic  y 
Flores  &  Corvo.  Elles  furent  découvertes 
en  1449  par  le  Portugais  Gonzalve  Velho  , 
(qui  leur  donnna  le  nom  d'Açofes  y  à  caufe 
de  la  quantité  prodigieufe  d'épërviers  qu'il 
y  trouva.  En  des  mains  plus  aftives  que  ne 
le  font  celles  des  Portugais  ,  ces  Ifles  devien- 
draient bientôt  une  fource  féconde  de  rl- 
cheflTes  &  de  profpérité  ;  mais  dans  leur  état 
aâuel ,  elles  ne  leur  fervent  guère  que  d'un^ 
lieu  de  relâche  ,  où  leurs  vaiffe  aux  vont 
fe  rafraîchir  Iqrfqu'ils  vont  dans  l'Inde  ou 
,  qu'ils  en  reviennent. 

Voye[  la  defcription  de  ckâcune  de  ces 
Ijles  j  leurs  produâions  &  les  mœurs  de 
leurs  habitans  dans  le  Tableau  de  l' Afie  &  de 
l'Afrique  ,  tome  II  >  pag.  219-226. 

Madère  et  ses  dépendances. 

A  foixante  lieues  de  Canarie  ,  entre  le 
Détroit  de  Gibraltar  &  les  Canaries ,  dans 
l'Océan  Atlantique  ,  eft  l'île  de  Madère.  Les 
principales  produâions  de  cette  Ifle  confiftent 
dans  le  vin  de  Malvoifie  ,  dont  on  fait  tant  de 
cas  en  Europe.  Les  récoltes  annuelles  de  cette 
liqueur  montent  communément  à  trente  milles 
pipes  -,  treize  ou  quatorze  des  meilleures  vont 
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abreuver  une  grande  partie  du  Globe.  Le 
refte  fe  confbmme  dans  le  pays  même  ,  ou 
eft  converti  eh  vinaigre  ou  en  èau-de-vie  pour 
les  befoins  du  Bréfil. 

En  1760,  on  comptait  à  Madère  foixante- 
trois  mille  neuf  cents  perfomies  ,  de  tout  âge 
8c  de  tout  fèxe  ,  diftribuées  dans  quarante- 
trois  Paroifles  ,  iept  Bourgades  &  la  ville  de 
Funchal.  A  ce  Gouvernement  la  Cour  de  Lis- 
bonne a  réuni  les  petites  îles  de  Porto- 
Santo  ,  des  Serteres  &  des  Selvages.  Cette 
Colonie  eft  gouvernée  par  un  Chef  qui  tient 
fes  pouvoirs  du  Roi»  On  ne  donne  à  ce  Chef, 
pour  ladéfef^fe  d'un  fi  bel  établiffement ,  que 
cent  hommes  de  troupes  régulières  -,  mais  il 
difpofe  de  trois  mille  hommes  de  milice  , 
qu'on  aflemble  &  qu'on  exerce  un  mois  cha- 
que année.  Officiers  &  Soldats ,  tout  dans 
ce  corps  fert  fans  folde  ,  fans  que  les  places 
en  lbient  moins  recherchées.  Elles  procurent 
quelque  diftinâion  ,  dont  on  éft  plus  avide 
dans  cette  Ifle  que  dans  aucun  lieu*  du 
Monde. 

Le  revenu  public  eft  formé  par  les  dî- 
mes généralement  perçues  fur  toutes  les  pro- 
duâions ,  par  un  impôt  de  dix  pour  cent  fur 
ce  qui  entre  dans  Tille,  &  de  douze  pour  cent 
fur  ce  qui  en  fort.  Ces  objets  réunis  rendent 
près  de  3,000,000  livres.  Tels  font  cependant 
les  vices  de  Padminiftration  ,  que  d'une  fôm- 
me  fi  confidérable ,  il  ne  revient  prefque  rien 
à  la  Métropole. 

Voyei  la  defcrîption  de  ces  Ijles  ,  leurs 
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productions  &  le  caraBerc  de  leurs  habitons 
dans  le  Tableau  de  TAfie  &  de  1* Afrique , 
•  tome  H ,  pag.  2x7-133. 

4 

III.    ÏSiES    du  Caï-verd. 

-  >  »  ■ 

Les  îles  du  Cap-verd  r  découvertes  en  Ï470 

Ïar  le  Génois  Noli ,  envoyé  au  fervke  du 
Portugal  ,  font  fitués  à  l'occident  de  la  Ni- 
gritie  ,  vis-à-vis  l'embouchure  du  Sénégal, 
On  les  appelle  ainfi ,  à  caufe  de  la  quantité 
d'herbes  dont  l'Océan  eft  couvert  dans  cet 
endroit-là-  Peut-être  au/Ti  les  Portugais  fe 
déterminerent-ils  à  le  nommer  ainfi  ,  a  caufç 
du  Cap  vis-à-vis  duquel  elles  font?  placées  , 
&  qui  ,  comme  on  l'a  dit ,  eft  conftamment 
couvert  de  verdure.  Ces  Mes  font  au  nombre 
de  dix  ,  favoir  celles  de  Saint-Antoine ,  de 
Sainte-Lucie  ,  de  Sel  ,  de  Saint-Vincent,  de 
Saint-Nicolas,  du  Buona-vifta,  de  Feu,  de 
May ,  de  Brava  &  de  Saint-Yago. 

L'air  des  îles  du  Çap-verdeft  ,  en  générai, 
fort  çhaud  &  très  -  mal  fain.  Le  tesroir  ha-, 
ebé ,  montueux  &  peu  arrofé  ,  nourrit  à  peine 
&  fort  mal  le  petit  nombre  de  Noirs  ,  la  plû- 
part  libres  ,  échappés  à  quatre  fiecles  de 
vexations.  La  pefanteur  <les  fers  qui  les  écra-, 
faiejit  s'accrut  encore  lorfqu'on  les  livra  à> 
un  aflbciatiqn  ,  qui  feule  avait  le  droit  de 
pourvoir  à  leurs  beCoifls  ,  &  d'actes  ce 
qu'ils  avaient  à  (vendre*  Heureufement  ce 
privilège  exclufif  ,  vraiment  funefte  à  ces 
infortunés  habitans  ,  eft  expiré  ,  &  il  ne 
paraît  pas  que  la  Cour  de  Lisbonne  foit  dans; 
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l'intention  de  le  renouveler.  Mais  tels  font 
les  maux  qu'il  a  faits  ,  qu'une  langueur  morr- 
telle  règne  encore  dans  la  région  qui  fut  le 
théâtre  de  fa  profpérité.  Aulfi;  les  exporta- 
tions de  ce  fol  aflez  étendu  ,  fe  réduifent- 
elles  encore  actuellement  pour  l'Europe  à 
une  herbe  connue  fous  le  nom  à'orceille  , 
&  qui  eft  employée  dans  les  teintures  en 
écarlate  ;  pour  l'Amérique ,  à  quelques  bœufs  , 
à  quelques  mulets  &  pour  la  partie  de 
l'Afrique  foumife  à  la  Cour  de  Lisbonne  , 
à  un  peu  de  fucre  ,  à  beaucoup  de  pagnes  de 
coton. 

Voye[  la  defcription  de  ces  Ijles  &  leurs 
productions  dans  le  Tableau  de  l'Afie  &  de 
l'Afrique  ,  tome  II  ,  pag.  2,34-2,39. 

IV.  Isles  ,  Saint -Thomas  et  du  Prince, 

*  L'île  Saint-Thomas  eft  renfermée  dans  le 
golfe  de  Guinée,  dans  la  mer  d'Ethiopie.  Celle 
qu'on  appelle  l'île  du  Prince  en  eft  éloignée 
de  âix-fept  lieues  dans  le  voifinage  du  Congo. 
Le  terroir  de  ces  deux  Ifles  eft  généralement 
affez  fertile.  Il  produit  abondamment  des  can- 
nes à  fûcre,  quelques  canneliers,  des  ananas , 
des  bananes ,  du  manioc  ,  des  patates  ,  & 
divers  autres  autres  objets  qui  fuffiiènt  à  la 
fubfiftance  de  fept  à  huit  mille  ames  qui  les 
habitent.  Autant  l'air  de  Saint-Thomas  eft 
mal-fain  ,  autant  celui  de  l'île  du  Prince  eft 
favorable  à  la  fanté.  C'eft  ce  qui  détermina 
la  Cour  de  Lisbonne  à  y  transférer.,  eç  1756  , 
le  Siège  Epifcopal  &  le  Gouvernement ,  fixé 

«  ♦ 
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auparavant  4ans  la  première.  L'entrée  de 
cette  Ifle  eft  défendue  par  un  aflez  bon  Fort. 
Tous  les  valffeaux  ^ui.  viennent  de  la  côtQ  de 
Guinée  i  relâchent  ordinairement  à  Saintr 
Thomas  ou  à  l'île  du  Prince. 
:  Voyc{  le  Tableau  de  PAfie  &  de  l9 Afriqiiie  t* 
tomtlly  page  1^0. 

Amirauté  de  Portugal.  MM. 

;--'V*  v    .     *     •  -  V  Grand* Amiral 

1  du  Portugal*        .  ...  U 

1779  le  Général  de  Liane ,  Surintendant  de 

la  Marine.        •*>  -        r  %  * 
1779  D.  Fired.  de  Souza  Calharis  y  Gouverné 
de  Goa  y  &  Commande  des  forcf* 
.  Portugaifes  dans  les  Indes  Orient. 
rrr.  :  .  .   . .   .        v  '*  *F.   /   vi  - 

•  A  R  T  I  C  L  E   I  Vw  :  ^ 

"N  »  'r      *\  : 

•  •  •  "*   <■  1  «      \"j  ~i  k    »,  v    *i      ,  »    *  •   >»•  ' 

*  »•    •  ~<       #  « .  /         »u      /  4.    »*■  . 

POSSESSIONS  HOLt  AND  AISES 

EN  AMÉRIQUE. '/ 
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ie  Holjiande  ,  firent ,  il  y  a  plus  d'utï  jiéclç 
d?n» ^  yn  fonds  ^efix  millions cih^ fcent mi\ïç>: 
florin? ,  en  fixèrent  les  aftions  à  trois  ih^le  floî^ 
rins  cb^çune,  &,  s'érigèrent,  fous  le  bon  plâifir 
<jti  Gouvernement,  en  Compagnie,  qu'on  nom- 
ma des  grandes  Indes.  Ayec  des  avances  fi  mo. 
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blir  fa  puiflance  &  fà  fortune  en'Afie.  Elle 
eut- d'abord  à  lutter  contre  toutes  les  forces 
de  Plifpagne    &  à  combattre  les  SduVeraintf 
du  pays.  Elle  fervitla  patrie  en  lui  fournif* 
fant  des  richeïïetf  ,  &  en  dépouillant  lés  Efpa-^ 
grtôls  d'une  partie  de  leurs  poflelïïons  dans 
cette  autre  partie  du  Monde.  De  degré  et* 
degré  y  elle  eft  parvenue  au  point  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui.*  Cétte  Compagnie  forme 
Comme  une  efpece  de.  République.,  fbpve-, 
raine  tout-à-la-fois  &  dépendante.  Abfolue  en 
Afie>  8c  toujours  jiuriiife  à  la  Vcrtonjé  de* 
Etats-Généraux  y  elle  commandé  dèfpotiquer 
ment  diùsr  lés  Iftdôs  v  Où  elle  a  divifé  fesr 
Etats  en  huit  grands  Gouvernemens.  Le  Vice- 
Roi  y  fous  le  titre  de  Gouverneur  -  général , 
fait  fa  réfidence  à  Batavia  ,  &  y  tient  une 
Cour  magnifique^  La  Compagnie  fait  la.  paiff 
ou  la  guerre  félon  que  fes  intérêts  l'exigent. 
Elle  reçQijr  &s  ^n\Ba(ntdâufs  déi  Provinces 
Afiatiques  ,  &  leur  en  envoie.  Elle  a  forcé 
glufretts  ftoite  *  fes  uny  à  lui  céder  leur  Em- 
pire y  les  autres  à,  lui  payer  tribut*  Elle  fbu- 
doie  vingt  à  trènte  mille  hommes ,  Officiers  - 
Soldats  Q\x ]WJat^lots.:  Le  nombre  d^ fes  Wift 
féaux  ,  depuis  trenfe  jufqu'à  fôîxante'pbc^s 
&6tùtohf  fë.lxriô*t*  brdinïîrenient' 1  '  6èMJ 
Ibîxante  -,  quelquefois  '  même*  à  ceAf  qûâtre- 
y&gtv  tti  cas  dè.nécemté  v  elfe  pètflT  eh'cbre 
èïi  armer  quarante  du  fécond'  8t  du  tfôifième 
rang.  Elfe  multiplie  fes  établiflements  ,  bâtit 
des  Villes  ,  coi^ruit  des  Forts,  fonde  des 
C&lbïlies^  conduit è  tegle  Côitune  ulirif  plaît 
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iSoutes  les  opérations  relatives  à  fes  projets 
dbpulence  &  d'âgrandiffement.  La  manière 
Joilt  elle  fe  gouverne  ,  les  reflbjrts  qu'elle  ~ 
fait  jouer  pour  réuflir  dans  fes  entreprifes  , 
les  n?e (lires  qu'elle  prend  pour  maintenir  fa 
domination  ,  la  marche  qu'elle  fuit  pour 
ajouter  de  nouveaux  Etats  à  fes  anciennes 
conquêtes  ,  font  autant  de  fecretfr  également 
impénétrables  aux  éfraogers ,  &  même  aux 
ljat}itans  du  pays,  t 

_  £e  çoipnierce  de  la  Compagnie  eft  immen* 
fi?  -,  il  s'étend  principalement  fur  cette  vafte 
8c  rLçhe  c£te»  qfti  commerce  à  Baffora ,  villa 
marchande  fituée  au  confluent  du  Tigre  &f 
de  l'Euphrate  dans  le  golfe  Perfique  >  &  va 
fe  terminer  à  l'  Empire  da  Japon.  Elle  a  fait 
les  Tracés  les  plus  avantageux  avec  plufieur* 
Rois  d^POrient ,  fes  vaffaux ,  fiejs  tributaire** 
fes  apûs  ou  fes  ajlies.  EUe  ettîa  obtenu  des 
privilèges  excjufift  qui  luirafliîreftc  degfaods 
profits.  Ppyr  edwx  *w  trbis  millions  qtf'ttfe 
répand;  dans  lç»  Ifujes ,  i,  elle  rapporte,  ens  Euf 
rope  des  marchandifo*  pour  la  yateur  de  feiae  f 
dix-huit  ou  vingt  militons  ,  qui  lui  font  payé* 
en  argent  comptant.  Tous  les  ans,  vers  le 
mois  d' Ao#tr>  \\  Arrive  des  Indcse»  Holland» 
uae  jflottç  de  <juiirçe  à,  vingt  raifiçaux-  B?aprèf 
les  ç*lçulfî  feit*  fur  J'étàt  ctes  xaiçaifons  y  on 
eftime  qu'ils  apportent  aramellemént:  deux 
ceius?  fpm&  d'or-.  ï>e$*  bâtiments  employés  1 
ce  commerce  fpn^d'unç  prodigieufegrand^f . 
Il  n'eft  pas  jalqu^u*  Matelots  de  la  Coni- 
p^gme  ^ui  çejujjfenj;  facikme** .  a  enrichir 
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Outre  le  falaire  ,  ils  ont  des  gratification** 
ou  des  profits  plus  ou  moins  confidérables, 
félon  que  les  cargaifons  des  flottes  font  p'ius 
©u  moins  précteules ,  mieux  ou  moins  ven- 
dues. Les  épiceries  que  la  Compagnie;  tiré 
de  fes  pofleflïons  >  font  pour  elle  d'un  prix 
sneftimable  *,  elle  s'en  fert  pour  faire  une 
partie  de  fes  échanges  dans  le  pays  ,  tandis 
que  les  Efpagnols  ,  les  Français  ,  les  Anglais 
&  les  autres  Nations  n'y  font;  prefo  ue  que  des 
achats,  &  donnent  leur  or  pour  des  màr- 
fchandifes.    Il  eft  impoifible  d.e  favoir  âu 
jufte,  même  par  approximatiôr,i  y  ce  que  lui 
Vaut  en  Europe  cette  branche  de  commerce.' 
On  peut  caraâérifer  en  deux  mots  le  pouvoir 
tmmenfe  de  cette  Compagnie.  Cette  Société 
ëft  venue  à  bout ,  par  fes  lumières ,  fon  cou- 
r&  fon  j/idufhie ,  de  fonder  &  d'ëlever 
ûft'  Empire  plus  vafte  &  bieh ;  plus  opulent 
que  ta  plûpSrt  des  Monarchies  de  nos  jours, 
'  T'étabiîïfement  de  la  Compagnie  n'a  rien 
coûté  à  l'Etat.'  Il  ne  lui  donne  aucune  folli- 
citude  ,  ne  le  jette  dans  aucune  dépenfe  ,  ne 
lui  occafionne  aucune  guerre  y  lui  fournit  de 
grandes  frelïburces  *  lui  apporte  annuellement 
des  Tommes  confidérables.  Les  flottes  qui 
(partent  ou  arrivent  chargées  de  marchan- 
difes  , payent  régulièrement  à  l'Amirauté  les 
adroits  d'entrée  &  de  farde  pour  l*èntretien  de 
taMaripe.  La  Compagnie  emploie  &  enrichit 
une  foule  d'Officiers ,  de  Soldats ,  de  Mate- 
lots \  de  Marchands  ^  de  Mânufaâuriers  , 
d'Artiûns  de  toùte  efpece»  £He  répand  dans 
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les  Proyinces  &  dans  les  Villes  de  grande8 
richefles  y  que  l'induftrie  &  Taétivité  des  ha- 
tans  font  bientôt  fru&ifier  au  centuple.  Cha- 
ùe  fois  qu'elle  a  befoin  de  faire  renouveler 
on  privilège  ,  elle  verfe  trois  ou  quatre  mil- 
lions dans  les  coffres  de  la  République.  A  ces 
a&es  impofés  par  le  devoir ,  Se  dont  elle  ne 
peut  le  difpenfer ,  on  la  voit  fouvent  s'em- 
prefler  de  joindre  des  traits  de  patriotifme  & 
de  générofité.  Dans  les  circonftances  criti- 
ques ,  dans  les  befoins  preflans  ,  elle  fait  à 
l'Etat  des  dons  gratuits  ,  qui  le  foulagent  & 
le  difpenfent  de  multiplier  les  emprunts  ,  ou 
de  mettre  de  nouvelles  impofitions  fur  le 
peuple. 

Quoique  fbuveraine  dans  fes  pofleïïions, 
les  Etats -Généraux  ne  la  tiennent  pas  moins 
dans  une  perpétuelle  dépendance.  Elle  effc 
forcée  de  tenir  fes  comptes  en  bon  ordre  r 
d'en  préfenter  de  trois  en  trois  ans  l'état 
à  leurs  Hautes-Puiflances  7  8c  de  le  leur  faire 
ratifier. 

Sur  le  modèle  de  cette  opulente  Compa- 
gnie y  les  Hollandais  ont  calqué  leur  Compa- 
gnie des  Indes  occidentales ,  connue  aufli 
dans  les  Provinces-Unies  fous  le  nom  de  Com- 
pagnie d'Afrique.  Celle-ci  eut  des  commen- 
cements bien  plus  brillans  que  la  première^ 
Elle  s'était  emparée  de  la  Baie  de  tous  les 
Saints  ,  lorlque  le  vaillant  Pierre  Hein  prit 
cette  flotte  >  dont  la  riche  cargaifon  lui  fit 
donner  le  nom  de  flotte  d'argent ,  &  l'amena 
en  Hollande»  Les  Portugais  ne  firent  pas  de 
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moindres  pertes  que  les  Efpagnols.  Fernambuc 
fe  rendit  à  la  Compagnie  ,  &  lui  ouvrit  la 
porte  à  la  conquête  du  Bréfil  -,  mais  cette 
belle  aurore  n'annonça  malheureufement  qu'un 
jour  orageux.  La  Compagnie  ne  fit  pas  long- 
tems  trembler  lès  ennemis ,  &  fe  vit  bientôt 
réduite  elle-même  aux  plus  cruelles  extré- 
mités. Ses  flottes  furent  battues  par  les  Ef- 
pagnols ;  elle  ne  put  ni  étouffer  les  révoltes 
des  Nègres,  ni  appaifer  les  mouvements  fédi- 
tieux  des  Portugais  qu'elle  avait  fournis  à  fes 
loix.  Elle  efluya  des  pertes  qui  l'épuiferent. 
Forcée  de  renoncer  à  l'efpérance  de  conqué- 
rir le  pays  ,  elle  ce  perdit  pas  cependant  cou* 
rage  ,  &  drefla  fes  batteries  d'un  côté  où  elles 
puflent  faire  brèche.  Ses  Armateurs  couvri- 
rent les  mers  des  Indes  occidentales ,  rendi- 
rent la  navigation  périlleufe  pour  les  enne- 
mis ,£leur  firent  des  prifes  fans  nombre.  La 
Cour  d'Efpagne  en  reçut  de  fi  vives  alarmes  f 
qu'elle  confentit  à  faire  y  avec  la  République  f 
une  paix  que  les  Hollandais  defiraient  au  ta  ut 
&  n'eftimaient  pas  moins  que  les  plus  belles 
conquêtes.  . 

Depuis  cette  époque  ,  la  Compagnie  s'eft 
toujours  fbutenue  avec  plus  ou  moins  de 
gloire.  Elle  a  des  établiffements  avantageux  ; 
elle  poflede  des  Ifles  &  des  Colonies  -,  elle 
fait  un  bon  commerce ,  mais  qui  n'approche 
pas  de  celui  de  la  Compagnie  des  grande 
Jndes.  On  a  fait  plufieurs  fois  ,  mais  inutile- 
ment ,  des  tentatives  pour  les  réunir  toutes 
les  deux  ;  les  obflacles  ont  toujours  fait  man-  ê 
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quer  l'exécution  de  ce  projet.  L'un^  de  cet 
Compagnies  eft  trop  puiffante  ,  &  l'aiitre  Peft 
trop  peu.  La  force  ne  s'allie  guère  avec  la 
faibleffe  ,  &  des  opulents  dédaigneront  tou- 
jours de  faire  un  même  corps  avec  des  gens 
pauvres  ou  beaucoup  moins  riches.  Les  prin- 
cipales poflefïions  de  la  Compagnie  des  pe- 
tites Indes  fe  réduifent  en  Afrique  au  fort 
Saint-George  >  à  la  Mina  ,  &  à  quelques  au- 
tres établiflements  de  peu  d'importance.  Dans 
F  Amérique  feptentrionale  y  à  File  de  Cura- 
çao y  fituée  entre  Bonaire  &  Oruba ,  qui  , 
comme  la  précédente  ,  font  comptées  parmi 
les  Ifles-fous-le-Vent  -,  enfin  ,  dans  l'Amérique 
méridionale ,  la  Compagnie  n'a  que  Surinam, 
Démérary ,  Berbices  9  Eflequebo  ,  belles  Co- 
lonies qui  fleuriffent  toujours  de  plus  en  plus  9 
grâce  au  dernier  démêlé  des  Anglais  avec  les 
A  méricains. 

Pour  des  clincailleries,  des  marchandifes 
dé  peu  de  valeur  \  &  des  bagatelles  ,  que  la 
Compagnie  envoie  en  Afrique ,  &  dans  les 
Indes  occidentales  ,  «lie  en  rapporte  de  l'or  t 
de  l'ivoire  ,  des  Nègres ,  du  riz  y  des  gommes  f 
des  aromates ,  des  cuirs,  &  divers  autres  ob- 
jets qu'elle  vend  à  haut  prix  en  Europe.  Les 
Nègres  font  deftinés  pour  l'Amérique.  La  Co- 
lonie de  Surinam  lui  fournit  en  abondance  du 
fucre  y  du  rhum  ,  du  tabac  ,  de  la  caffe ,  du 
cacao  y  de  la  vanille  ,  du  café ,  des  bois  efti- 
més  ou  précieux  pour  la  menuiferie  &  la  tein- 
ture. Quoique  moins  riche  &  moins  étendu 
que  celui  de  la  Compagnie  des  grandes  Indes , 
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ion  Commerce  ne  laifle  pas  d'être  lucratif, 
d'animer  l'induftrie  ,  8c  de  faire  circuler  beau- 
coup d'argent.  L'Etat  ne  fuppporte  aucun  frais, 
&  il  en  retire  annuellement  de  grandes  fom* 
mes ,  pour  l'acquit  des  droits ,  le  renou- 
vellement des  privilèges ,  &  une  foule  d'autres 
objets.. 

I.  Surinam. 

Les  bords  incultes  du  Surinam  reçurent  ,  en 
1634,  une  foixantaine  d'Anglais,  fous  la 
conduite  du  Capitaine  Marchai.  Il  paraît .  au- 
tant qu'on  le  peut  conjeéhirer  ,  qu'ils  n'y  res- 
tèrent que  le  tems  ncceflaire  pour  recueillir 
le  tabac  qu'ils  y  avaient  femé  à  leur  arrivée* 
Six  ans  après ,  fe  montrèrent  dans  ce  lieu  aban- 
donné ,  quelques-uns  de  ces  Français  que 
leur  inquiétude  pouffait  alors  dans  tous  les 
climats  ,  8c  que  leur  légèreté  empêchait  de 
fe  fixer  dans  la  plûpart.  Ils  maflacrerent  les 
naturels  du  pays  y  commencèrent  la  conftruc- 
tioh  d'un  Fort ,  &  difparurent.  Les  Anglais 
profitèrent  dè  leur  retraite  pour  fe  rendre 
maîtres  de  cette  partie  fi  long-tems  négligée 
du  nouvel  hémifphere.  La  Colonie  avait  formé 
40  ou  5Q  Sucreries  ,  lorfqu'en  1667,  eHe  fut 
attaquée  &  prife  par  les  quarante  Hollandais  , 
qui  furent  maintenus  dans  leur  conquête  par 
ie  Traité  de  Breda ,  conclu  le  31  Juillet  de  la 
niëme  année.  En  16^9  ,  la  Colonie  fut  atta- 
quée par  les  Français  que  commandait  Du- 
cafTe.  L'habileté  du  Chef ,  &  les  efforts  des 
brares  Aventurier^  qui  le  fuivaient ,  fe  trou- 
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verent  impuiffans  contre  un  établiflement 
où  les  troubles  civils  &  militaires  avaient 
mis  en  fermentation  des  efprits  qu'un  péril 
imminent  venait  de  réunir.  Le  Malouin  Caf- 
fard  fut  plus  heureux  en  171a.  Il  mit  Suri-  . 
nam  à  contribution,  &  emporta  1,370,166 
livres  en  fucre  ou  en  lettres-de-change.  Ce 
défaftre ,  d'autant  plus  inattendu ,  qu'il  ar- 
rivait dans  un  tems  eù  les  armes  de  la  Ré- 
publique étaient  par-tout  ailleurs  triomphan- 
tes ,  accabla  les  planteurs ,  réduits  à  donner  le 
dixième  de  leurs  capitaux. 

On  accufa  la  Société  d'avoir  négligé  le  foin 
des  fortifications  de  n'avoir  employé  pour 
leur  défenfe  que  peu  de  troupes  ,  &  des  trou- 
pes mal  difciplinées.  Les  plaintes  s'étendirent 
Bientôt  à  des  objets  plus  graves.  Chaque  jour 
Voyait  fe  multiplier  les  raifons  ou  les  prér 
textes  de  mécontentement.  Les  Etats  Géné- 
raux ,  fatigués  de  toutes  ces  conteftations  , 
chargèrent  le  Stadhouder  de  les  terminer 
de  la  manière  qui  lui  paraîtrait  la  plus  conve- 
nable. Ce  prince  mit  tant  de  prudence  dans 
fes  négociations  ,  qu'il  parvint  enfin  à  calmer 
les  efprits. 

Le  climat  de  Surinam  efl: ,  en  général ,  fort 
mal-fain.  Les  foirées  &  les  nuits  y  font  fur- 
tout  pernicteufes  tant  à  caufe  des  vapeurs 
abondantes  &  corrompues  dont  l'air  eft  alors 
infe&é ,  qu'à  caufe  de  l'inconftance  finguliere 
de  la  température.  L'été  &  l'hiver  ,  quoique 
moins  caraftérifés  que  dans  nos  climats,  s'y 
font  fentir  alternativement.  Les  pluies,  qui 
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font  Phiver ,  tombent  ordinairement  en  abon- 
dance depuis  la  fin  de  feptembre  9  juiqu'au 
commencement  du  mois  de  mars.  A  ces  pluies, 
fouvent  orageufes,  fùccédent  des  chaleurs  im- 
modérées. L'atmofphere  eft  alors  tellement 
embrâfé ,  que  toutes  les  humeurs  du  corps  fe 
diflblventj  &  fourniflent  une  tranfpiration 
abondante  &  continuelle.  L'eau  même ,  aufli- 
tôt  qu'elle  efl  bue  ,  paffe  à  travers  les  pores  , 
&  on  la  voit  fortir  comme  d'une  éponge 
mouillée  que  l'on  exprimerait.  Ceft  alors  que 
les  maladies  ,  naturelles  à  ce  climat  emflam- 
mé-,  fe  font  lèntir  ,  &  emportent ,  en  peu  de 
tems,  une  partie  des  habitans.  Le  progrès 
de  la  fermentation  eft  fi  rapide  y  que  ïbu- 
vent  il  prévient  l'aâivité  des  Médecins ,  & 
s'oppole  à  ce  qu'on  y  affigne  quelques  remèdes* 
te  fol  de  la  Guyane  Hollandaife  ,  affez  fem-i 
blable  à  celui  de  la  Guyane  Française  ,  efl  une 
argile  graflfe  &  très-fertile.  Tout  ce  qu'on  y 
plante  y  croît  avec  une  étonnante  rap'ujité. 
Les  côtes  feptentrionales  (ont  couvertes  d'une 
infinité  de  beaux  arbres  d'une  grofleur  ptodi- 
gîeufe.  Souvent  on  y  trouve  des  forêts  entiè- 
res de  cacaotiers ,  qui  offrent  aux  voyageurs 
le  fpeâacle  le  plus  agréable.  En  général  ,  les 
terres  de  la  Colonie  font  baffes,  unies  ,  graC- 
fes ,  un  peu  fablonneufes  ,  humides  &  profon- 
des. Jamais  on  ne  les  fume  pour  la  culture. 
Elles  produifent  abondamment  du  café ,  du 
fucre  ,  du  cacao ,  du  coton  -,  &  toutes  ces  pro- 
ductions n'exigent  que  le  défrichement  des  ter- 
res ,  6c  l'écoulement  des  eaux.  La  multipli- 
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cité  'des  rivières  qui  arrofent  cetre  belle  CcT 
lonie  y  offre  de  grands  avantages  à  i'induftrie 
des  habitans.  Indépendamment  des  grands 
fleuves  fur  lefqueis  les  Hollandais  ont  com- 
mencé à  s'établir ,  &  dont  le  moindre  eft  na- 
vigable jufqu'à  30  lieues  t  on  trouve  dans 
l'intervalle  plulieurs  petites  rivières  qui  peu-  % 
vent  recevoir  des  chaloupes.  Celle  de  Coren- 
tin  ,  qui  eft  à  cinq  lieues  V  l'Eft:  de  la  rivLre 
de  Berbice,  a  plus  d'une  lieue  de  largeur  à 
ion  embouchure.  Mais  on  trouve  y  avant  d'y 
entrer  ,  divers  bancs  de  fables  qui  forment  une 
nappe  de  plus  de  trois  lieues  de  long,  &  qui  en 
rend  l'accès  dangereux. 

Le  Surinam  a  donné  ion  nom  à  la  Colonie 
établie  fur  fes  bords.  L'embouchure  de  ce 
fleuve  a  plus  d'une  demMieue  de  large ,  & 
Ton  y  trouve  334  brafles  d'eau  ,  dans  la  baffe 
mer.  A  droite  &  à  gauche  ,  (ont  des  bancs  de 
fables  &  de  vafe  ,  fur  lefqueis  il  ne  refte  que 
très -peu  d'eau ,  &  qui  s'étendent  à  près  d'un 
mille  de  la  mer. 

Paramaribo  ,  autrefois  appelée  Middel- 
bourg  ,  eft  le  chef- lieu  de  cette  Colonie 
Cette  ville ,  fituée  fur  la  rive  occidentale  du 
fleuve ,  à  deux  lieues  de  fon  embouchure  , 
était  autrefois  un  village  habité  par  les  In- 
diens. Elle  eft  régulièrement  bâtie  fur  un  fond 
fablonneux.  Les  rues  en  font  fort  belles ,  lar- 
ges ,  prefque  toutes  tirées  au  cordeau  ,  & 
garnies  des  deux  côtés  d'allées  d'orangers. 
Toutes  les  mai  fons,  au  nombre  de  douze  cents, 
font  très-élégamment  conftruites.  Celles  dp 
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Gouverneur  &  du  Commandant  font  bâties 
de  briques  ;  maïs  les  autres  n'ont  été  bâties 
qu'en  bois ,  à  caufe  de  la  difficulté  de  fe  pro- 
curer des  matériaux  plus  folides.  L'Hôtel-de- 
Vrlle ,  récemment  bâti ,  eft  un  magnifique 
édifice  ,  fous  lequel  on  a  pratiqué  des  prifons 
pour  les  criminels.  Les  Luthériens  &  les  Ré- 
formés y  ont  des  Temples  ,  où  fe  fait  le  fer- 
vice  Divin  -,  &  les  Juifs  Allemands  &  Portu- 
gais ,  qui  y  font  en  très-grand  nombre  r  -y 
ont  fait  conftruire  de  très-belles  Synagç>gues. 

La  population  de  cette  Colonie  était  >  en 
1778  ,  de  quatre  a  cinq  mille  blancs  ,  y  com- 
pris la  garnifon  y  qui  doit  être  de  douze  cents 
hommes  de  troupes  réglées  -,  8c  Ton  évaluait 
alors  à  cinq  mille  le  nombre  des  efclaves  des 
deux  fcxes.  Ce  nombre  de  Citoyens  a  dû  aug- 
menter depuis  cette  époque.  On  a  vu  ,  ces 
dernières  années ,  jufqu'à  dix  vaifleaux  partir 
tout  à  la  fois  de  Roterdam ,  avec  une  précieufe 
cargaifon  d'Allemands  &  de  Polonais.  Ces 
infortunés  ,  qui  fuyaient  leur  patrie  ,  fe  pro- 
poferent  de  paflTer  dans  les  Colonies  Anglaifes  ; 
mais  la  guerre  leur  fit  craindre  d'échanger  leur 
mifere  contre  de  plus  grands  malheurs.  Ils 
traitèrent  avec  les  Hollandais,  &  s'embarquè- 
rent pour  Surinam.  Comme  ils  étaient  prêt 
que  tous  Artifans  ou  Laboureurs ,  on  leur  fit 
oes  propofi rions  avantageufes,  qu'ils  s'empre£ 
ferent  d'accepter. 

Le  Gouvernement  politique  de  Surinam,  eft 
compofé  dés  habit  ans  les  plus  notables  de  la 
Colonie,  Le  Gouverneur ,  qui  a  fous  lui  un 
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Commandant,  exerce  une  autorité  fuprême 
fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  cet  établiflement , 
au  nom  des  États-Généraux  &:  de  la  Compag- 
nie. Son  pouvoir  s'étend  fur  toutes  les  affai- 
res ,  tant  Civiles  que  Militaires.  Cependant  , 
lorfqu'il  s'agit  de  délibérations  importantes, 
la  loi  Taffujetit  à  convoquer  les  deux  Con- 
feils,  Politique  &  Civil,  dont  il  eft  Préfident, 
&  de  prendre  leur  avis.  Ce  grand  Officier  n'a 
qu'une  voix  dans  chaque  Tribunal  :  mais  il 
nomme ,  par  intérim ,  à  toutes  les  charges 
vacantes,  tant  Civiles  que  Militaires,  juf- 
qu'à  ce  que  la  Compagnie  en  ait  difpofé  au- 
trement. 

• 

Le  Confeil  de  Police  &  de  Juftice  Crimi- 
nelle ,  eft  compofé  du  Gouverneur,  du  Com- 
mandant ,  qui  en  eft  le  premier  Confeiller  t 
d'un  Fifcal ,  d'un  Secrétaire ,  &  de  neuf  autres 
Membres.  Les  habitans  nomment  un  nombre 
double  de  ces  Officiers,  &  le  Gouverneur 
choifit  parmi  eux  ceux  dont  il  veut  compofer 
le  Tribunal. 

La  Cour  de  Juftice  Civile ,  dont  les  Con- 
feillers  forçt  nommés  par  le  Cbnfeil  de  Poli- 
ce ,  eft  compofé  du  Gouverneur  qui  en  eft  lé 
Préfident ,  d'un  Secrétaire  &  de  dix  Con- 
feillers.  Cette  Cour,  entièrement  indépendante 
du  premier  Confeil ,  ne  juge  que  des  affaires 
Civiles.  Mais  l'on  peut  interjeter  appel  de 
les  fentences  au  Confeil  de  leurs  Hautes-Puik 
fances. 

Il  y  a  encore  un  troifieme  Confeil  fubalter- 
rte ,  où  fe  traite  les  affaires  de  Finances,  fanf 
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l'appel  à  la  Cour  de  Juftice  Civile  ^  il  efl:  corn- 
pofé  d'un  Vice-Préfident ,  d'un  Secrétaire ,  &. 
de  neuf  Commiffaires ,  qui  font  renouvelés 
tous  les  quatre  ans  ,  à  l'exception  du  Secré- 
taire ,  dont  l'office  eiî  à  vie. 

La  garnïfon  coniifte  prdinairement  en  deux 
Bataillons,  compof  s  chacun  de  fix  Compa- 
gnies^ qui,  avec  celle  d'Artillerie  de  cinquante 
pmmes ,  doivent  former  le  nombre  de  douze 
cents  hommes.  La  moitié  efl  à  la  fblde  de  la 
Compagnie  ,  &  l'autre  à  celle  dçs  habitansde 
la  Colonie  Toutes  ces  troupes  font  aux  ordres 
du  Gouverneur  ,  qui  a  fous  lui  le  Comman- 
dant ,  Chef  du  fécond  Bataillon ,  &  divers  au- 
tres Officiers  moins  confidérabtes 

Indépendamment  de  ces  troupes  réglées  y 
tous  les  hahitans  forment  douze  Compagnies 
de  Miliçe  ,  dont  le$  Citoyens  de  Paramaribo  y 
compofent  les  quatre  premières.  Les  huit  au- 
tres Çomragnies,  formées  par  les  planteurs  y 
font  celles  de  la  baffe  &  de  la  haute  divifion 
de  la  Commawyne  -,  celles  de  la  baffe  &  de 
la  haute  divifion  de  la  Cottica ,  celle  de  la 
Crique-Matapica-,  celle  de  Thorarjca,  ou  de 
Ja  rivière  4e  Surinam  -,  celle  de  la  Crique^Pa- 
ra ,  &  celle  des  Juifs  y  dont  chacune  a  un  Ca- 
pitaine ,  un  Lieutenant ,  un  Sous-Lieutenant 
çc  unEnfeîgae  ,  qpi  (qW  nommés  par  l^  Cpur. 
<Je  Police.  Les  Capitaines  fçnt  obligés  de  te- 
nir un  regiflre  exaô  de  tous  les  Blancs  qu'ils 
ont  dans  leur  Diftriâ  ,  afin  que  le  Gouverne- 
ment siçhe  qu^l  eft  Iç  nombre  4?hwurvçs  en 
iisu  de  jpwter      $xm& >  teWjî  # 
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faire  de  repouffer  les  Nègres  Marons  qui  infeC- 
tent  fouvent  la  Colonie. 

Depuis  que  les  Hollandais  ont  dompté  10- 
céan  dans  cette  région  ,  comme  dans  l'ancien 
Monde,  leurs  cultures  y  ont  beaucoup  proC 
péré.  Les  cannes  à  lucre  ont  été  le  premier  ob- 
jet de  l'induftrie  deshabitans.  A  cette  denrée, 
qui  vaut  des  fommes  coniidérables  à  la  Com- 
pagnie, ils  ont  aflbcié  le  café,  &  c'eft  au  pere 
du  dernier  Comte  de  Neale ,  que  les  Colons 
font  redevables  de  cette  culture  ,  qui  fait  au* 
jourd'hui  Tune  des  principales  fources  de  la 
ri  cherté  de  cet  établiflement.  Le  cacao  ,  que 
l'on  a  commencé  à  planter  en  173 3  ,  eft  une 
3e.  branche  de  Commerce  que  les  Colons  ont 
cultivée  avec  beaucoup  de  fucccs.  En  1774  * 
ils  en  ont  recueilli  500,610  livres,  qui  ont 
produit  101,644  florins.  En  173$  ,  ils  ont 
commencé  à  efTayer  la  culture  du  coton.  Cette 
denrée  eût  pu  être  cultivée  avec  plus  d'avan- 
tage qu'elle  ne  l'a  été  jufqu'à  préfent  -,  &  les 
Colons  devaient  d'autant  plus  s'y  attacher  , 
que  fa  culture  n'en  eft  pas  fi  difpendieufe  que 
celle  du  café  *,  mais  cette  dernière  production  % 
Jetant  toujours  fou  tenue  fur  un  prix  avanta- 
geux ,  le  bénéfice  qu'elle  procurait ,  a  ébloui 
les  Colons  de  Surinam  -,  &  ils  ont  porté  la 
phlpart  de  leurs  efforts  de  ce  côté-là. 

La  Colonie  de  Surinam ,  eft  aujourd'hui 
l'une  des  plus  riches  &  des  plus  importante* 
de  l'Amérique.  C'eft  un  tréfor  immenfe  où  lai 
République  de  Hollande  peut  toujours  puifer 
abondamment  au  befoin.  La  quantité  conû- 
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jdérablc  de  fes  produftions  ,  &  l'étendue  des 
rapports  qu'elle  entretient  avec  la  Métropole, 
offrent  le  tableau  le  plus  intéreflant.  Il  femble 
que  les  denrées  qu'elle  fournit  ,  aient  une  qua- 
lité (up  rie ure  à  toutes  celles  de  la  même  ef- 
pece  que  l'on  recueille  dans  le  refte  du  Con- 
tinent. Le  café  ,  le  fucre ,  le  cacao  ,  le  coton 
qu'on  en  retire  ,  ont  acquis  d  ns  nos  marchés  y 
une  réputation  très-avantageufe  à  fes  Culti- 
vateurs -,  &  l'on  ferait  tenté  de  croire  que  la 
Nature  ,  jaloufe  de  récompenfer  l'aéiivité  de 
ceux  qui  ont  courageufement  dompté  les  obs- 
tacles qu'elle  offrait ,  dans  cette  région  ,  à  la 
culture  ,  y  a  voulu  multiplier  fes  prelents ,  en 
augmentant  leur  valeur.  L'état  fuivantdespro- 
duétions  de  ce  riche  établiflement  ,  depuis  le 
premier  Janvier  1750,  jufqu'au  dernier  Dé- 
cembre 1774  >  ^era  connaître  les  diverfes  pro- 
gressons de  leur  accroiffement. 

Anri.  Barri  q.   Livres  de  Livr.  de  Livr.  de 
de  Suer.      Café.        Cacao.  Coton. 

1750  15,330    3,4~Ij9)S  i*W*9  

17JI  14,676  1,511,881  148,016  .  ,  .  .  , 

1751  13,017       418,081  144,734  

1753  10,639  4,141,511  115,765  7>7*S 

Ï754  16  196  5,76^,389  141,184  5,f94 

I7fî  M10!  *  744*I1>    79*<>76  1,319 

*7î*  17*89  5,3x^540  119,711 :  1,419 

1777  i?>7$*  8,fi6,joo  118,481  1,001 

$758  1.1835  6,930,701    99>06i  785 

*7S9  16,831  10,058,036  ioi  814  i,i*8 

17*0  18,511  9,366,41*  ll*,U9  1,561 
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♦  Barriq.    Livres  de   Livr.  de  Livr*  de  \ 
de  Suer.      Café.        Cacao.  Coton. 

1761  10,110  I5>*79>9$*  *49  ioz  1,134 

1761  15,806    $,115,411    75*494  3>46° 

1763  ii,94J    ?>M4>345  158,17*  8,818 

1764  10,415    7>8l3>990  111,060  34,131 

1765  19,9*1  u995S>9+1  I4°778  Î<M5° 
1766*  18,74c  13,165,006  110501  1  ;  1*109  .  • 
X767  20,719  13,765,467  165,151  107,105 
1768  10,783  10,107,596  397,539  i4^102-  , 
17^9  *9>9iï  ij>*7*847  133*5**  xlt  997 

1770  14,4*1    7>837,974  '*9>487  148,18* 

1771  19,494  ïUi3î»132'  -41*1*11  103,945 
1771  19,160  11,167,1.4  3  54  935    9P  03T 

1773  *5>74*  *5>4i7>i9*  3  3i^"9  M5.°47 

1774  15,111  11,016,518  506,610  105116 

471,310. 117,711,,  Jj.  ;,ttft>870.  i^oojtf/a 

Ces  471,310  barriques  de  (ucre,  à  60  flo-  ' 
rins  (*)  la  barrique  ,  ont  produit  28,278,600 
florins.  217,712,935  livres  de  café  ,  à      f.  , 
96,777,977  florins  7  f.  8  d.  5,262,870  livres 
de  cacao,  à  6  {  f.  1,710,432.  florins  15-Q. 
1,600,650  livres  de  coton  à  8  f.  640,260  flor,  , 
Ce  qui  forme  un  total  de  127,407,290  floç. 
£5  C  8  d.  Si  vous  divifez  cette  fomme ,  vous 
trouverez  un  revenu  annuel  de  plus  de  cinq  s 

*  -y 

(*)  Le  florin  vaut  1  liv.  1  fols  ^Ndçn.  i  monhoie  de 

f  ranec.  Voyez  VJSW  des  Cours  de  PEuropé  *  t**d*A  ' 
Hollande.  ♦ 
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millions  de  florins  ,  fans  y  comprendre  la  mS- 
laffe  &  le  rhum  ,  qui  forment  deux  objets 
très-wonlidérables.  Cette  immenie  exportation 
ne  concerne  d'ailleurs  que  la  ville  d'Amfter- 
dam  -,  &  l'on  (ait  que  celle  de  Roterdam  n'a 
pas  laifle  que  d'y  prendre  une  très-grande 
part  pendant  ces  a  y  années. 

A  cet  état,  nous  ajouterons  ici  celui  des  vai£ 
féaux  qui  ont  tranfporté  ces  denrées  en  Europe 
pendant  le  môme  efpace  de  tems. 


Années  Vaijfeaux 

de  1750  à  1751  j7 

17S1  à  175*  4i 
x7f2.  à  1753  44 

*7f5  à  »754  47 
I7Î4  *  *7fJ  4* 
x7fJ  *  *75*  Ji 
!7f*  *  *7J7  4* 
1717  à  17S*  S° 
X7J*  à  175»  $8 
175?  à  17^0  45 
17*0  à  1761  44 
17*1  à  i7*x  4/ 
J7<i  à  17$}  4* 


Années  Vaiflïaux 

de  17*3  à  !7*4 
17*4  à  17$$  44 
17*5  à  1766  6% 

1766  à  17*7  66 

1767  à  17*8  *f 
17*8  à  1769  50 

17O  à  1770  6j 

1770  à  1771  47 

1771  à  1772.  6i 
177*  *  1773  50 
177}  à  1774  îf 
1774  à  *77j  42, 
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Tableau  de  fa>  vahur  des  productions  de  h 
Colonie  de  SunauiR>  en  1771  &  *775  > 
pour  Amjftrdam       pour  Rpterdatn, 

En  1771 ,  ai  millions  de  livres  dé  café  à  7 
fck»  7i3JO?ooo  florins.  04  mille  barrique 
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de  fucre,  à  65  flor.  1,560,000  flor.  a  mil- 
lions de  livres  de  cacao  à  9  lois  ,  9,00,000  fl. 
I  million  de  livres  de  coton  à  8  ibis  ,  400,000 
flor.  7  mille  barriques  de  mclafle  ,  269,500  fh 
&  pour  le  rhum  également ,  169,500  flor.  ce 
qui  forme  un  total  de  10,749,000  florins. 

En  1775  ,  20,144,144  livres  de  café  à  $ 
fols 4,  S,539>665  florins,  10,155  barriques 
de  fucre  à  looflor.  1,015,500  flor  733*338 
livres  de  cacao  ,  à  8  fols  ,  2193,335  fl  144,418 
livres  de  coton,  à  8  fols,  57,771  flor.  ce 
qui  forme  un  total  de  7,916,273  florins. 

Indépendamment  de  ces  denrées  ,  il  fort  an- 
nuellement de  la  Colonie  une  grande  quantité, 
de  bois  de  charpente  &  de  marqueterie  -,  il  fort 
plnfieurs  produâions  qu'elle  vend  clandcftine- 
ment  aux  Anglais.  Il  eft  impoflible  de  fixer  la 
valeur  de  toutes  ces  exportations  -,  mais  s'il  eft 
permis  d'afleoir  fon  jugement  fur  ce  qui  s'efl 
pafle  en  1771  &  en  1775  ,  on  ne  pourra  fç 
difpenfer  de  croire  que  le  produit  annuel  de 
cette  Colonie  monte  au-delà  de  dix  million» 
de  florins.  Si  Ton  déduit  de  cette  fomme  les 
frais  deftinés  à  la  navigation  de  Surinam,  éva- 
lués annuellement  à  1,900,000  florins  ,  &  les 
frais  de  commiflions  ,  déçharges  ,  ventes  , 
furances,  magafi nages  &  autres  charges,  \ 
raifon  de  dix  pour  cent ,  on  verra  que  la  Répu- 
blique de  Hollande  retire  tous  les  ans  prçs  de 
trois  millions  de  florins  du  commerce  de  la 
Colonie  de  Surinam  y  &  qu'il  refïe  plu*?  4fc 
fcpt  millions  de  florins  pour  les  Colons.  Si  y  2 
ce  produit  immenfe  ,  on  ajoute  les  dépenfes 
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des  propriétaires  domiciliés  furies  terres  deîa 
République,  de  ceux  qui  y  retournent  après  y 
avoir  fait  fortune,  les  intérêts  que  les  Colons  y 

{rayent  à  leurs  Créanciers  ,  on  verra  que  cette 
eule  Colonie  augmente  annuellement  les  ri- 
richeflfes  nationales  de  trois  millions  &  demi 

• 

de  florins,  &  que  le  revenu  desuColons,  déduc- 
tion faite  des  intérêts  d'un  capital  de  cin- 
quante-fix  millions  de  florins  à  ux  pour  cent , 
«  des  charges  de  l'état ,  monte  néanmoins 
au-delà  de  cinq  millions  de  florins» 

On  pourrait  encore  augmenter  les  produc- 
tions de  la  Colonie  ,  par  l'accroiflement  des 
plantations,  foit  en  formant  de  nouveaux  éta- 
bliffements ,  foit  en  reprenant  la  culture  des 
poflellions  que  les  guerres  cpntinuelles  des 
Nègres  Marons  ont  forcé  d'abandonner.  Il  fe- 
rait aifé  de  former  plus  de  cent  cinquante  nou- 
velles habitations,  fila  Compagnie  permettait 
de  défricher  les  terres  qui  font  incultes.  Sub- 
mergées aujourd'hui  par  des  eaux  ftagnantes , 
Finduftrieufè  adivite  des  habitans  pourrait 
les  déflTécher ,  comme  on  a  déjà  fait  les  autres. 
D'ailleurs  la  ville  de  Paramaribo  efl:  environ- 
née de  forêts  ,  dont  le  terroir  ferait  très-bon 
à  la  culture.  En  défrichant  ce  vafte  efpace, 
l'air  acquerrait  plus  de  falubrité  ,  on  éloigne- 
fait  les  Nègres  Marons  qui  eïi  font  leur  re- 

?aire,  on  multiplierait  la  population  ,  &  la 
Jolonie  deviendrait  de  jour  en  jour  plus  flo- 
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Adminiftration.  MM.  1 

1779  Bernard  Texier  ,  Gouverneur-général. 
177a  Bernhard  Texier ,  Commandant. 

Cour  de  Police  &  Juftice  Criminelle.  MM. 

F.  J.  de  Raineval. 


Jacques  Roux. 
Pierre  Ferrand. 
Guill.  Bedloo. 
Dirk  van  der  Mey. 
George  Réyziger. 
J.  G.  Clemen. 


Elie  Penard . 
Jean  Phil.  Morin. 
W.  Jof-  Beeldfnyder 
Matroos,  Secrét. 


C.  Klynhens. 
J.  Baak. 
A.  Arleaud. 
A.  J.  Halloy. 
M.  Bçouwer. 


Cour  de  Juftice  Civile.  MM. 

F.  Gomarus. 


J.  M.  Oehlers. 
J.  Ooftendorp. 
G.  F.  Stolkert. 


Chambre  des  Finances.  MM. 


G.  P.  Benelle  ,  Vice- 
Préjident. 

J.  W.  Klad. 

H.  M,  Wolf. 
H.  Schouten. 
J.  A.  Frouin. 


J.  Clemen. 
C-  M.  Ammel. 
J.  Stanton. 
J.  Beudt. 
J.  H.  Kleyhens. 
C.  Graafland  y  Secrét, 


Etat-Major  de  la  Milice  Bourgeoife. 

1ère.  Compagnie  de  Paramaribo.  MM.  j 

•  * 

J.  Emm.  Vieira ,  Cap.  |  M.  A.  Duchône ,  S.  L. 
J.  Clemen ,  Lieuten.  \  C.  F.  Seeger ,  Enfeig» 
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IL  Compagnie.  MM. 

V  ?7?  >«CapiT .  !  ï'  K  Lem^rs ,  S.  L. 
J.  F.  ichefter ,  Lieut.  \  J.  Smit,  Enfeigne. 

III.  Compagnie.  MM. 

C.  Bliek ,  Câtjpi>. 
J.  J.Leyfner,  ItVjo*. 


J.  Dames ,  Capit. 

J-WeezenhzgenyLieu- 
tenant. 


G.  Conynensberg ,  ^ 

Lieutenant. 
J.  S.  Martens ,  En/. 

IV.  C.mpagnie.  MM. 


P.  G.  Labadie  Rou- 
leau ,  Sous'Lieut» 
C.  Hardegen ,  Enf. 

Divijîon  de  la  baffe  Commawine.  MM. 

ï"  S' Sr°^eky  »  ^  I  Van  Velfen  »  ^Ztf-Z. 
J.  P.  Weis ,  Lieuten.  i  Brederode ,  Enfeigne. 

Divijîon  de  la  haute  Commawine.  MM. 

J.  P.  Morin ,  Çapit.    J  Beudt ,  Sous-Licut. 
Timme ,  Lieutenant.  »  J.  Gurley ,  Enfeigne. 

Divijîon  de  la  baffe  Cottica.  MM. 

A.  Lemmers ,  Capit.  I  A.  Efler ,  Sous-Lieut. 
C  G.  Kufel ,  XzcMf.   J  J.  p.  Peneux ,  Enfeig. 

Divijîon  de  la  haute  Cottica.  MM. 

J  ™  F?er  ♦  CaPil'  I  J-  A- Von  Dompfeler. 
P.  H.  de  Bye ,  Lieu  te-  I  Sous-Lieutenant. 

»  1  Becke ,  Enfeigne. 
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Divifion  de  Matapica.  MM. 

Ab  H.  C.  Bormefter ,    H.  W.  B.  Plencker  , 

Capitaine.  Sous-L  ieutenant. 

J.  Beudt ,  Lieuten.        G.  Young,  Enfeigne. 

Divifion  de  Tkorarica.  MM. 

N.  Girifan,  Capit.       j  Bekker,  Sous-Lieut. 
J.  Henke ,  Lieuten.     j  Batarjé  ,  Enfeigne. 

Divifion  de  Para.  MM. 

A.  Donzel  y  Capit.  J  J.  À.  Frouin ,  Sous-L. 
N.  Peefel ,  Lieut.      '  J.  C.  Schulti  ,  Enf. 

Divifion  des  Juifs.  MM. 

J.  H.  de  Granade  ,  C.  I  J.  GabayFarro,  S.L. 
J.  C.  Maffy ,  Lieut.    *  D.  U.  Darilaar ,  Enf. 

Direâeurs  de  la  Société  de  Surinam.  MM. 

Ad.  Léon.  Van  Heteren  ,  à  Amfterdam. 
Corn,  van  den  Helm  Bodaer  ,  à  Middelbourg. 

II.    Es  SE  Q  U  EBO    ET  DÉMÊRARY. 

La  Colonie  d'Eflequebo ,  éloignée  de  40 
lieues  de  Surinam ,  paraît  avoir  fixé  la  pre- 
mière l'attention  des  Hollandais.  Ces  Répu- 
blicains s'y  étaient  établis  avant  1 595  ;  &  ce 
fut  à  cette  époque  qu'ils  en  furent  chaffés  par 
les  Efpagnols.  L'établifTement  de  Démérary 
efl  beaucoup  plus  récent.  Eloignée  de  quel- 
ques lieues  de  la  première ,  cette  Colonie  dut 
la  naiflance  à  quelques  habitans  d'Eflequebo  y 
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qui ,  vers  l'an  1743  ,  allèrent  fe  fixer  furies 
bords  du  Démérary.  Le  climat  de  çes  deux 
Colonies  eft  beaucoup  plus  fain  &  plus  tem- 
péré que  celui  de  Surinam  &  de  Berbice.  Leur 
fol  eft  tout  aufïï  fécond  ,  &  également  propre 
à  toutes  les  cultures.  Elles  ont  môme  un  avan- 
tage fur  celle  de  Surinam-,  c'eft  que  ,  unique- 
ment bornées  par  la  partie  des  Cordelières  , 
connue  fous  le  nom  de  montagnes  Bleues,  elles 
peuvent  étendre  leur  Domaine  dans  l'intérieur 
des  terres,  &  former  peu-à-peu  une  Républi- 
que puiflante.  Si  elles  étaient  aufli  peuplée 
que  Surinam,  elles  régaleraient  bientôt  par 
leurs  productions.  Elles  fournirent  déjà  ,  mal- 
gré le  petit  nombre  de  bras  employés  à  leur 
culture ,  une  quantité  affez  confidcrable  de 
café ,  de  fucre ,  de  cacao  &  de  coton  ,  que 
les  Hollandais  &  les  Zélandais  enlèvent  an- 
nuellement. 

Adminifiration  d'Ejfequebo.  MM. 

G.  Hendrick  Trotz ,  DireSeur  général 

 Capit.  Commandant, 

Ad.  Ant.  Brouwn  >  Fifcal. 

Adminifiration  de  Démérary.  MM. 

P.  Van  Schuylenburgh  ,  Commandant. 

 .  :   Capit.  Command. 

Carel  de  Wmter  ,  Capitaine-Lieutenant. 
Douwe  Syftema  Vangroveftins  ,  FifcaU 

III.  Berbice. 

La  Colonie  de  Berbice ,  qui ,  comme  les 
deux  précédentes,  n'a  d'autres  bornes  dans 
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l'intérieur  des  terres ,  que  les  Cordelières , 
n'occupe  que  dix  lieues  de  côtes.  Fondé  en 
1626  ,  cet  établissement  courait  rapidement 
la  carrière  de  la  profpérité ,  lorfqu'en  1756  , 
.  les  Blancs  qui  le  compofaient,  furent  inopiné- 
ment attaqués  d'une  épidémie  qui  dura  fept 
ans  &  en  fit  périr  le  plus  grand  nombre.  L'é- 
tat de  faiblefle  &  d  epuifement  où  cette  cala- 
mité avaip  réduit  Berbice  ,  enhardit,  en  1763, 
les  efclaves  à  fe  révolter.  A  la  première  nou- 
velle du  foulévement ,  vingt  Soldats  &  quel- 

J^ues  Colons  ,  échappés  à  la  conta  gion  ,  le  ré- 
ugient  dans  quatre  navires  qui  étaient  dans  la 
rivière  ,  &  bientôt  après  dans  une  redoute  , 
bâtie  près  de  l'Océan.  Tes  fecours  qu'on  leur 
envoie  de  tous  côtés  ,  les  mettent  enfin  en 
état  de  retourner  dans  leurs  plantations  ,  & 
même  de  réduire  les  Nègres  :  mais  ils  ne  ré- 
gnent plus  que  fur  des  décombres  ou  fur  des 
cadavres.  ■  ; 

JLa  Société  ruinée  ,  comme  les  habitans  j 
eft  réduite  à  demander  huit  pour  cent  à  fes 
Aâionnaires  r  ce  qui  lui  donne  330,000  li- 
vres ,  &  à  emprunter  1,100,000  livres  de  la 
Province  de  Hollande  à  un  intérêt  dé  deux 
&  demi  pour  cent.  Ces  fommes  ne  lui  fu- 
ffifant  pas  encore  ppur  remplir  ces  obliga- 
tions ,  elle  obtint ,  en  1774  >  de  la  République, 
que  les  impôts  perçus  jufqu'à  cette  époque 
liront  doublés  dans  la  fuite.  Les  nouvelles 
taxes  jettent  dans  le  défefpoir  le  Colon ,  déjà 
trop  découragé  par  la  perte  totale  de  fes  ca- 
caoyers Se  par  la  baille  énorme  de  fon  café. 
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Aufli  cet  établiflement ,  fur  lequel  on  avait 
fondé  de  fi  grandes  elpérances ,  ne  fit-il  que 
rétrograder. 

,  La  Colonie  ne  compte  que  cent  quatre 
plantations  ,  la  plûpart  peu  confidérables , 
femées  de  loin  en  loin  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Berbice  ,  ou  fur  celle  de  Canje  ,  qui 
fe  jette  dans  la  première ,  à  trois  lieues  de  la 
mer.  On  y  voit  fept  mille  Eiclaves  de  tout 
âge  &  de  tout  fexe  ,  &  deux  cent  cinquante 
Blancs,  fans  compter  les  Soldats,  qui  devraient 
former  le  même  nombre.  Ce  qui  eft  annuelle- 
ment recueilli  de  café  ,  de  fucre ,  de  coton  , 
eft  porté  par  dix  ou  douze  navires  dans  la 
Métropole ,  où  il  eft  vendu  environ  deux 
millions.  Sur  ce  produit,  il  faudrait  prendre 
un  intérêt  de  fix  pour  cent ,  que  le  Co- 
lons fe  font  engagés  à  payer  pour  environ 
1,760,000  livres  qu'ils  ont  empruntées  -,  mais 
•'eft  une  obligation  qu'ils  font  aâuellement 
dans  l'impuiflance  de  remplir.  Il  faut  que  les 
Prêteurs  fe  contentent  de  quatre  ,  de  trois , 
de  deux.  Plufieurs  même  ne  reçoivent  rien. 
Tout  nous  porte  à  croire  qu'elle  fera  bientôt 
à  portée  de  fe  délivrer  d'un  fardeau  auffi  oné- 
reux. 

En  effet ,  le  (bl  de  cette  Colonie  eft  aufli 
fertile  que  celui  d'Eflequebo  &  de  Démé- 
rary.  Ses  diverfes  cultures  font  même  fuC 
ceptibles  d'une  grande  amélioration.  Un  objet 
important  qui  diftingue  cet  établifTement  des 
autres  Colonies  Hollandaifes ,  c'eft  aue  les 
cotonniers  y  (ont  en  plus  grande  abondance  f 
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&  qu'il  fournie  une  teinture  excellente  ,  que 
Ton  tire  d'une  plante  nommée  orléanne.  On 
la  cultive  &  on  la  prépare  à  peu-pres  comme 
l'indigo. 

IV*  Curaçao. 

Les  Hollandais  ayant  enlevé  aux  Français , 
en  1634,  l'île  de  Curaçao ,  qu'ils  pofledaient 
depuis  I  $a7 ,  ces  derniers  réiblurent  de  repren- 
dre une  pofleflion  fur  laquelle  ils  avaient  formé 
quelques  projets.  En  1673  y  ^s  Y  abordèrent  f 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  cents  hommes. 
Comptant  fur  les  intelligences  qu'ils  s'étaient 
ménagées  dans  la  forterefle  dont  ils  avaient 
corrompu  le  Gouverneur ,  ils  efpéraient  s'efiL 
rendre  les  maîtres  fans  peine.  Comme  la  tra- 
hifon  avait  été  découverte ,  &.  le  traître 
puni  ,  ils  furent  reçus  par  fon  fuccefleur 
tout  autrement  qu'ils  ne  s'y  attendaient.  11$ 
fe  rembarquèrent  avec  la  honte  de  n'avoir 
montré  que  leur  faiblefle  &  l'iniquité  de  leurs 
mefures. 

Louis  XIV ,  piqué  d'un  revers  auquel  fes 
profpérités  confiantes  ne  l'avaient  pas  accou- 
tume ,  donna ,  cinq  ans  après ,  dix-huit  vaiC- 
féaux  de  guerre  ,  &  douze  bâtiments  FIL* 
buftiers  au  Maréchal  d'Eftrés  ,  pour  effacer 
l'affront  qui  terniffait  à  fes  yeux  l'éclat  d'un 
régne  rempli  de  merveilles.  Cet  Amiral  ap«r 
prochait  du  terme  de  fon  expédition  ,  lors- 
que fon  audace  &  fon  opiniâtreté  firent 
échouer  fa  flotte  à  l'île  d'Avès.  Il  recueillie 
ce  qu'il  put  des  débris  de  fon  naufrage  f  & 
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regagna  ,  fans  avoir  rien  entrepris  ,  le  port 
de  Breft  dans  un  affez  grand  défordre. 
\  Depuis  cette  époque  y  ni  Curaçao ,  ni  les 
petites  îles  d'Aruba  Se  de  Bonnaire  ,  qui  font 
dans  fa  dépendance,  n'ont  été  inquiétées.  Au- 
cune nation  n'a  fongé  à  conquérir  un  fol 
ftérile ,  qui  n'offre  que  quelques  beftiaux  , 
quelques  maniocs  ,  quelques  légumes  pro- 
pres à  la  nourriture  des  efclaves ,  &  qui  ne 
fournit  d'autres  prdôu&ions  qu'un  peu  de  co- 
ton qui  puiffe  entrer  dans  le  Commerce. 

V.    S  AINT-Eu  STAC  HE. 

Cette  Ifle ,  formée  par  deux  montagnes  , 
&  qui  n'a  que  deux  lieues  de  long  fur  une  de 
large ,  reçut ,  en  162,9  ,  quelques  Français 
chaffés  de  Saint  -  Chriftophe.  Ces  Aventu- 
riers l'abandonnèrent  quelque  tems  après, 
peut-être  parce  qu'il  n'y  avait  d'eau  potable 
que  celle  qu'on  ramaffait  dans  les  cîternes. 
'  On  ignore  l'époque  précife  de  leur  émigra- 
tion ;  mais  il  eu  prouvé  que  les  Hollandais 
étaient  établis  dans  PIfle  en  1639.  Ils  en 
furent  chaffés  par  les  Anglais ,  fur  lefquels 
Louis  XIV  la  reprit.  Ce  Prince  fit  valoir  fbn 
droit  de  conquête  dans  les  négociations  de 
Breda ,  &  réfifta  aux  inftances  de  la  Répu- 
blique ,  alors  fon  alliée  ,  qui  prétendait  que 
cette  poifefiion  lui  fût  reftituée  ,  comme  lui 
ayant  appartenue  avant  la  guerre.  Lorfque  la 
fignature  du  Traité  de  paix  eut  anéanti  cette 
prétention ,  le  Monarque  Français  crut  qu'il 
n'était  pas  de  fa  dignité  de  profiter  du  malheur 

V  de 
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heur  de  fes  amis.  Il  remit  de  fon  propre  mou- 
vement aux  Hollandais  leur  Ifle  y  4  quoiqu'il 
n'ignorât  pas  que  c'était  une  fortèreffe  natu- 
relie  qui  pourrait  l'aider  à  la  confervation  de 
la  partie  de  Saint  -  Chriftophe  qui  lui  appar- 
tenait. 

Avant  leur  défaflre  ,  ces  Républicains  ne 
demandaient  que  du  tabac  à  leur  territoire^ 
Après  leur  établiflement  \  ils  plantèrent  dans 
les  lieux  fufceptibles  dk  culture  quelques 
.cannes qui  ne  leur^ont  annuellement  donne 
que  huit  à  neuf  cents  milliers  de  lucre  brut-. 

VI.     S  A  B  A. 

Saba  fut  originairement  peuplée  par  des 
Hollandais  de  Saint-Euftache  ,  dont  elle  ïi'eft 
éloignéè  qiie  d'environ  treize  milles.  Cette 
Ifle  n'eft ,  à  proprement  parler ,  qu'un  roc 
èfcarpé  ,  au  lbmmet  duquel  il  faut  -gravir 
pour  y  trouver  un  peu  de  terre.  Elle  eft  trcsT 
propre  au  jardinage.  Dés  pluies  fréquentes  y 
mais  dont  l'eau  ne féjourne  pas  ,  y  font  crbître' 
des  plantes  d'urt  goût  exquis ,  &  deV'fchdux 
d'une  gfofleur  finguliere.  Une  cinquantaine 
de  familles  Eu  ropéannes  r  avec  envirbn  cent 
cinquante  efclaves  ,  y  cultivent  le  coton  ,  le 
fil ,  en  font  des  bas  \  qu'on  vend  aux  autres 
Colonies  jufqu'à  dix  écus  la  paire.  Il  n'y  a  pas 
en  Amérique  d'auffi  beau  fang  que  celui  dè 
Saba.  Les  femmes  y  font  d'une  fraîcheur  qu'on 
jqejretrquve  dans  aucune  autre  des  Antilles» 
Héureufe  Peuplade  \  s'écria  ici  M.  l'Abbé 
Raynal.  Eléyé'e  fur  une  foche  entre  le  ciel  6c 


Digitized  by  Google 


■ 


sWÉTÀT   ÛÏÏ  l'ÀMfïIQDE. 

la  mer ,  iéllè  jouit  de  ces  deux  éléments  fan» 
en  craindre  les  orages.  Elle  refpire  un  air  pur; 
vit  de  légumes  ^  cultive  une  production  fimple 
qui  lui  donne  Taifunce  fans  la  tentation  des 
richefles  -,  s'occupe  druh  travail  moins  pénible 
qu'utile  j  poflede  en  paix  tous  les  biens  de  là' 
modération  ,  la  fanté ,  la  beauté  ,  la  libertés 
C'efl:  le  Tçinple  de  la  paix  ,  d'où  le  fage  peut 
contempler  à  loifîr  les  mœurs  &  les  panions 
des  hommes  ,  qui  vont  comme  les  flots  de  la 
mer,  le  pouffer  &  fe  heurter  fur  les  riches 
côtes  de  rÀmèrique  ,  dont  ils  fe  difputent  & 
s'arrachent  tour^à-tcUir  les  dépouilles  &  la 
pofieflion.  C'efl:  de-làqaeTon  voit  au  loin  les 
nations  de  l'Europe  venir  porter  k  foudre  a» 
milieu  des  gouffres  de  l'Océan  y  8ç  fous  les 
ardeurs  des  Tropiques  y  toujours  brûlantes  des 
feux  de  l'ambition  &  de  la  cupidité ,  fe  rem- 
plir çl'or  fans  jamais  s'en  raflaflïer  ;  amaflèr 
dans  dc%  flots  de  fang  çes  métaux ,  ces  perles  , 

ce^***11?11?  \  A0Tit  fe  couvrent  ceux  qui  dé- 
pouiUçnt.^es  peuples  ;  furcharger  d'innom* 
brables  nayirfs  de  ces  tonnçaux  précieux  r  d'où 
le  luxe  tfte  la  pourpre,  8t  où  Ton  ptiife  les 
délices,  lajnolefle  ,  la  cruauté  ,  les  vices* 
Le  tranquille  Colon  du  rocher  de  Saba  ,  voit 
çet  amas  dte  foKes  ,  &  file  paifiblement  fon 
coton.  \m  :   ■  ■  •* 

V  I  I.  Sain't-Mart  INi 

•  Cette  Me  ,  dont  la  propriété,  eft  partagée 
entre  là  France  &  la  Hollande  ,  n*a  pas  plus 
de  dix-buit  lieues  de  circonférence.  Les  Fran- 


Digitized  by  Google 


$  t  â  t  6  *  i'Âmerïqiue,  339 

çals  &  les  Hollandais  y  abordèrent  en  1 638  ; 
îes  premiers  au  Ncfrd  ,  &  les  féconds  au  Sud. 
Ces  deux  Peuples./ vivaient  en  paix  &  fépa- 
rément ,  lorfque  les  Efpagnols.,  qui  étaient  en 
guerre  ouverte  avec  Tune  &  l'autre  nation  , 
les  attaquèrent ,  les  battirent ,  les  firent  pri- 
lbnniérs ,  &  s'établirent  à  leur  placé.  JLe 
vâinquëut  né  tarda  pas  â  fe  dégoûter  d'un 
étabiiffement  dont  la  confervation  lui  coûtait 
beaucoup  ,  fans  lui  rapporter  le  moindre  avan^ 
tage  -f  &  il  l'abandonna  en  1648  ,  après  avoir 
détruit  tout  ce  qu'il  lui  était  pas  pofîible 
d'emporter, 

?  Ces  dovaftàtiotts  h'efnpêcherent  pas  les 
deux  Puiffances  rqui  avaient  déjà  fait  occuper 
Saint  -  Martin  4  d'y  envoyer  quelques  vaga- 
bonds aufïi-tôt  qu'on  le  fut  évacué;  Ces  Co- 
lons fe  jurèrent  une  foi  mutuelle  ;  &  leurs 
delcendans  ont  été  fidèle*  à  cet'  engagement  f 
malgré  les  animofites.qui  ont  fi  louvent  di- 
vifé  les  deux  Rlétropoles^  SeuleÂefct  te  par- 
tage y  orieinaircnrent;  trop  inégal  du  térri-i. 
tôtJfe  »Ve$-?eii  àpauiapprooKé.-'D^i*  Mille 
cent  quatre-vingts  quartres  que  Contient  rifle, 
lesFrariçais  n'en  pofTedent  plus  que  cinq  mille 
neuf  cent  quatre  y  &\  les  Hollandais  foflt 
parvenus  à  Js'én  approptxér  quatre"  *&iliè  cêût 
foixante-feifce.  -i    'hj-.TtLi  c:  1-  ~i> 

Le  cfisfefe  de  cette  Ifle  tft  très  -  fèlubre  f 
&  le  ciel  y  cft  toujours  feréitr.  Sicki  fol  ;  .e**? 
pofé  à  de  trop  fréquentes fiklfereffes  i  «ft 
généralement  léger,  pierreux  tepeu  fertile. 
La  première  culture  dont  s'occupèrent  les 
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habitans  ,  fut  le  tabac.  Ils  y  fubftituerent 
bientôt  l'indigo  ?  qui  fut  Jui-meme  remplacé 
par  le  coton,  auquel  dans  ces  derniers  tems 
on  a  ajoutq  je  fucre.  Ce  .qui  contribue  le 
plus  à  entretenir  cette  Ilte  .dans  un  état  flo- 
rlffant r  c*efl  la  facilité  ,*vec  laquelle  on  na- 
vige  dans  (es  parages.  Elle  n'offre*,  à  Ja  yé*. 
rite  ,  aucun  port; '>  mais  la  multiplicité  .&  l'ex- 
cellencé  de  f^s  rades  v  empêchent  qu'on  ne 
fentè  vivement  cette  privation. 

- 

PO  SS  ES  S  ION  HO  L  L  A  ND  A I S  E 
:    El*  AFRIQUE. 

Çeafiit  au-milieuj'dii'deinîêr  fiecle  que  les 
Hollandais  ,  ;  s'appercevant  î  qu'il  leur  miaft-J 
quait  un  lieu  de  relâche  en  Afriquie  ,  s'éta- 
blirent au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  méprile 
mal-i-propos  autrefois  par  les  Portugais.  Ces 
Républicains.,  fentant  toute  l'importance  de' 
cet  étaMîffement  v employèrent  vingt  années- 
entiers  à  le. former.  Dans  cet  efpace  de  tems  \  ■ 
la  .Compagnie odépeqfa  ^quaiante*  ux  millions- 
*  pour  ékweç ;  Ja  jQobM^e  ;àiiL'4tat  de  jprbfpérité 
dont  elle  jouit  aujoard'ho^.  » 

Le  Gap  de  Bomle-Efperanœ y  dont  les  pa- 
rages font  fi:  orageux  ,  tèripine,  la  pointe  la 
plqs  jn^ioii^lei,cle  inique.  A  ieize  lieues  ? 
de  cette  fameufe  montagne ,  eft  uné  péninfule  * 
formée ?auN4r4  {jàC/lalïate  delaTatole  ;  &  au 
Sud„  par  FsJfe  x$*m  ;<i'jrfb  àial^miePe  des* 
deux  Baiesr,,  qui  ]neiiônt3^aréesiq[ue  par  une  r 
diftance  de  neuf  mille  tpifes  ,  qu'abordent 

tçus  les  bâtiment» ,  durantja  plus  grande  par* 
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jtie.de  l'année  >  mais  depuis  le  ao  Mai  jufqu'au 
10  Septembre  ,  la  rade  eft.fi.  daçgereufe  ,  on 
y  a  éprouvé  de  fi  grands  malheurs ,  qu'il  efi 
défendu  aux  vaifleaux  Hollandais  d'y  mouiller. 
Ils  fe  rendent  tous  à  l'autre  Baie  T  où  ,  dans 
cette  faifon  ,  on  n'a  rien  à  craindre. 

Le  climat  du  Cap  qui ,  par  fa  latitude ,  de-r 
vrait  être  embrâfe  ,  eftjd'iîne  falubrité  re^ 
marquable.  Le  loi  n'en  eft  pas  aufli  bon  qu'on 
l'a  cru  long-tems  parmi  nous.  La  Compagnie 
n'efl  pas  encore  parvenue  à  le  féconder ,  même 
dans  les  environs  de. la  Capitale  où  les  encou- 
ragements n'ont  pas  manqué.  Les  vignes  y  qui 
couvrent  principalement  les  campagnes  voi- 
fines  de  cette  Ville,  font  la  plus  grande  partie 
de  Ces  reflburces.  La  population  de  cette  Co- 
lonie ,  protégée  annuellement  par  fept  cents 
hommes  de  troupes  régulières ,  çft  de  quinze  à 
feize  mille  Européans  ,  &  d'envirçn  cinq  mille 
efclaves. 

Voyz[  la   defcription  de  cette   Colonie  y 
/VHiJioire  naturelle  de  fon  territoire  ,  &  tes 
mœurs  des  Hottentots  dans  le  Tatleau  de  l'A- 
fie  &  de  l'Afrique ,  tome  II ,  pag.  a6a-a75.: 

POSSESSIONS  HOLLANDAISES 

EN  ASIE. 

Le  Tableau  que  nous  avons  tracé  dans  notre 
Etat  du  Commerce  de  VAJîe  &  de  t*A frique  y 
des  Poflelïïons  de  la  Compagnie  Hollandaife 
dans  cette  partie  du  Monde ,  de  fon  commer- 
ce, de  fes  liaiibns  avec  les  Souverains  du  pays, 
&  des  richéfles  immenlès  qu'elle  tire  annuel- 
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tentent  de  cette  opulente  région ,  nous  di£ 
penfe  d'approfondir  cette  matière  importante 
dans  un  Ouvrage  qui  a  principalemerç  l'Amé- 
rique pour  objet.  Au  Malabar ,  au  Coro- 
mandel  ,  à  Ceylan  y  ai;  Bengale  ,  dans  la 
prefqu'île  de  Malaca ,  aux  Moluques  ,  à  Bor^ 
neo  r  à  Sumatra  >  cettte  puiflante  Société  a 
des  Comptoirs  ,  des  Domaines  ,  des  Souve- 
rainetés. La  plus  grande  partie  de  l'île  de 
Java  eft  foumife  à  fes  loix.  Batavia  ,  centra 
de  toutes  (es  opérations ,  eft  aujourd'hui  l'une 
des  plus  riches  &  des  plus  importantes  Villes 
des  Indes.  Là  ,  vont  fe  réunir  la  plûpart  def 
produéfcions  de  l'Afie.  Le  Coromandel  y  verfe 
annuellement  cinq  à  fix  mille  balles  de  toiles  \ 
8c  le  Malabar,  pluiieurs  chargemènts  de  caire^ 
&  deux  t  trois  millions  pelant  de  poivre* 
L'île-  de  Ceylan  ,  dans  laquelle  la  Compagnie 

Îiofledc  divers  établissements  confi durables  , 
ui  fournit  plufieurs  e/peces  de  pierres  pré- 
cieufes  ,  du  poivre  ,  du  café  ,  du  cardamome, 
des  mouchoirs  ,  des  pagnes  &  des  guirtguans 
d'un  très-beau  rouge  ,  de  l'ivoire  ,  des  élé- 
phans  viv'ans,  des  noix  d'aareca,  des  perles,  & 
fur-tout  de  la  cannelle,  qui  eft  trcs-abondante 
dans  cette  Ifle.  Élle  tire  de  la  prefqu'île  de  Mar 
laca,de  l'opium  &  des  toiles.  Des  Moluques, 
du  poivre ,  de  l'indigo  &  de  la  mufcade.  De 
Célebes,  de  l'or,  de  la  cire,  des  efclaves  &  du 
tripan.  De  Bornéo y  des  diamans  &  du  poivre, 
Pe  Sumatra ,  du  poivre  ,  de  Tctain  ,  du  ben«p- 
join  ,  du  ca  nphre  ,  &  ces  préçiçyx  nids  d'oi- 
feaux  qui  font  les  délices  (tes  .'tobû^.'ta  cette 
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partie  du  Monde.  Enfin  Java  ,  dont  la  loïÀ 
gueur  eft  de  deux  cents  lieues  iur  trente  & 
quarante  de  large ,  forme  pour  cette  opulente 
JSocicté  une  fource  prévieufe  &  très- féconde, 
d'où  elle  retire  ,  à  vil  prix  ,  toutes  les  den- 
rées ,  toutes  les  marchandas  de  luxe  ou  d'uti- 
lité que  fournit  TAfie  dans  la  plûpart  de  fes 
contrées. 

Adminifiration  de  la  Compagnie  en  Afie*  MMt 

1780  G.  Arn.  Alting ,  Gouv,  gén.  h  Batavia. 
1780  Hen.  Breton ,  DireSeur  gén.  à  Batavia. 

Officiers  du  Confeil.  MM. 

y  767  ïm.  G.  Falck,  Gouv.  fipDir.  deÇeylan; 
1766  J.  Vos.  1  1777  Jac.  Pelters. 

-1773  Adr.  Moens.     1  1777  H.  V$n  S  toc- 

1773  D.  J.  Smith.     I  feum.  ^ 
1776  Raderniacher.   I  1777     H.  Vçock. 

1778  Van  de  Graaf ,  Direô.  de  Sumatra. 

1779  .J.  R.  Van  der  iurgh. 

1776  VanPletteqberg,  Gouv.&Dir.duÇap. 

Gouvernement  d*Amboine.  MM. 

•       r       V  ... 

•  ;  } 

1774  Bern.  Van  Pleuren  ,  Gouy.  &  Direct. 
178Ô  M.  Hartog,  Direffeurenfecùnd.  '  ~' 

1777  Jof.  Stephaafi  ,  .  •  •  '  •  1         en  chef. 

1779  G,  Nie.  Van  Guericke,  3  de  1a  Milice. 

Gouvernement  de  Banda.  MM. .. 

1775  S.  Lebrecht,  Seidelrçian  f  iGçgv..  &  JP/f. 

1780  Jof.  Raket,  Directeur  en  fécondé 
•1777  God.  Corflelis,  GàplwxfcfTdeUMilict. 
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-  '*  •     Gouvernement  de  Ttrnae.  ,  MM.* 

^1780  Alex.  Cornabé,  GWv.  &  DireBeur. 
^780  Fr.' B.  Hemmekan  ,  fW.  e/z  /èco/2</. 
*  Ï774  J.  God.  'Guil.  Heinrîch ,  Cap.  en  chef  de 
la  Milice. 


Gouvernement  de  Macajfar.  MM. 

.  178a  B.  Reke  ,  Gowv.  6'  DireBeur. 
3780  Claas  Kraane,  DireBeur  en  fécond* 

3778  J.  Mart.  Paflèrman,  C.  en  chef  de  la  Mil. 

» 

Gouvernement  de  Malaca.  MM.  . 

«  » 

I776  P.  Ger.  deBruyn,  Gouv.  &  DireB.  * 
1775  A*1*-  ^br.  Werndley,.  DireB.  en  fécond* 
  Cap.  en  chef  de  la  Milice. 

1773  Barth.  Mever  y  Lieutenant. 

*    Gouvernement  de  Coromandcl.  MM. 

1771  Rein.  Van  Vliflingen  ,  Gouv.  &  DireB. 

1775  Phi.  Jac.  Dormieuz  ,  DireB.  en  fécond. 

1772  L.Ern.G.Azelman^Mo/. ench.  dtlaMiU 

Gouvernement  de  Ceylan.  MM. 

I76Ç,  Guil.  Falck ,  Gouv.  b  DireB. 

1776  B.  J.  Raket ,  Comm.  à  Jaffanapatnam. 
2766  Arn.  de  Ly  y  Comm.  à  Gale. 

1776  Dan.  deBok,  Admïn.  de  Colombo. 

3777  J.  Jac.  Coquard ,  Maj.  en  chef  de  la  Mil. 

,>  -,  -, 

Gouvernctn,  du  Cap  deBonne-Efpe'rance.  MM. 

1774  Joach*  VanPlertenberg  >  Gouv.  &  Dirm 
177$  P.Hafcker  •  DireB.  en  fécond. 
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I777.  R.  Jac.  Gordon  ,  7 

I777  L.  Chrift.  Warnek,    L  Capitaines. 

1777  Car.  M.  G.  de  Lifle ,  V 

Gouvernement  de  Java.  MM.    <-  '  ' 

J780  J.  Sïbtré^.Gouv.  &DireS. 

1777  Van  DerNiepoott,  DireS.  en  fécond. 

1778  J,  Van  Sznt&i,Adminijh  en  chef  de  Sa- 

marang. 

I778  Van  Panhuis ,  Prov.jà  Tapara. 
I767  Van  Stralendorf ,  Prov.  à  Socotora.  v 
1771  M.  Van  Rhyn  ,  Prov.  à-Iacatra:  - 
I778  L.  H.  Vermechr,  Cornm.  la  Milice. 
I780  Chrift.  Hoffmari  ,  Cap.  4e  V Infanterie. 
177^  de  Chafteauvieux ,  Cap.  de  la  Cavalerie. 

DireSion  du  Bengale.  MM. 

1776  J.  M.  Roff,  BiréBeur,     )         v  1 

1778  G.  Herklqtrs ,  ViréÉ.  de  VaJ}îmb4a(àr^ 

Dirèâïon  de  Surate.  '  MM.    ,  -,  , 
r.  •  ,  -  /  Wii 

1776  G.  J.  Van  de  Graaf ,  Diredeur. 

1769  -Ab.  Jof.  Sluysken,  Admin  .en  chef 
Commandement  de  Sumatra.  MM. 

1779  Jaç.  Van  Heeipskerk  ,  Dircâcur.  • 

1777  Jof!  Challier  ,  Admimflrateur. 

1770  J.  M.  Scheifpr,  Commandant. 

Commandement  du  Malabar.  MM, 

1780  Van  Angelbeck  ,  Commandant. 
1776?  Reiçier  Van  Harn  y  Admimftrateur+x 
1/777  Van  DenPufch  j:Ç.  t.  de  Milice^  y 
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Commandement  ds  Bantam.  MM. 

1779  L.  Nie.  IVÇeybaum  ,  Commandant. 

1780  G.  Chrift.  Engert ,  Adminiftrateur. 
1776  J.  H.  Fred,  Neef,  Cap*  des  Troupes. 

ADMINISTRATION  DE  LA  GpMtëAGNXE  pES 

Indes  Orientales. 

le  Prince  Stadhouder ,  Gouvtrn.-génfr. 
Chambre  d'dmferdam.  MU. 


174a  dé  Vry  Tem- 
mincit. 

1763  G.  Huyghens, 
1761  J.  Van  de  Poil. 

176 4  P.  Trip. 
1760  J.ELArnouldsx. 
1766  Van  Beauroont. 
ï  769  Van  Der  Ouder- 

meulen. 

1769  Vah  Heems- 

kerck. 

1770  Van  der  Hoop. 

1770  J.  Hope. 

1771  Ocker  Gevarts. 
177a  Fr.  Alewyn. 


1775  P.  ClifFort. 

1776  Nie.  F*aj. 

1777  p.  C.  Haffeher. 
1777  K.  Van  Leeu- 

wen. 

1777  J.  G.  Pi&ersz. 
178Q  M*  A*  $eels. 
1781  J.  Ç«  Harffmcfc 
1781  Ant.  Slicher. 
1781  J.  Boon  Van 
Oftade. 

1781  le  Baron  Van 

Nagel. 
178a  Herm.  KluppeL 

1782  J.  Meermari. 


177a  M.  Straalman. 
Chambre  de  Zélande^  à  Middelbourg.  MM- 

1761  D.  Raderma- 
cher. 

1765  A.  Huyfmaa 


1744  J-  G-  Van  Der 

Poort. 
1751  P.VaiiVifvliet. 
17*7  C.  K.  Van  Cit- 

ters. 


1768  G.  Fr.  Godta, 
1770  B.  M.  Potes* 
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1775  le  Baron  Van 

Borflel. 
1775  J.C.VanHoorn. 

1778  P.  Ed.  Van  de 
:  Pèrre. 

1779  0.  S*  Schorer. 

Chambre  de  Deïfu  MM. 


i68ô  St.  M.  Snouck» 
1760  le  B.  Van  Der 
Borck  , 
pute  à;JGrè- 


1765  ÎT.  Kracyvan-1 
ger. 

1769  G.  VanHoage- 
veefi. 

1775.  Ie  Baron  Van 
Der  Does. 


1777  J.C.VanAIder- 
?werelt. 

1780  G*  Van  Blom- 
jjaefteUi. 

1781  Ev.  H.  PutmaiL 
1  178 1    A.  Van  Der 


t77^  J.  Bouvsen^.      I  Doe* 

V 

Chambre  de  Rptterdam.  MM. 

1755  G.  Fr,  Meynerç.  g  1 774  J.  Theod.  Baron 
1759  J.  Bichon.  1  VanDerDo*?. 
1770  J.  «  Van    Der  1 178k)  J.  C.  de  Groot. 

Heim.  1  1780  If.  Van  TeylUi- 

.Ï771  M.R.Matheuw.  1  gen. 

Chambre  de  Hoorn.  M,M. 


.1756  Fl.Ab.  Tromp. 
1767  le  Baron  Van 
Boâyclaar.  i 

1776  P.  Schagen.  [ 

1777  P.  Opperdoes. :  : 
Ï778  le  P.  de  N*ffau 

Bergen. 


1779  7.0,  Van  Bloc* 

query. 

1780  J.  B.  4e  Mail* 
regnault. 

1781  >.  •  Van  Bred- 
ta«!|  rchoff. 

-   i       î  g  i       ■        -s        r      ,  j. 
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'  Chambre  de  Enkhuy\en. 

.1753  H.  VanStralen.  *77$  Van  der  WU1Î-: 
-Ï757  Ev.  Pan.  ;      gen.  t 

1768  <le  Jong  Vani  1781  A.nt.  jBlok. 

Perfyn.  {  1765  J.  van^leifwyk, 

1768  Jean  L.  Appel-  Banquier  de  la 

man.  [         '  Compagnie ,  à 

.  ,   1  Amfterdam.  . 

Administration  de  la  Comp..  d'Afrique. 

Xe  Prince  Stadhouder ,  Gouverneur-généraL- 
Nie.  Geelvinck  ,  .Gouverneur  en  fécond. 

1v"   «■•••  Chambre  d'Amfterdam.  MM. 


I761  Ant.  Kuits. 

1763  J,*\  BereVout. 

1763  D.  Emt  Jong- 
r     /    Icind.  ; 
♦1764  N.  Geelyinck. 

T771       van  Aïphen. 
~ï773  XD.  X  de  Kern- 
penàer. 

1773  P.Cyp*Teftart. 

1774  G.  Ç.  Hooft.^ 

1774  J.  B.  Bicker/  1 

1775  HvM.vanWee- 
'  *'   f  '  de.'  1 


•       •  • 


1775  N-  W/Antho- 

nifz. 

1776  Arch.  Hope. 
1776  Ap.  J.  C.Lamp- 

1  fins.  - 

1779  J.  vah  Ho- 
gendorp. 

1780  Jacq.    J.  Foe- 

kinck. 
178a  van  Amerongen, 
17.8a  vafi;  Oldenbar- 
nevèld. 


*  ♦  /  . .  j  j  i. 


r  r 


1744  Ab-  D^clfer/!|lï^(k>ïv^dèiffiiJbde. 

1753  van  <*en  HelmM  1761  Gbrrj.  Gaen. 

Bodaell.         j  1764  Jacq.    Jof.  de 
1757  h  Mariniflen.     |  Bruyn. 
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Collège  de  V Amirauté  de  Zélande.  MM. 
178a  Corbeille  Vis  ,  Vice- Amiral.. 


17 7$  G.  J*  van  Cit> 
ters. 

1775  ^.  c-  vanSonf- 
beeck.  * 


1771  H.    de  Haze 

Bomme. 
2771  van  der  Madère. 
1774  Ant.  P.  Lam- 

brechtfen. 

Marine,  des  Provinces-Unies.  s 
te  Prince  Stadhouder  ,  Amiral-général.  ; 
Collège  de  V  Amirauté  de  la  Meufe.  MM* 

176?  le  Baron  de  Waffénaer  ,  Z/ei/r.-^n>.  v 

1772  À  D.  van  der  Gon.  }  rr:  Â  .  _ 
1781  D.  Pichot.  }  Vice-Amirauxi 

1779  E.  van  Haaften.  1 

178a  E.  Bifdom.  > Contre-Amirauaû 

1781  J.  J.  van  Hoey.  5 

Collège  de  l'Amirauté  d'AmJlerd'am.  MM, 

1773  Jean  Hœuft ,  Lieutenant-Amiral..    ^  -r 

1779  P-  H.  Reynft.  J  Fice-^nuniB*. 

^«'r  t6  ÎT  de  Bykndt-  l  Vice-Amiraux. 
170I  J.  A.  Zoutman.  3 

1776  A  vanderDoes.    *\  .•  > 

1779  Q.Dabenis. 

1779  J.  Binkes. 
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Collège  de  l'Amirauté  de  ITefi-Frife.  WL 
1779.  J.  Peeteboom.  ^ 

1779  P.  Mytens.  C  Contre-Amiraux. 
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ARTICLE  V. 

POSSESSIONS  DANOISES  EN 

AMÉRIQUE. 


ES  pofleffions  de  cette  Puiflance  en  Amé- 
rique foiit  très  bornées.  Elles  fç  réduifent  aux 
îles  de  Sr.  Thomas ,  de  Stè.  Croix  &  de  St. 
Jean.  Ges  trois  îles  produiient ,  années  com- 
munes ,  25  à  30  mille  tonneapx  de  fucre  brut  ^ 

2ui  font  le  poids  de  20  à  24  millions  de  liv. 
lette  branche  de  Commerce  eft  la  feule  que 
puiffent  exercer  les  Colons,  à  l'exception  d'une 
fetite  quantité  de  laine  ,  de  coton  &  de  café. 
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On  y  pourrait  augmenter  la  culture  jufqu'l  40 
tnilte  tonneaux  de  lucre. 

Dans  ces  îles  ,  le  prix  du  fucre  eft  fixé  et|- 
tt e  5  à  6  piaftres  fortes  par  cent  livres /poids 
Danois.  Celui  du  coton  à  un  quart  de  piè- 
tre par  livre.  > 

Le  Danemarck  ,  la  Norwege  &  le  Holftein, 
reçoivent  des  îles  Danoifes  ,  la  moitié  Se  quel- 
quefois les  deux  tiers  de  leurs  productions. 
Elles  s'y  confomment ,  à  l'exception  d'une  pe- 
tite partie  de  fucre  brut  &  de  fyrop  qu'on 
tranlporte  en  Suéde  9  en  Allemagne ,  &  dans 
quelques  autres  ports  de  la  mer  Baltique,  pour 
environ  IOO  à  I  $0  mille  rixdhalers. 

Un  grand  obftacle  à  la  multiplication  dès 
richeffes  ,  dans  les  lies  Danoifes ,  c*eft  la  fitua- 
tion  extrêmement  gênée  des  Colons  j  ils  doi- 
vent 4,500*000  livres  au  Gouvernement  %  ils 
doivent  1,200,000  livres  au  Commercé  de  la 
Métropole  ;  ils  doivent  a6, 630,170  livres  aux 
Hollandais,  que  l'immenfité  de  leurs  capitaux, 
&  l'impoffibilhé  de  faire  tout  valoir  par  eux- 
mêmes  ,  rendent  forcément  Créanciers  de  tou- 
tes les  Nations. 

Le  Gouvernement  lui-même  oppofe  aufli  des 
entraves  à  l'induftrie ,  par  les  droits  excefftfs 
qu'il  exiee.  Les  productions  payent  cinq  poiir 
cent  de  droit  de  (ortie.  Le  Roi  exige  de  plus 
uu  rixdhaler  par  tête  de  capitation  annuelje  y 
douze  rixdhalers  fur  chaque  plantation  -,  lès 
trois  quarts  des  frais  qu'occafïônnent  les  ven- 
tes publiques  ;  quatre  rixdhalers  pour  cha- 
que efclave  arrivé  dans  l'Ifle ,  la  dixme  àt* 
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capitaux  qui  fortent  des  îles  ,  le  droit  d'entrée 
fiir  les  denrées  étrangères  ,  &  le  prix  du  pa- 
pier timbré.  r 

kEn  Europe ,  le  Roi  perçoit  3  pour  cent  fur 
les  fucrea qui  arrivent,  &  deux  fols  lubs  pour 
chaque  pinte  de  mm.  Tous  ces  impôts  for- 
ment un  objet  annuel  d'environ  deux  cents 
mille  rixdhalers. 

- 

I.  I  s  l  e  d  e  .Sain  t-T  h  o  m  a  s. 

Cette  île  elj:  la  dernière  des  Antilles,  du 
côté  de  l'OuefL  On  , lui  donne  environ  fix 
lieues  de  circonférence.  Son  terroir  généra.- 
lement  fablonneux,  ne  produit  gueres  que  des 

;  cannes  à  fucre.  En  1775  ,  on  y  voyait  27  plan- 
tations deftinées  à  la  culture  de  cette  denrée-, 
&  42  qui  contenaient  de  nombreux  troupeaux, 
dont  la  laine  formait  un -objet  .de  Commerce 
important  pour  les  'Colo^s.  On-  y  comptait 
alors        Blancs ,  4196  Nègres  efclaves  , 

.52  affranchis.  Ce  qui  rend  cet  établiflement 
précieux  au  Danemarck  r  c'eft  un  port  excel- 
lent que  la  mer  y  acreufé  ,  &  qui  peut  rece- 
voir jufqu'à  cinquante  vaiffeaux. 

Près  de  St.  Thomas ,  efl  l'île  des  Crabes  ou 
de  Borriquen  r  poflfédée  autrefois  par  les  Da,- 
nois  ,  &  fur  laquelle  les  Efpagnols  préten7 

r  dent  àvoir  aujourd'huila  propriété.  EHe:peù,t 
avoir  huit  ou  dix  lieues  de  circonférence.  EjHe 
eft  hériffee  d'un  alfefc  grand,  pombre  ile  mon- 
tagnes ,  qui  ne,  font  ni  arides.  5:  ni  efcarpées., 
ni  fort  élevées.  Le  fol  des  planes  8c  des  vallées 


■ 


Digitized  by  Google 


Etat  de  l'Amérique.  353 
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arrofé  par  de  nombreuses  fources  ,  dont  l'eau 
pafle  pour  excellente.  La  Nature  en  lui refu- 
iant  un  port  9  lui  a  prodigué  les  meilleures 
rades  que  Ton  connaiffe.  On  trouve  à  chaque 
pas  des  reftes  d'habitations,  des  allées  dV- 
rangers  &  de  citronniers  ,  qui  prouvent  que 
les  Efpagnols  de  Porto-Rico  ,  qui  n'en  font 
éloignés  que  de  5  ou  6  lieues  ,  y  ont  été  fixés 
autrefois.  s 
Les  Ànglois  voyant  qu'une  île  fi  bonne 
était  défer te-,  y  commencèrent  quelques  plan- 
tations vers  la  fin  du  dernier  fiecle.  On  ne  leur 
laiflk  pas  lè  tems  de  recueillir  le  fruit  de  leur 
travail.  Ils  furent  furpris  par  les  Efpagnols, 
qui  mafTacrerent  impitoyablement  tous  les 
hommes  faits  ,  &  qui  en  emmenèrent  les 
femmes  &  les  enfans  à  Porto-Itico.  Cet  évé- 
nement n'empêcha  pas  les  .  Danois  de  faire 
quelques  arrangements  pour  s'y  établir  eh 
•  17 17.  Mais  les  fujets  de  la  Grande-Bretagne  y 
réclamant  leurs  anciens  droits  ,  y  envoyèrent 
quelques  Avanturiers  ,  quî  furent  d'abord  pil- 
lés y  &  bientôt  après  chafles  par  les  Efpagnols. 
La  jaloufie  de  ces  anciens  Maîtres  du  nou- 
veau Monde  ,  va  jufqu'à  défendre  à  des  bar- 
ques même  de  pêcheurs  ,  l'approche  d'un  ri- 
vage où  ils  n'ont  qu'un  droit  de  pofleffion  fans 
exercice.  Condamnant  L'île  des  Crabes  à  une 
folitude  éternelte  >  ils  ne  veulent  ni  l'habiter  * 
ni  qu'on  l'habite. 

II.  I  s  t  b  de  Saint-Jean. 

Cfe  fut  en  171 9  7  que  les  Danois  vinrent  har 
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biter  cette  île ,  voifine  de  celle  de  St.  Tho* 
mas.  EHe  n'a  gueres  que  trois  à  quatre  lieues 
de  tour ,  mais  le  terroir  en  eft  fertile-,  &  ,  l'on 
y  cultive  du  fucre  avec  fuccès.  En  1775,  *1 
y  avait ^7  plantations  defMnées  à  recevoir  des 
cannes  à  fucre  ,  &  4a  où  l'on  entretenait  des 
troupeaux.  La  population  était  alors  de  IIO 
Blancs  ,  &  de  1324  Nègres  efclaves.  Des  per- 
fonnes ,  fur  la  fidélité  defquelles  nous  pouvons 
compter 9  npus  ootaffuré  que,  depuis  cette 
époque ,  la  population  blanche  y  était  avg- 
inentée  d'un  îixieme. 

Le  Gouvernement  Danois  a  publié,  le  4 
Novembre  1 78a  ,  une  ordonnance ,  dont  Pob- 
jet  eflf  d'étendre  le  Commerce  de  cette  île  & 
de  la  précédente.  Ce  règlement  porte , 

1°.  Que  l'ufage  du  papier  timbré  doit  être 
entièrement  fupprirné  dans  ces  deux  îles  ,  & 
çonfervé  feulement  à  l'égard  des  pgfTeports 
de  mer. 

a0.  Que  tous  les  navires  ,  qu'ils  foient  cônf- 
truits  dans  les  Etats  Danois  ou  ailleurs ,  armés 
pu  non  armés,  pourront  à  l'avenir  être  em- 
ployés ;  non-feulement  à  la  navigation  entre 
'St.  Thomas  3c  St.  Jçan,  &  les  îles  &  places 
Américaines ,  &  des  Indes  occidentales,  mais 
encore  entre  St.  Thomas ,  St.  Jean  &  autrçs 
liçux  ,  foit  en  Europe  ou  ailleurs. 

30  Qu'il  fera  permis  aux  Patrons  des  navi- 
res Américains  &  des  Indes  occidentales  ,  de 
vendre  eux-mêmes  dans  ces  deux  îles  leurs 
marchand i fes ,  tant  en  gros  qu'en  détail. 
,    4°.  Que  la  Navigation  &    Çommercç  en- 
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tre  lefditesîles  &  les  autres  parties  du  Monde* 
feront  tellement  libres  &  exempts  d'emrares> 
que  de  tous  les  autres  ports  Danois  &  étran- 
gers y  on  pourra  naviguer  &  importer  à  Su 
Thomas  &  à  St  Jean ,  &  en  exporter  les  car- 
gaifons ,  de  retour  dans  tou?  Jes  ports  Euro* 
péans  ,  Danois  ou  autres. 

50.  Le  café  ,  le  tabac  ,  l'indigo  *  le  cacao  , 
les  bois  Américain^ ,  Je  fuf  re  £t  le  t\%  ejçejppt? 
ide  tous  droits  de  <Jou$yie  à  leur  imppçtatiofli 
dans  ces  deux  îles  ,  n'acquitteront  a  leur  for* 
tie  qu'un  droit  de  5  p.  f ,  lorfqu'on  les  expor- 
tera directement  dans  les  ports  étrangers  de 
l'Europe;  ces  mêmes  articles  n'en  payeront 
que  deux  &  demi  p.  £  /  quand  of\  le*  tranf* 
portera  dans  les  Etats  Danois. 

Enfin  que  fi  la  plus  grande  partie,  ou  la 
charge  f  rincipajç  d'un  b^fimnt  Aménsain  » 
pu  des  Indes  occidentales ,  quji  arrivera  à  Sf> 
Thomas  &  à  St.  Jean ,  s'y  wwe  exçmpte 
de  droits  de  Douane  ,  les  autres  productions 
&  effets  chargé^  à  bord  de  ce  navire  ,  joui- 
ront du  même  bénéfice  à  leur  entrée;  mais 
étant  exportés  de,  nouveau  de  ces  deux  îles ,  ils 
payeront  un  droit  de  deux  &  deini  pour  cent, 

*  • 

III.  Isie  de  Saint  e-C  roix, 

Cette  île  fut  vçndue  ,  gq  173$  y  »uJ>aner 
marck  par  les  Français.  On  lui  donge  dix-huit 
lieues  de  long  fur  trois  &  quatrp  de  large. 
Ocfl:  la  plus  importante  pofleffion  des  Danois 

Am:' ri qu,e.  Sun  tgrpeir  quoique  peu  aux* 
fé  y  eft  d'une  fertilité  incroyable.  J^e  fuçre  & 
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le  coton  s'y  cultive  avec  le  plus  grand  liiccé& 
La  partie  iud  de  l'île  eftfur-tout  propre  à  là 
'première,  de  ces  denrées  ;  le  nord  ,  &  les  envi- 
rons de  Chriftianftadt,  fournirent  de  trètf-beau 
coton.  Les  plaines  offrent  de  gras  pâturages  y 
où  les  Colons  nourriffent  de  nombreux  trou- 
peaux. En  1775  ,  il  y  avait  dans  cette  île  34  J 
plantations,  dont  150  étaient  couvertes  de 
cannes.  Le  relie  était  deftiné  à  nourrir  des 
bœufs  ,  des-vaches  ,  &  fur- tout  des  moutons. 
On  y  comptait  alors  $74  hommes ,  44a  fem- 
mes ,  336  garçons  ,  341  filles  ,  365  ouvriers  f 
77  levantes  ,  8c  136  militaires.  Ainfi  la  po- 
pulation blanche  ét^t  de  2271  perfonnes.  A 
la  même  époque  ,  l'île  nourrirait  21244  Nè- 
gres efclaves  .  &  1 5  5  affranchis. 

ï  II  eft  peu  d'établiflements  en  Amérique  où 
les  efclaves  foient  traités  avec  autant  de  ri- 
gueur qu'à  Sainte-Croix.  Souvent  ces  malheu- 
reux ,  viétimes  du  caprice  ou  de  la  cupidité 
mal  entendue  des  Colons  .  font  expofés  à  des 
châtiments  qui  les  font  périr  au  milieu  des 
plus  affreux  tourments.  Cette  conduite  atroce 
a  enfin  fixé  les  regards  de  l'Adminiflration  ; 
&  y  par  un  arrêt  rendu  au  mois  de  Février 
I783  ,  parle  fuprême  Tribunal  ,  un  planteur, 
nommé  Brown  ,  a  été  condamné  à  deux  années 
d'efclavage ,  pour  s'être  livréj  à  cette  barbarie 
révoltante. 

Gouvernement  des  trois  îles. 

M.  P.  Claufen  ,  Chey.  de  Dannebrog  y  Gou- 
verneur-général* 
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Confeil  dy  Adminiftration.  MM» 

Le  Gouverneur-géncrah 
L.  H.  Schimmelmann ,  Vîce-Général-Gou- 
%  verneur  des  trois  îks  y&  Vice- Commandant 

a  Croix. 
G.  Ant.  Lindemann  ,  Confeiller  d'Etat. 
Ch.  Fred.  Laurberg  ,  Confeillcr  d'Etat* 
En.  Fred,  Waltersdorff,  Ajfcjfeur. 

Ott.  Ch.  Miiller ,  Secrétaire. 

*  • 

Confeil  de  St.  Thomas  &  de  St.  Jean.  MM< 

Claufen ,  Gouverneur-général. 
Malleville,  Commandant,/  J  ; 
J. N.  Kragh,  A&jiil  ( 
T.  SchwarzkopF,  '  Secrétaire:         "  ;       " ! 

•  Eut  Militaire  des  île»:     '  •  ' 

<i  SainterCroix.  MM.  /. 

T.  Ch.  Frj  Hedench }  Cap:  de  la  prem.  Cotnp'. 
M.  Meyer  Héyllgfer *y  pYémier  Lieutenant: 

A.  L.  dé  Haxthaufen  ?>&»p;  >de>là  fea  Compi  -  • 
A  Lowenbërg  ,  premier  Lieutenant.  »     -  ,  7  r.  r 

Kohi ,  fécond  Lieutenant':'-  •       '  j 

r  fi  Su  Thomas.  &  a  Su  Jean.  t  ,MM..;:  j^- 

J^de  Cronenberg  ,  Capit.de  la  Prcm.  Comp.- 
H:  .Fréd.  Jngverfen  v  pteWêr  EwaK toi  ' ; 
Ff.*.<a.;«rT.roI|ë  yfëebnJ'-jP&iâéiuim:'  \> 
Dumas  des  Crôz^s ,:  Cap.  ûfe/a  /èc.;  Oompagî  1 

B.  f.Kw;prai£er\tttiàènamt\-'  '  •  :n 
Ch.  Fred.  de  Berger ,  Q.  Maître  du  Régim:  * 

'    *    *   -  *••«.*%  J      -     /. ,       ».  JL 
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F.  W.  Ddfph,  Auditeur     ^v.  <fo  Jto/"<fe 

Sainte-Croix.  ] 
J.  Bentzon  r  Auditeur  de  Saint-Thomas  &  de  ! 
'  Saint-Jean. 

Coril.  If enrichfen  ,  Cap  Commandant  de  la 
ville  de  Sainte-Croix^  % 

P.  Wood  ,  Vice- Capitaine. 

Magens ,  Cap.  Commandant  de  la  ville  de 
Saint-Thomas. 

Detl.  Peterfen  ,  Cap.  Commandant  de  la  ville 
de  Saint- Jean. 

POSSESSIONS  DANOISES  EN 

AFRIQUE. 

-  Il  n'y  a.  pas  plus  d'un  fîeclè  ,  que  les  Danois 
fe  font  fixés  fur  la  côte  occidentale  de  l'Afri- 
que y  niais  -tefars  poflefïions ,  plus  médiocres 
encore  que  celles  qu'ils  ont  en  Amérique  , 
n'offrent  qu'irte  éonfiflarice  très^précaire.  De 
cincj  Comptoirs  qife  cette  Natiôn'poffede  fun 
^    la  Pépinfule  Y  Ghriftiansbourg  &  FréderiC- 
b°¥*g  9  placés  furja  côte  d'Or  ,  font  les  feuls 
un  peu  fortifiés.  Les  autres  ne  font  que  de  (im- 
pies loges.  Pour  la  fomme  de  53,160  livres, 
la  Couronne  entretient,  dans  ces 'cinq  éta- 
bli (TeMerits,  foixari  te -deux  hommes,  dont 
q  uel  q  ue  s-  uns  fo  n t  no  i  r s.  Si  les  maga fins  étaient 
convenablement  approvifionnés  ,  il  ferait  fa- 
cile d'y  traiter  annuellement  deux  mlttê  efÛà* , 
ves.  Dans  l'état  aûuel  dés  chofes ,  on  n'en 
achète  que  iapo  Y  livrés  la  plûpart  aux  Na* 
tioqs  étrangères ,  parcequ'U  ne  fe  préfente  pas 
de  Navigateurs  Danois  ,  pour  les  enlever. 


Digitized  by  Google 


ÉT  Aï   DB    L*  A      Ë  R  f  Q  T7  B. 

Foyer  le  Tableau  du  Commerce  de  PAfitf 
&  de  l'Afrique  ,  fo/n.  IL  ^<i£.  153  a  j6. 

Adminiftration  Danoife  fur  la  cou  de  Guinée* 

GoUVBRKjlfRi 

M.  J.  Adolphe  Kiogè. 

Confeil  Rëyal  dé Guinée.  MM. 

£  Ad.  Kioge,  Gouvern.  &  Commandant  a 

Chrijlians  bourg. 
P.  Biorn ,  Commandant  à  Frederisbourg. 
J.  Frêd.  KipnàfTe v  Contrôleur « 
T.  Fred:  RafWffèn,  Chef  du,  Comptoir  de 
.Juida.  / 

N.  Hâhferi  Weite ,  Chéfdu£ompt.[  duTùpp. 
K.  Sofënfën  ,  &cr&  <fa  Gouv.  &  ConfeiU 
S teeh  Unger ,  ChapeTain.  , 
L.  Tiïndbéfg  ,  Catcckijïe  &  Maître  d'École. 


POSSESSIONS  DANOISES 
Lti       tfÉS  O  R I ÉN  T À£ e s: , : 

r  f'C'éft  fur  la  côte  dfe  Coromàndel  que  les  Da- 
nois ,  .mal  acoiefitHs,  ëitiéiÂ  ,  des  iubitam 
de  Ceylan  ,  allèrent  fixer  le  centre  de  leurs 
opérations  dans  Flnde.  Ayant  obtenu  du  Roi 
deTanjaour  la  perirtiffion  de  s'établir  dans 
fes  Etats  y  ils  y  conftruifireiit  ,TrinquébarL 
qu'ils  fortifièrent  \depuk  lanfoetareffe  dé 
Dansbourg,  fuffifatue  pour  ^jàéfenfë  de  là 
fifre  &  &  la  rade.  L**Ôtè derMaâdtar  fixi 
enfuite  leur  attention  ;&  ils  s'érabllrent  fti& 
ceiTiyement  àCaticutteàG?lfcl^ 
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bition  toj^&fftAK  fefclffi^t^*#$  aux 
bords  du  Garfge  ;  &c  en  1756  ils  fondèrent 

Fredericnagor^  3fi^  lieues  *  aù  ^aeff  u$ ; He  Cal- 
cutta. ïtfBibwMl^ 

prement  pajrle*  yUauê '<M1>^Aiptbtrs'^off  la 
Compagpie.  I^eç  dçpp^^ïna^çjftndifes 
qu'elle  vend 1  ou  qu'elle  achète  dans  ^ré- 
gions. Tj&tytfêbaf'fe^  puif- 
•  fcnee  Danoife  dans-  iïndfe  ,  mêÇtë  ^SgOT 
confidérat&n/  5on  terrftôifè ,  rd*éhvfrbn  t^av 
tre  lieues  de  circonférence  9  peut recevoir  tou~ 
.  tes  les  produéttons  natMrelles  à  la  prefqu'îlè, 
S?  population  dé  a  à  300000  ames  ,  s'occupe 
utilement  à  des  Manufactures  de  toiles.  L/a 
Compagnie  retire, açnMelleïnent  deicèè  établit- 
fetnent  pjus  de  IOO  nfiÙe libres  *  &  y  ce  <|u*il 
.  y  a  de  plus important  /  cette  &Mmë  fuffit 
pour  faire  face  À  fes  dëpenfes.  ta  guerre  defr- 
niere  a  confidérablement  améliore  Toh  ïbrt; 
£k  cette  place  f A?  devenue  bien  plusimportante 
encore,  fi  le  Commcwe  *y  .eiU  ^  trouver 
plus  de  liberté»  ï  \à  J  "  %  :  i«  - .  W 

»:  Voyt\  le  Tableau  du  Commerccdè  ITAfie 
&  deT^q»e:>^i^)  pog.  £91-360*  •  *  1 

"Administration  Danoife^ns  lè  ffn^^fr^ 


uouverntur-  v  n  1  -\^/\ 
dhtènftedn  v^Co«r^ 


JDè  Reftôtfti;  M(fefcweé\voàpdélrk.  M  Cànf. 

Th.  W*\ihèr.pSifirâàir<.  « 
Er.  Eman .  G  raye ,  Contrôleur' 

Officiers 
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Officiers  de  Juftice  a  Trinquebar.  MM. 

J.  Borgen  ,  Bailli  &  Auditeur, 
Beftel  Sierftadt ,  Procureur  du  Roi, 
Th.  Charles  Walther ,  Greffier. 

Etat  Militaire  de  Trinquebar.  MM. 

U.  Abeûêe  ,  Gouverneur  &  Chef  des  troupes 

Danoifes  dans  les  Indes. 
Ad  Fred.  de  Reftorff" ,  Commandant  en  chef 

des  troupes. 

Fr.L.  le  Fevre,  Capit.  Lieuten.  de  la  lerer 

Compagnie  Européanne.  ■ 
Otton  Ch.  Strickèr ,  premier  Lieutenant. 
J.  H.  Murarius ,  fécond  Lieutenant. 
J.  Ch.  G.  Braun,  Cap.  delà  le.  Compagnie. 
J.  J.  de  MuhlendorfFj  prem.  L.  &  Conduaeur. 
M.  Biorn  ,  fécond  Lieutenant. 
P,  Holeft,  Quartier^ Maître  du  régiment. 

G.  Fred.  Bottger  ,  Sergent-Major. 
J.  Borgen  ,  Auditeur. 

H.  de  Tanen ,  Chef  de  la  I  ère.  Compagnie 
de  Cipayes. 

•*••"•  Chef  delà  le.  Compagnie 

des  Cipayes. 

Ch.  L.  Bruun ,  Adjudant. 

N.  Ch.  Moller ,  Lieutenant  à  la  fuite. 

Confeil  Royal  de  Fredericnagor.  MM. 

Ole  Btc ,  Chef  &  Préfident. 

J.  L.  Meyer ,  avec  le  premier  fujfrage. 

J-  Bielefeldt ,  avec  le  troifume  fujfrage. 
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J.  Bielefeldt  ;  AudiiéuK A  •  ".^V  '* 


Cfoft  des  Loges  t>anoifes  dans  les  Indes. 

tfafofc     Léonard  PaffavtoJ  1  -  ^.^ 
•S  "■"ï'MzwPM.Ïrtdïfîn  Secràaitë.  - 
Colfehey.    J.  M.  Beifner.  ",  '  •  —  '  - 


r. .  t.- 


    M/Û»&  JPC 

Ballafore.  Ch.  Ad.  Hébert.         K  t  -3iJl 

Am^mcob^r. 
J.  Ch.  Steinmann ,  Réfident.  .     t        r.  -, 
Compagnie  Royale  de  ^Commerce  'dés 

De  Schack  Ratnlbtf  t'Ch^é^^lëphânt  ,- 

Minïftre  d*£»t. .-, ■,wr.-.Wï 
Le  C.  de  Schimmelniann  ,  Ch.  de  Dannebroç. 

Dé  Nunifcn  ,  Ché^^ 

Guldber^ ,  Chfevàlfër'dfe  Datitebrbgl'  -  '  1 

Ryberg  ,  CofcfeillfiK  d#£<>nfé>e^§  • 
Haufer ,  Agçnt. 
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Compagnie  Roy  aie  tte  Guinée. 

DireSfurs.  (MM.  ^ 


Jott.-G?4.  Ç.  de  Môltke,  Ch.  de  Dannebrog. 

Le  C.  de  mirircîit^ 

Le-C.  deRevent^aiu  fj^no-./f 

Ad.  FerçL     de  Moltke*  Çh^àçDannebro  g. 

Trant ,  dorilciller  d*Etat.  -     ,  .  *  - 

HeinrichsTConreiller  d'Etat. 

Vett ,  Confeiller  dé  Jufticë.  ' 

Meer  ,  ^ dmimfitateùri    ■  i\  .  i  «  > 


\  > 


■  > 

- 


Banque  de  Copenhague. 

~\  -  * 

Le  Comte  de  Thon y "tffievC  defàïëphant.  * 
Stimpe  y  GJievsilier  de  J'EJéphara. 
Le  C.  de  Schimmelipajm ,  Ch*  de  Dannebrogl 

- 

_VicerAmiraux/WlMi 

Sftn.  Hoglan^.  ; .  r  ,  ;  rj  jÇ-h.  Fr.  <deFontenayv  • 
Louis  Henri^jpïcer.  ; .  if  Co^r,  4ç  Schindél. 

Fred.'Reyerfen.         1  T.  t^n.  Krieger. 
Dan.  Em.  BiftèM       |«Vèdi-Ch\  Kaas. 

Ohus  Stej&aîien.       ■  le  C.  de  Moltke. 

♦  -     •  . 
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xuob  col.  3i'J?<cM»ffkfiât^uMM«3l  JTi«>b  ,  ?.;v 

•edîG.  Krog.  ,     ^  Plans  G.  Krog. 
Ahtcrifejd.,        I  Llr,  Ch.  Kaas. 


sDricn.      v  1  rrea.  orotnicmnmg. 


.'-Jji  Mil  ni  iiii  .J  jjtti  tin» 


sup    T»u:aj. .  /•  .!;••;:•-       <t.-.-£  ;  noiV'«j/i!«.»-| 

.  ^^'SËSS'Ï  ONS  ANGLAISES 

im^qucv^J*  AWWTOi    .  r..a*. 

s^^  gÇOCT^^iJt  plus  çtieq^ues  ^e  ter^ 


ou-jen.part^  »;  d>rie,.c'raie  tres-pqv  produ^tve. 

*w9«  >   :  ê&wm  wwmè  iM-fswfc 

Çeffps  qui  ruinent  fo^nt Jes^vaux^ttega 
aycc  le  plus  datwndpnroc.de  jd^penfe^^yll 
^augmentation.  <£s~  djjn'reesj^a^e^  pas  flrg 
#?rtionnelV;n>gnt  f%fcia  n^tipfcaMw  dea 

jours  dans  ces  Colonies  près  de  400,oqQJ 

■  O 
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vcs  ,  dont  lesltfuéur^jfgî^flfoft; peine  les  deux 

tiers  du  revenu  ,  t  qu'avec  les  mêxr-  

on  obtient  fur  un  fol  plus  riche. 

Le  nombre  des  Blancs  a  diminue  aiïez  géné- 
ralement ,  à  meiure  que  celui  des  Noirs  aug- 


mentait. Ce  n'efl:  pap  qu'il  n'y  eut  y  poujr 
Remplacer  ceux  qui  périmaient  ou  qui  diïpa- 
raiflaient  avec  la  fortune  qu'ils  avaient  acquiie, 
autant  d'hommes  indigents  oiT^elœïfTres, 
en  Angleterre  ,  que  dans  les  premiers  teins  de 
rémigration  -,  mais  cet  efprit  d'aventure ,  que 
la  nouveauté  des  objets  &  le  concours  ces  çir- 
confiances  avaient  fait  éclore  ,  a  été  arrêté  & 
étouffé.  D'un  côté,  l'efpace  qu'occupaient 
les  petites  cultures ,  a  été  fondu  fucceffivi. 
ment  dans  les  Sucreries,  qui  exigent  un  terrain 
fort  vafte  -,  de  l'autre  ,  les  propriétaires  de  ces 
grandes  plantations  ont  réduit,  le  plus  qu'il 

était  nnfîih!^     rînç  Ao-pnfe     Ar\t?-t-  l^o  (%\, 


ques  ont  plus  nue  jamais  à  craindre  des  rava'- 


armé.  Si  la  Marine  de  la  Métropole  ceflait 
aujourd'hui  un  moment  de  les  protéger  ,  elles- 
pourraient ,  pour  la  phlpart ,  être  emportées 
par  un  coup  de  main.  Ce/r  beaucoup  que  , 
dafâ2fîâlf.  où  elles  font,  les  milices  puif- 
fent  contenir  les  Noirs  ,  plus  malheureux 
fous  la  domination  Anglaïfe  que  fous  au- 
cune autre.      -  ™IoJ  «a  zru 

Q  3 


Digitized  by  Google 


gerefli  ^orëmetiS  à-'  M'p*?et*  perpétuité  4 
©ouf"  *6ÔP  pdtif 'téûées Sellés  dfc  lëtrfs  pfbfda*- 


ilit 

feettfe^ëBIi^â«6«  eft  ^àit^  aiefe  4^4ie» 

celle*      ?6Wf r  ^tcl^çs  «tr^er^tons  v  8c  fron 

ue  fur 
reçoit 

que  les  cleux/tfèrs  <&  âori  :^tfl  lui 
ment^&ordeT^^  aLU<ï g"  1!£-1UC  loi  9  J 

Jes  fkS^AHèliHfiâF^^tiPW  ^^ria&el'<#ttîie 
autorité  'arbitraire ,  tjai  defoîenf  *»n« d'aut&s 
contrées','  lotit  pas  cerntees  ^  qu«  le« 
ïnfrrùiiie'nts'du  fîfc,' thii-ruVnent  q»eki«e&H*tes 
fomftptrtir  etàWtr-la  fôtme^^y  «6*vent  pa*; 
C'ëff  ïtë^Sttïtfè dii  fbct*'  y'a"  -été1  ftibftitôée 
au*  $o»iyà  ^e^Se*WkW  V 
les  plantations  appartiennent  généralement?  na 

des  ^h^nieS  "rîèheS'V  - où  *  de9  ^*cta"w?a 


ktrtiai«  •fnatieaer 
des  'moVeris-  néfcfeflaîi'ès'  pdnr  ia>  *heiîîetteè  tfe- 
pltfîtàfife-,  fc'e#  qné'fi'  dés)haf«dt>'«ialh«tt. 
reiix'tMuirédViiir^dlèil  Mitedesempraawv 

cnje^^ôMidn^rèl^^^ 


ÉTAT    D^^M^^^  g^r 

époques  convçnuegi^e^^?^  W  iftçSi&nt 
moins  exposes,  àu.d^t^^  Vinvafiqn^^ 

les  poflCeiTipns,  pu iffancqs  riches  ^en  jpsçr 
<lu&ions  &  faibles  ^yz\fte%u^.  ft'e^flue  cJc? 
événements  des  guçrrçs  Je$  plu&opu^tfjes  & 
les  plu«  meurtrières^, p^mpêçhq^t  ia^is,!,^ 
ne  reta*deiît  ^up^rar^i^t  ^p^mwnn^é 
leurs  dpnj-e^  ^  o'efl;  flue, iitefj;p9£%  %ïFW4" 
^ues  ôuvr^i  toujours  ^l^^j^]nqgalfis  xéj- 
coite*  un  déhouché  plus  avanf ageupç  •  fj.ye  Jpurs 
«rivaux  nVn  peuvent  eipçrer  aiïleur^,  4U$I  ^9? 
terre*  fe  vendent  Tetf  es  cqi?,ftan^m^iit  tk  un  çrès,- 
haut  prix  dans  les  îlçs  Ahglaîfès,  Oa 'voit  i*n 
égal  empreffement  parmi  Içs  Eurppéâns  ,  parmi 
4es  Amériçains^  popr„en  acheter. , u ^  . 

Ce  fol  aurait  été  plus  recherché  encore  vl 
•let  'Indesoçcidpnt^les  eurent çt&  moiij&,(pve 
Te  men  t  fermées  aux  Navigateurs  étrangers -^fi 
*lles  Savaient  eu  la  liberté  de  c&oifir  ellçg.- 
jnêfnes  Ifeuts  acheteurs  fur  tou*  le  globe  1  mays 
des  loix,  dont  il  n'a  jamais  été  potfible  d'élu- 
der  k&  ,&fppTm<#is  y  ont  concentré  le^f  Uav- 
ifops  dans  les  limites  ^e  ,1'Kmpire  Britannijj^ 

«y^1e^PfQsrrt«s  ^ûonalçs  ^l^^^ut^ 

;  (:rCe4.€Woç^  fle  soient  croître  fur  içijr  tçt;- 
ri$oire;m  yftEres  ppiir  Jeur  fubÇftajice  r  pi  bâtçp 
de  fb mme  pour  leurs  travaux  rA  ni  bois  pour 
l»^^t&^riQs*  ^/néceiïité  j)rç- 

fmi1er<i  jm&Pmiçn t  fanrmt J'Am éri que  fecf- 
^en^ôtf^Lfij  qëà  rognai»:  tçi^payçjnent  du 
riojrti^ ^'&jrd,^Hti^s^prp4ftûionsi  pourvois  ou 
quatre 'miltioiîs  chaque  anijée.  Les  troubles 
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-gltfenrti*  (Mit  rfitewos^u-  ^^élo]nHÛaic|. 
**P«  aïk^raadfdetrikttip  âé$4flfeL  ?Jtif&ù'â3t?e 
apodes,  hel'piiittiawpdrïéa^  ïAn^él^oûvtt^ 
âWLcpïil:  le  ^tmpesdei  ôoai^âîfdhs  r^ul  rlà 
f^fepea^^iesiBdes  dtditefltàid  ii*aur6iy: 
&j <téboufclt&  que  cëlo^^aéîklP^^ïr^fi^a^|a 
(^a^eèBretdgnev^i      iiij?  Il  bniifbwjn  <Jh 

,  <jAnl?époqueiî6û; i*^'^^^^^^^^ 
pieççit  tous  les  ànsy  fderïflè&  ^ 

étante*  rlndesi  octidéftates ,  dnv^rqh 

93/  railljons  de  denrées?  ,^ert  y  comprCTânc  16 

ou  17  vimUions*  qu'elles  payent  aû  fifc  i  &  iè 

fhuin  ,  ique  {lHrtaMf>:^wk  dW&ériient  é& 

|?evyeme»t  dea  ialaifbns;  qù^dle  fournit  â  çëfc 

1,  KreiqUeitobtJe  futfeî  ,^  cfui;foi'ine''lè<'Wô^ 
<juar  tsjdu  produit  des  Mes]  te  confômrïïë ôkrfc 
le  Royaume  même  bu  eftpofté  ért  Mâhdç.  Cè 
flféft  >quc  rarement  qu'on  en»  eh v 62e  à  Ham- 
bourg ou  dans  d'autres  marthéâ:  ' i:\  1 1  : ' ' "k  N 
-r  I .es  exportations  <jûè  fair  là  Gfandë-Bfë- 
t^gne  de^produétions  de  fesïffës,  ft^yelèvfe^ 
pas  annueltèntent  ai^deftusPdè^  tili  8;  ni&lidhi 
dd  livres.  *  Ajoutée  à  kcttê  fômtfié  ^qu'elle 
doit  gagher  fur  les  cotmft  ^^u*ellé^  mamr- 
fà&ure  avec  tarit  de'  fuceès ,  l&  qui  fe  îf^- 
pandent  dans  uiie  grandé  partie  du  globë^ 
Se  Vous  aurex  ikne^rdée  affez  juftié  des  avâhi 
fc*ges  que  cet  Empire  retiré  dés  Itfde&ofcëft 
jdentale^ipx  ïioq  <j~îco  ut  iuf^  -rwniMv 

;}  Les  Ides  reçoivent  etf  payement  lc^r^'itteiU 
Mes  &  leur'  vêtement,  lesnifteriiilês^ëxTaii^ 
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'  supiflîMA';  aa  t  a  t  à 
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les  affurflncepj  1%  i^ntitfijlïonj  ^>  oui  le 
du  marchand.  Il  faut  préleven^nrëuêtî<te  16 
millions  ftcrliags  ou  de  360  niliions  tournois  , 

?[ûe  ççs  £^  II 
Jaut  prêter  ce  queto  propriétaires  des  plus 
richçs ,  plaaïiîions  dépendent  en  Angleterre, 
pù  ils  féÇ\àen%  h^bitueUemçnti  Si  Ton  ex- 
ceptc  les  poilbilions  accjuiles  ou  affurces  par 
|çs  Trfyfe0$e}lW&$  j  dont  les  plantations 
naiflantes  ont  encore  befoin  d'avances  ^  les 
^t^e^i^^pfl^s^es  Indes  occidentales  voient 

parcie  des  valeurs  qui  en  font  forties.* "WO  ' 
_}  :  Qéwx  U  Gapitaje  de  l'Empire  qui  faifait 
autrefois  prelcpe  fcrun  les  envois  ;  c'était  «lie 
q^in:çç^ÏTj  pf-çfqu.e  tous  les  retours.  Un  pa- 
fje^dpfordfe  i^flatS»  juffemenc  lesigens  éclai- 
ris.  Mais  du  moins  Londres  cft  le  \  lus  beau 
^^AWfPfÇrwrvJLondcw^  Amibutô  des 
yLai{T$au$;  &  fabrique  des  rtiarchandifea-,  Lon* 
4^s.fopjnitides  jpteîeloti  à  la  navigation , 
devras  an  Gofl«nerce  ;  Londres  e/t  dani  une 
% rpyj f^ccf  ^ejnpér ifëcdride  &  centrale;  Tout 
Pfttfj  #  m\m\>>  touç.peut  aril  fonin  1  Elle  ^ft 
vraiment  le  cœur  du  corrs  politique;  har  fa 

&  furcharger  un  peuple  laborieux.  Ceft  le 
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«lu  Prince  n*eft.  lis  Avau"b  n*r  Vuïde;k  lï  y*  regrise 
par  fa  prélehcè  qui  Vivifie  roùï;  £è'  Sériât  f 
dindes  Loîx ;!,  &  gré  du  |eop(le  dl^I  r&prf 


c  point  parvenu^  aia  granaeur,  par  rin- 
rite  du  GbWérlië^ent  f  <jui  forte  &i  ïfc. 
^ordonne  toutes  les  cauies  phyficjues  :  mai» 
par  rinipullion  naturelle  des  hommes  &  des 
shofes,  par  unfe  forte  d'attraôion  du  Commet 
ce.  C'eil  la'  mer  3  c'eft l'Angleterre  V  c*èfî:  le 
Mondé  entier ,  aui  veulent  que  Londres  fois 
tiche-&Wlë2::  '   -\  .'/-y 

Cepehqartt  xér  entrepôt  immenfe  a  péWu  f 
avec  Ue  terris  y ,  ^ûfelque'chbfë  de  l'etpete  de 
monopole s  qb^iî  exerçait  fur  les"  'Colonies 
&  fur  le*  Provinces.  /Brfftol ,  tïvérpooi  , 
Laneâfter,  Glafcow,  ont  pris,  une  part  affez 
gonfiderâble  à  ce  grand  mouvement.  Il  fe  ferait 
mêîtië  r  établi  çne  coiïdutf ençfe  plu*  iihiyèr* 
ffelle  \  fi  des'  tiufcttts  nbiïvdies  ,  lér  :dSg6ttt 
d'une  Vie  rètlrèe ,  le  deftr  'tf^rôcfiëi-Sffà 
trôné  :  uttô  molleffe  Srtitië  ' ctyT%tôtfr<$i 
tint  pafTé^  toutes  les  bbr^s  <  rfeulfe  mini 
à  Londres,  Ou  fur  (tith  tert^ 
de  là  poptflâtion  du  Royaume  ,  &  priait 
tralemêtft  te&  grandi  confbmmatetire/  :  )olf 

I.    ISLB   DE  , X; A    BaRBAJR^}  nj 

minutes  de  latitude  nord3; ;j  $e\&  àvovt 

%  lieues  de  long  fur  4  &  5  <fc  large.  JEite 
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contient  environ.  c?|nt  pjjb  ^res  de  terre. 
On  ne  peut  y  abordor^que  a  un  c«5tc| 
dans  cette  partie  ,  elle  a  de  bons  pom. 
des  havres  surs  ,  &  l'es  côtes  (ont  défendues 
par  plaiieurs  Forts  ,  dans  lefquels  on  a  mis 
1  eufë  artillerie.  La  cupirale  d,? 
idgeftown  ,  ville  autrefois  beau- 
coup  plus  floriflante  quelle  ne  Teft  aujour- 
d'hui. 

Lorfqu'en  1625  ,  les  Anglais  abordèrent 
l  cette  Ifle,  le  climat  en  était  fort  mal-fainf. 
L'air  qu'on  y  reipirait  était  brillant  -,  8c 
pendant  huit   mois  de  l'année  y  la  chaleur 


une  nombreufë 
rifle  eft  Bn 


l'^aifleur  des  bois  ne  pouvaient  parvenir 
juiqu'aux  cantons  défriches.  On  abattit  une 


<Thui  à  la  Barbade  n'eft  plus  contagieux 
comme  il  l'était  autrefois.  Les  maladies  qui 


terres  ,  font  devenus  moins  fréquents  &  moins 
à  craindre.  Les  arbres  y  font  toujours  verds  f 
les  parfums  que  -épandent  leurs  fleurs,  fur- 
tout  celles  des  orangers  p  des  citronniers  ,  des 
aloës  y  joint  à  celui  qui  s'exhale  des  fleurs 
donc  la  terre  eft  couverte  ,  font  de  ce  pays 
un  féfoût^  toWgrràfcle.-  a 

L'homme  avide  de  ricUeftes  leur  facrifiefon 
'repos  8c  la  tranquillité  -,  il    leur  immole 
jufîqu'à       fanté.  CdU  cette  forf  de  Tpr 

Q  ^ 
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3ïççÉ:ha;9  jdieî  m'A»  ïanxi  <y  t> 

qu&AlAj^Lc^uqidf^  -,  ^cll^ftit^ 

tel  j*rûi«iffe*t éà  ;  beileude;  lau  fiapbàdeif  >&  fiftNv 
tqufcfle  ic^afccraiflfeHiéntfi.  fja;fortoiie  tfapidé^ 
dai  fas  premiers  ihabitans  fur  ,  r  pou*  an  grand-  ? 
nombre  âc  eeuxjde  liAngletérre  ,  .  un  piaffant^ 
motif  do?  eyt:  itpnlpkaceri;  Charles  ili  y.  *jui^ 
r<^n^ik<^imfofc  eux  ^tocauragea  ieiir  émwx 
gra  riûn  yrfite  ftciardint»  ites  rœompénfes  ho^ 
norables.   Il  en  créa  plufieurs  Ohevatteoff 
JWi>nnéC$^  dont  <juëlques*unsrdcs-lorsjoiïi£ 
faiejit  d  un  revenu  4e  plus  de  10,000  fterling  ^ 
ou  150,000  tournois; »  >  «  .  ;\.  i>.   .  > 
xJËa.  1676  ,  on  çbmptoit  dans  cette  Colonie 
50,000  Blancs  y  nSc  eàvham  i<&yoOQ  Nègre* 
ou  Indiens.  ; Ges  iderniera; étaient  qriginaire^ 
4es>  îles  >Oraîahâs.r:i'JLGB;  î  Anglais  ;les  j  avaient 
^ey^sî  4e»  leur  pays  î&Iréduits  à  l'efola^ge> 
Pluflëuus  cauf es  le  font  réunies  depuisjpour 
diminue*: je  nombre  des  uns  &  des  autre*-, 
d'abor&ce  forent  des  maladies.  La  plus  confi- 
dcrable  fut  celle  de  169  a  ;«llé  y  fit  autant  de 
ravage  qu'aurait  pu  faire  la  fpefte  la  plut  meur<* 
téieàsi r  Aptes  avoir^  re^ié  pendânt  plufieur^kn» 
ncok  ^  ^Uei difparut  tout*à*cb up<  ^n t v}0&}  on 
ne  comptait  plqs  à 'la  Barbade  que  I^ÔOO 
Blancs  y»  en  -l%$0\  leur  nombre  fe^  trou  va  de 
aj^ooo,  Se  celui  desNégres  de:ÉOiQ0O«~'<Oft 
pvaké  aujourd'hui  la  population  de «pfinMfjjà 
£c>cco ,  &  4e>teyx-là  a  3o;c©p;i  La  guerre 
sila  pias  peu  I  contribué  à;  la  dépopulation  idb*cJfe 
^ys:  tSes  habirans  ay  ant^té  fan*  fuccèstpht- 
liexirs  fexpcdiriôas  contre  les  Colonies  Frai*- 
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çaifes.^  y  ;  perdirent)  ibéaûcoup   àe  motide* 

A-yaàt^Qms^deJbîrari  pkiuIcultâierMwtf  tf 
r ci  ,  elles  dévièrent  moins  fécondes;  ce lqui<, 
joint  à  la,  diksqnutioiu^  fiièra- 
des  Anglais^  ^ndk  l^oîni  rapides  &:  mains 
coi^dériblea  iksJbrmiiiari^es  pla^teui^  -,  iplu- 
fleurs  dîefiir^^urepaffereno  enîlEaropô^  iiiSi:; 
d'au  trfcs  allèrent .  s'établir  à-  ta :  Caroline  &  en 

iBoiir  entretenir  Je  nombre  de  leurs  Nègres  , 
les  Barbadiens  ontlhefhinMtous,  les  ans  d'ûne 
recrue  confidérable  ,  d'autant  *ju'on  n'évalue 
qu'à,  environ 7  ans  la  vie  de  ces  .malheureux 
Efolayes  y  &fipiîu»c>*a4Îkaaiorede  ^b&acrés 

de  terres  qui  en  -  emploie  iao  à  140  ,  a  befoin 
d'êtK&œcititGéi.tpus»  les  ans  de  ao  à  30.  Pour 
a'«f»|»do\irer9  les  Bàrbafliens vont en> Afrique, 
ils?  yiportpnt  leurs  denrées  &  celtes  ded?Aifîgle- 
terre  i  qu'ils  échangent  avec  avantage  contre 
des  Ncgrcs.  De  cette  raçon  ,  3  ils  €à  les  procu- 
rer t  à  bien  meilleur  compte  que  &Uls  les- ache- 
taient de  teutsovta^ni;)  u*]  n^ui;*^  o& 
n  J>Sj Sû^P^Njégrçs  /employés  à  la  Barb a  de 

ne  firfîifem  jiasqi<fe»<iuh!ra^^ 

obligé  de  loi  fâicèi  aider  f  pat  des  iEfolavQs 

blanc«y>  ouvtranrpottcs  feh  Airgleterre  ,  qu'ils 


que*  appelés  ^(y.  mois 4  Geia  Efclavçs  blaàcs 
cefc  i  dpmôftiques  engagé* -y?  foritt  de  .mauvais 
^ukivati^s;^)i}si>foht  «eipiafaiblesi^  ne 
-liftent  asi; fi  loogHteippic  1  qxid r,  le»  'Nègres 
aijjf^^aa^wlpOTifele^;  )MWt6n:>p6i ifcU  beau- 
coup tous  les  ans  ,  ce  qui  diminue  confia 
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dérâble  ment  les  ^ains  des  Planteu  rs  aéïuefc 
dektfBarbade.     «Îj  .  2(*q  îu  te  'u-^,.,. 

Dahs  te^commen cernent  du  défrichement 
decfctife  Ifla  r  fes  Colon*  ne  Vadwinerent 4)â£fi 
H  culture  dbîghigembre  ,  du  rtoton^  é*c?i& 
digo  ,  &  du  tabac.  Eni  646  ,  ces  quatre  pro- 

4uâuta*  dèilantéére  ^Éat^^ttUtoanie^lj^ 

mepceird^  Barbadiens.  ilW  $>rcJ<bciiiperent 
moins  ,  qiiand  onleiar  eôtj  apporté^  canne  à 
fucre;  elle  leur  fut  choyée  de  Fernambue. 
U 'étant  pas  familiarifés  avec  fa  culture  ,  igno- 
rant l'art  de  la  travailler ,  ils  ne  firent  d'abôrd 
que  de  mauvaife  molcouade ,  dont  ils  trou- 

yaieotrdîlfeilement  te  débit.  Eh  1650,  plu- 
fieurs  d  en tr 'e u x  ayant  foafle  quelque  tems  •  3 
JFerhambuç ,  y  1  p rire  n  t  dêi^iiftruaions) gai  tel 
mbretï t  «ipetat  de  per  fe<3  i  o  n  ne  r  leitf  Sacreriez 
-fc  par  conf  r'quent  de  tirer  de  plus  grands  avan- 
tages de  leurs  plàntationtt uv *  >-Jjl  t>vj  '«5 
-•'  Les  premiers  Anglais  qui  arrivèrent  à  la 
Barbade  ,  rfy  trouvàreàt  ,  -pour  tous  animaubc 
utiles ,  que  des  cochons  d\i  n  e  fo  rce*  &  initié 
grandètir  furprénântès.  On  crut  qu'ils  y  a  va  i  en  t 
été  apportés  par  les  Poràiga».  Jlà  iîy  étaient 
tellement  multipliés  v  que  peadaitj)  ploiîéàiri 
années  ]  les  Anglais  ftirent  obligns  do  fifoccos* 
per  très-  ferk iifemënt  dè  leur  deftruâiôn^ 
comme  ils  auraierit  pu  le  fàke  d'animaux  dai*- 
gereux  &  nuifibles.  »99*ttrt9% 
\     "\u Les  chameaux  f urc nt  pendant  q  uelrme *éms 
fea  fériés  *ôtes  de  change  dont  les^rfeadira* 
4e  fer  virent  ;  mais  comme  le  climat  ne  leur 
^tait  pas  favorable  y  il  ea  périflair  une  grande 
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les  chevaux  de  ce  pays  ,  ils  fo^fe^l&ï^ 
goureux  ^Mk&  hardis  >  fflNWi Aomifcevite  flbnt 
laids  &  petits!^  les  geoaifich^*ç  tfëfc  ^feeverô 
ni  poufr  leurs  cquipag^^rii^OHr.teiu^mantu- 
*e*}  Ikieiwireiit  d^jàin^jivâ  l&vieillfr 
Àngletènre.  La  Virginie  f  ifonairifb  ,  Ctot* 
^ao  ^Aï  iMay tëur  en  :  fottf  niffent  auffir  de 
portage  î& c dé)  tirage  4  ainfi  que  des  vaches 
&  des  taureaux.  *  Les  Barbadiens  le  fervent  ds 
ces?>  derniers  pour  le  fêrVfce  de  leurs  moulin* 
i lucre.  .  on  ,  Kaj^::*î  ^  *  tûz 
^  Le  fticre ,  le  gingembre  &  le  coton  ,  font 
a^urdftui  lis  principales  :  prodaaions  de 
de  la  Barbades  JLe:fucre  quelle!. envoie 

eau  «  ouais  bied 


autres  Coloîûe$ -dés  Àntillesr  Sa  couleur  eft 
bleuâtre.  Elle  eft  une*fi*ite  de  l'ufage  où  font 
les  Barbadiens  ,  de  Pexpafer  au  folçil  pien- 
damTÉwrt  loffl^tenfis.  :11s Te  ferrent  poor  cela 
d'une  machine-  qu'ils  nomment  Barbwuash 
Cette  mach ine  a  trois  piedsndc  kajrt i \  eilë  «mr 
fiûè;cfi  ^lufièura  tiroirs  dans  lesquels  on  ;  met 
|eiiïï&rè«î  QitajwJ  le  fodeil  eft?  datis  toute  &  for* 
ce ,  on  ohvre >  4és  tiroksv  &  on/  les  fjeçme  la 


yajte  /ca -^Angleterre  3a  fchelings  pour  100 
d'entrée.  .wui.H  jr  v6/i;'nvg 

amLe  cthwnj  !©uneâiiHte*yte  dfe  fucrev^neî4iôus 
nommons  Tafias ,  efl  plus  parfait  à  la  Rarbade 
*  par-tout  ailleurs  j  il  >n*a  pas  ce  gbèc  <lé 
nui .  à  mains  au'on  n'v  Toit  fait ,  rend 
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toutes  Jes  Colonies  de  l'Amérique  leptejitrio- 
naiê,^rhumdelaBarbadi 
Içs  autres,  r  -  ^  }JLrî1  ^  .  m^rt 
Lie  gingembre  elt  une  racine  qui  a  la  pro- 
pn|ré\dè  croître  lors  même. qu'elle  n'eft  plus 
en  terre  -,  aulu  taut-il,  quand  elle  elt  arrachée,, 
la  /racler  ou  la  faire  échauder  à  l'eau  bouil- 
lante.  Ceux  qui  nont  pas  allez  de  Nègres 
pour  lui  faire  donner  la  première  prépara^ 
tion  ,  le  fervent  de  la  féconde  •  mais  par-ll 
ils  diminuent  le  prix  de  cette  denrée  ,  <jui 
le  vend  40  Poul\  100  meilleur  marche  que 
lorfqu'elle  eu  raclée.  On  confît  aufli  le  gin-. 

les  Barbadiens  en  envoient f'ez^ 

cwp  *mfl  en  EuroPe  &  dans  les  CoWs  A*-: 

glailes.         '  hiJo  'jL&ï'V   '  -  tfiîmoi  3uin 
Le  poivre  rouge  de  la  Barbade  e/t  renommé 

pour  fa  forceJ  iBfle.eft^tBlte  gue  lorfqu'on 
rompt  les  filiques  qui  le  renferment ,  il  en  fort 
une  vapeur  qui  provoqué  la  toux  dans' tôùk 
cei^^UÏ  font  preientt.iiJ  r»k>ir(?3  va^ini 

Pour  le  froment  ,  il  n'eft  pisllcuîtîyé,(îàn§ 
c&te^flë  v  les  habitons  tirèiit  !fei/f  f&rîn^ffi? 


la  nouvelle  &:  de  la  vieille  Angleterre 
pauvres  feulement  fement  ;du  mVi'r  l&r 
font  leur  pain,  Tpvu  \&  mpr\à£ry  qttltive  le 
manioc  y  parce  qu'il  fert  à  faire'la  caflave  des 
Npgre&o  ita  on.  toi  £l  înob  .  £omtnAçl>  aliM 

Oft  mit.  à  la  B&*b àde >  ;  des j arbim  &^Ç9i 
fruits-. xte' toute,  ^fpefcfe  ;  fes;  bois,  jd<â 


ceux  de  marqueterie  très-beaux.  Les  citron- 
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nia 

frtift-.  ,   „_„„__ 

diè'hVIM'cetfé;  iicfiï-ëuV  f  iM&Ui%?%liP 

rope  qu'on  nomme  enu  des  Barbades.  Ils  Côfl- ,. 

ï 

 ,  .  jf.-H.-r  eu0' 

de'cltrdh,  fyvti&ï'&'fr&ï  ï<$ï Hk«qxï'?Wt 
qui  arn/e  quelquefois  ,  vu  la  grande  cojftlom-  r 
Aatib/quVen  font.  '  •  ^'  T  \  -'1nK* 
;  Les  eaux  font  rares  à  la  Bar>ado  ;  &>eg 
que  toutes  de  mauvaife  qualité."  La  riViéréï! 
de  Tuigh  y  èftfort  renqmn\éé  -,  Ces  èaux  ïonjt^ 
couvertes  d'une  efrece  dTiuile  qui,  brnjexoiïf-^: 


nuit .  jettent  une  graine,  clarté. 

/  :  h      Gauvérmrrient;  MMt.  ^  !  j;>  iu< 


nu 


François  Reynolds,  Etuy^r  ,  Covi^ridanfa  > 


L'île  d'Antigoa ,  dont  la  forme  eft  cîrcukî^i 
tt^tyevtt  awifiXOi^Hes^deJlông  futnifte  largeur 
d<Pi?oâ  rra>  mîîl  es.'  >  Ce  t  (ctabliflfemem  ;  tofeemo»? 
^uetp^ilyàratlfe^  eft  cependant  d\*nè  trè*n 
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grande  importance  pour  l'Angleterre.  C'êft 
l'unique  boulevart  des  nombreuses  &  petites 
Mes  que  cette  puiiFance  occupe  dans  ces  pa- 
rages. Toutes  ont  les  yeux  fixés  fur  Anti- 
gua &fur  les  forces  navales  chargées  de  leur 
sûreté  y  &  où  les  efcadres  trouvent  reunis 
àms  des  arfènaux  &  des  magafins  très-bien 
entretenus ,  les  objets  néceflaires  pour  aflu- 
leurs  opérations.  JL'entretien  des  médio- 
çi#s  fortifications  qui  entourent  les  deux  prin- 
cipales rades  \  une  partie  de  la  folde  de  600 
hommes  chargés  de  leur  defenfe-,  les  Irais 
qu'entraîne  Partiïlerie  \  ces  dépenfes  font  à 
ht  charge  de  la  Colonie ,  &  abfbrbent  les 
deux  tiers  des  171581  livres  qu'elle  eft  obli- 
gée de  demander  annuellement  à,  fcs  habitans. 
..  Cîeft  _un  trop  grand  fardeau.  Pour  en  dimi- 
nuer le  poids  ,  Paflfemblée  de  llfle  imagina  de 
mettre  une  taxe  fur  tous  ceux  de  Ces  proprié- 
taires qui  réfidéraient  en  Europe;  mais  la 
Métropole  annullanm  règlement  qui  Méfiait 
oiivertement  Ja  liberté  individuelle.  Alors  la 
(^pioqië  oftipnpa  que  les  Cultivateurs  auraient 
à  revenir  A^ri^^s  plantations  un  Biairc  ou  deux 
Blanches  oc&r^^  dejtoirs.  Cette 

loi ,  qui  futradaptée  par  plusieurs  autres  Ifles, 
tfeft  guère  obfeçvce.3  parce  qu'il  en  coûte 
moins  cher  pour  la  violer  ,  que  pour  entrete- 
nir des  êtres  libres  dont  les  foins  foijt  indilpen- 
fables.  Auffi  les  amendes  r-fglées  pour  en  pu- 
nir la  tranfgreflion  >  fbrçt-elles  devenu  bs  d'une 
-des  plus  grandes  ref&urces  du  ~#  éfor  put}}ic  <H 
Cet  établifiement/-         ;     ■ l  7        .  > 
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fr-Sàn  corps  :Wgi{ïat-if  *  quelquefois  mtfntré 
Iftî^urâg^  rëm&^abîk  ^$  ile^Àngl3î&% 
■d^&lntàq''à*m^^  \&lt  faicnt <p*o- 
p*<éW  Celies  ^u'oft^  y  vôit  dlfculer  font  toutes 
éérangeres.  ta  Métropole  crut  ëri  devoir  ré- 
glet1  la  '  fàleto*  aa  fcbtoimencement  >  du  fiecle. 
C^t3  à^àngeiti^wS^fut  jugé  contraire  à  #inté*ét 
delà  Golâniê  i^i«%s  étàbfk  dlè-m&nëïtatift 
piéd'pii&'hairt;  ït  :<ka£t  rai(bnnablë  croire 
^ielèFarlèmént  aanuîerttfr  uft  aâfefi  contraire 
à  fon  au torité.  tes  Avocats  s'engagèrent;,  fvcet 
événement  arrivait  >  de  ne  jamais  prdter  leur 
Mftuftere  à  aucun  de  ceux  qui  auraient  rèfufô 
de  prendre  tes  éfpeces  au  prix  fixé  par  YAf~ 
femblée.  ^'ifî'V  '-0;*  <  r:>j\>îi 

?  :Unte  autre  occafi on  développa  encëte  mieux 
VéffHt  q^régttâk  â  ]Am%b$!  Son  Couver* 
neur  ;  le  €elor;el  ïach  ^  bravant  également, 
les  Lùlx\  lei  mœurs  &  les  bienféances,  ne 
febnnaiffaie  ni  frèin  tà  mèfurè.  U  Colonie  de- 
manda &  ;ëbtîntr(o&  rapptel.  Gomme  il  ne  fe 
Mitytitàt  poiht^  â pSrti*Y  pliriWUts  déà  plûk 
mifimmés  hâbitàri^  I  âlterëtrt ?  liîî  faifè  de 
*Vè£-Vîw#r^  d^ 
adfobâf^eTSë^  §pdêsk«  Wpfctfffeferit  âvëe 
b?^l!ta!k:t5.:,  Ort  prWid  Ifeà  àt>m$s.  De  tyran  efï 
àha^ué  dins  fa  maifon ,  &  meurt  percé  dè 
mHîe  èôiips.  Son  cadavre ,  jeté  nud  dans  tà 
rufeij^ft  ftîutilé'par  ceux  dont  il  avait  désho- 
ïWMÎa^ttSche.  Là  Métrapélè  j  plùs'touchéé 
àtôtW  3ft^éé^lia^àtu^,:  ^ùte  jaloufe  de 
î^^^ïiie  V^lh»n@  îttP-  5rfeû*^artf«  attentat 
que  fa  vigilance  aurait  àù  ftêvëtâr  , ;  maté 


380   Ét  at  de  l'Ambriq  u.e; 

dont  l'équité  ne  lui  permettait  pas  dé,  tirer 
vengeance.  •     .        ^  #x 

Le  Cqnfeîl  d'Antigoa  n'étend  pas  &  JurH- 
diction  fur  les  Ifles  Voifines  ■  qui  ont  toutes 
leurs  afTemblées  particulières  j  mais  (on  chef 
l'eft  aulft  4es  autres  ,  excepté  de  la  Barfcads^ 

4$  fc&IWrWf»:  &  pofitiog  &  de  4ôn  iropori. 
tance.  ?  ^  mer^é  d'être  dtfHoguforGeiCoŒfe 
Mandant-général  doit  faire, ,  tpu?  '  le*.  WX'inft* 
pection  des  lieux  fournis  à  Ton  autorité 
c'efl- par  Montferrat  qu'il  commence  ordinaî4 
rement  fa  tournée. 

Gouvernement.  MM. 

^^î^;^^; rty .}.,  Çauvèrnevr.) l  n.j  hio  3 
Jacques  jPfWofr ,  Lteûtéhant'Gouvsrsteufu ,'.'À^ 

RMind  Hurton,  Or^«r  de  VA^ry,, 


parie*  MfagQ^tifèijftott  ipIiëUë's1  Él^^ 
^Jbo^Qï^^èfs^^opUÎa^ff^^âiîè^âs- 
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1000  Blancs  &  SCOO  Efclaves.  L'indigo  faif 
Funé  dés  pHhclp&Té*fb^ 
Cette  Ifle  produit  aufli  du  liicrp  ,  du'  gi^g^ii- 
hve  &  àu  tdtonir  Èh^éh€rû;ré^  Iiamtans  [çnp 
riches;  &  leur  ailariée  fcrait|<^^ 
|>lùs  confidérablê  ,  fi  MontfeYrftt  offrait  de 
boris  Havres  où  le*  valffeauV\5iiiTè^f  Retire 
a  couvfcrC  des  ouragans  <jùx  Ton%  très- fréquents 
dans  Tes  parafés1;  En  ,  11!  >^nefi  ôSP'un 

qùicai^ 


évaluée1  à ttltfis  dé  50OCO  1.  ftér,  ôuX.la^Q'po 
liW  ihonnoie  dé  France.      ^  no^        • 1  ' ? 

Vrf^»»oi  U  marnai 

IV.  Isie!de  Nieves. 

Cette  Ifle,  fur  laquelle  lps  Anglaiç  s'ét^li-w 
rent  en  1 618  ,  eft  placée  à  une  Uç^^Sw^ 
Chriftaphé.  "Ce  n'ell  proprë^èri^ quy^^ Jjrio^ 
tagne  de  fix  lieues  dé  ciixdnïerenog  ,f  trè$«« 
haute ,  d'une  penfte  douce  ,  côuronnee  par  de 


grands  arbres.  Çettp  Çolom^  fut,  originaire, 
nient  un  modèle  de  vertu  y  d'ordre  &  de  pie^. 
té.  Elle  dut  fes  mœurs  exemplaires^  àiik  ?:/bj 


paternels  de  fon  premier-  uverneûr. 
homme  unique  excitait  par  far^^réT  c<fli^ 
duite  tous  les  habitans  à  Pamour ^û-tèavkfl  £ 
à  une  éconoiàie;^oitfebl^^*  d^â«e-! 
ments  Konfcêtés.  OeJiîi  qui  commandait ,  ceux 
qui  ôbéiflaient  )  tôu&  r?a^afent  pburrreglé  dé' 
leurs  avions  ,  cjue  la  ©Jus  rigide  éq^uité^LejB  * 
progrè/cfe  ycë  ïifcguftér  é^aolilfeittént  'turent 


j  ugj^i ^>#p«  J^içfe <^e  ca}§^4^ipweUl^ 
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population,  fur  un  terreirt  de  deaalliâu^ite 
long  &  d'une  de  large,,  fût-il  .très-exagére  + 
n'en  fuppofe  pas  moins  ufi  effet  êau^aordi* 
naire ,  mais  infaillible  y  de  la  propriété  qut 
fuit  la  vertu  dans  les  fociétés  bien  polic&s. 

Cependant  la  vertu  même  ne  met  ni VhojB^ 
me  îïole ,  ni  les  peuples  à  l'ateictesJflcaMx  tle 
Ta  nature ou  des  injures'  de  îi  fortune^  fEn 
1689,  une  affreufe  mortalité  moifïbnna  la  mai* 
tié  de  cette  heureufe  peuplade.  Une  fefcad», 
ïrançaife  y  porta  le  ravage  en  1706  y  &  lui 
ravit  3  ou  4000  efclaves.  L'année  fuivante^ 
la  ruine, de  cette  Me  fut  c^nfiimm^^  parole 
plus  fameux  ouragan  dant  on  -ait  cpaferv^  1er 
fcmirenîr.  Depuis    tte1  f uite  de  défaites  yteBe* 
1  peu  relevée.  Ott(  ly  ToitiéCO  4io<mndfe 
fe  500C  efcjaves  Vfdqtft»l*&  impofitiontf 
lie  paffent  pas  45^000  Kvrea  ,  &  qui  envoient 
à  l'Angleterre  trdis  ou  quatre  millions  pefanc 
de  fifcre  brut  ,  que  les  Navigateur  xhargéwij 
en  totalité  fous  les  murs  de  la  jolie  villa  de 
G3harle$rTawa  dp  S^ois'J;  în^supitqqire  sr? 

jf.  Johnfton  ,:  L  gén<  y  Lieutén.  >G*m*mmr>zt 
J,  R.  Hurbert ,  Èaxyec  ^àtf  de  Juftiçcêl 
Jk NefTon ,IZtuyeK rColle&cur*>ioj  ai  ,ogtbni'f 
J.  Memies  ,  Ecuy er  >  Contrôleur.1:       :n  3 i m ot> 

~:Apt&  la?amaïq«e  &  4a.0B»$bg4eli,iSaipit^ 
Chriftophe  eft  ife  >pli»l  çwfidésah^  c4e$iîlei 
ÀngMfes.  'DéxwiVBtte ,  en  14?$  ,'ptt  $feri£. 


^3 1 1 

m 

îd  by  Google 


,         Etat  de  l'Atvïîriqûe.  383 

tophe  Colomb  ,  elle  prit  le  nom  de  ce  Navi- 
gateur célèbre.  Située  fous  le  17e.  degré  a$ 

minutes  de  latitude  nord ,  on  lui  donne  envi- 
ron 25  lieues  de  circonférence. 

Le  milieu  de  rifle  eft  occupé  par  des  mon- 
tagnes hautes,  fort  étendues  ,  &  généralement 
ftériles.  Les  différentes  vallées  qu'elles  for- 
ment entre  elles ,  &  qu'on  évalue  à  24,000 
acres  ,  offrent  un  terrein  fertile ,  léger  &  un 
peu  fablonneux  -,  il  eft  très-propre  à  la  culture 
de  la  camie  à  fucre.  L'air  que  l'on  refpire  à 
Saint-Chriftophe  eft  pur  -,  les  ouragans  y  font 
fréquents  y  mais  peu  dangereux.  Comme  les 
Virginiens  &  les  Marilandais  ,  fes  habitan$ 
fuient  communément  le  féjour  des  villes, 
&  lui  préfèrent  celui  de  la  campagne  ,  ihr 
fixent  leur  domicile  au  milieu  de  leurs  plan- 
tations. Les  maifons  qu'ils  occupent ,  répan- 
dues çà  &  là  y  environnées  de  bofquets  8c  de 
jardins  ,  forment  une  perfpeéiive  agréable.  *û> 

Les  premiers  Colons  de  Saint  -  Chriftopht? 
ne  s'appliquèrent  d'abord  qu  à  la  culture  du 
tabac  -,  long-tetfis  même  ils  en  firent  un  com- 
merce aflez  confidérable.  Mais  la  grande  abon- 
dance de  cette  denrée  ,  en  ayant  fait  dimi- 
nuer le  prix  ,  ils  préférèrent  le  gingembre, 
l'indigo,  le  coton  &:  la  canne  à  fucre.  Cette 
dernière  produftion  fournit  aujourd'hui  an- 
nuellement 1000  à  1500  barrils  de  fucre,  & 
environ  4  à  5000  barriques  de  rhum.  Tout  ce 
qu'ils  tirent  d'Europe  ou  des  Colonies  Anglai- 
féir^illPlfe  ptyofttfvec  leur  fucre.  Ce  font  des 
vinSV<îèl?ôau^vi*^  delà  bi«re ,  desétaffe* 
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dsma^  tes  kw^  têP  fétoii^s  \      .  _ „ 

*y&lèéVëc  des  é^erteH^SS  partT&MëTIfté  tjtt^a- 

-  ^îéàiéîi^^Utfefôrt  les  Français  ^  pftfs  livrée 

Y  éeîl é^ul i  fUi?  imé^pi us-'^rWride  -àoflfbmina  t î  on 
1  i  'âe*#é%s  Eaiop^ptt  afltife  ^û'iivà^ta 
SMdênfmërë'  gttëwé  dW'Vbyait  artnaellemen  t  dains 
stam^tffe  Sé^o  vaîfleaux  d*An#e*èraF& 

des  Colonies  Anglaiies  ,  lans  compter  les  cha- 

-  'loupes  &  les  autres  petits  bâtiments  ,  occupe's 
*â  les  tranfporter.  '  •*  ,  ofiaM  fr*  •  ;   -l  'M 
Z.L  On-ne  cultive  à  Sa'mt-ChHftopbe  aùcùile  èC- 
*  toece- de  grains;  Oà  n'y  fabrique  auctîné  ëtôff(*, 
a  les  cho (es  les  plus  communes  8c  lèfe  plus  noce f- 

«  laites*,  îoit''  à  la  fôbfiftanoe  des  tebfcàMsl,  '6it 
à  leur  vêtement ,  leur  vienne*?  '<i*Êùtfépe! 
des  autres  parties  dç  l^njérique.  JDe-là  le 
peu  d'argent  monnoye  qui  circule  dans  leur 
-  lflè.  te  foufrfe  ;&  leffeldQrttîls.Qhé  une  grande 
i  Abondance ,  forment  un  objet  importançyfle 
leur  commerce  -,  ils  tirent  le  dernier  du  marais 


Bârbou4e  ebHiv&  ^&k1*?*^  dê&é 
de  latitude  noéà  Sà  lpng^eâf^ftli'éitvimrtj 
lieues;  jLés  CaPaïT>es  «jai  PhafeitaièiM 
férent"  d*âbord;    véneWà  ^fabKflëm 
Ànglafe.-  Mài^'répoline* plufi#ir*fosfc  [parafes 
^llTufpatett&i  lé^&ù^e«ffu^Hg^ba#^d^. 
abandonner  cet  établifTeineM^' depuis- à&k 
époque,  las  Anglais  en  lpnt  tou/oUr*  teir***te 
l  pailibles 
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gaU&ks  polïcffeurs.  Çette  Ifje  appartînt,  à  la 
,  &mjlle  Codrington.  C'eft  cette  maifon  qui  en 
nomme  le  Gouverneur ,  dont  les  privilèges 
font  les  mêmes  que  ceux  des  autres  Gouver- 
neurs nommés  par  la  Couronne.  L'air  qu'on  y 
rélpire  eft  très-falubre  -,  &  long-temps  on  y 
dépofa  les  infirmes  qui  y  allaient  pour  rétablir 
leurs  forces.  Le  fol  n'eft  qu'une  couche  de 
pierre  à  chaux  couverte  de  6  ou  7  pouces;de 
terre.  La  population  ,  beaucoup  diminuée  de- 

•  î;,puis  quelques  années ,  n'excède  pas  le  nom- 
bre de  iaoo  blancs,  8c  de  3  à  400  efclaves. 
Leur  occupation  principale  eft  d'élever  des  . 

|  bœufs  8c  des  mulets,  qu'ils  vendent  aux 
habitans  des  Mes  voifines.  La  petite  quantité 
de  grains  qu'ils  recueillent,  fufnt  à  peine  à 
leur  fubfiftance.         :J3i  !àf>toî  £ 

VII.  Isle  Anguille. 

L'île  d'Anguille ,  dont  le  nom  vient  de  fa 
figure  ,  qui  reflembie  à  celle  d'un  ferpent.,  eft 
fjtuée.  fous  le.  1^.  degré  ai  minutes  de  lati- 
tude nord.  Ce  fut  vers  l'an  1650,  que  les 
Anglais  y  abordèrent  pour  la  première  *Jis. 
Pillée  peu  de  tems  après  par  lés  Français  , 
.  elle  le  fut -de  nouveau  par  les  Irlandais  ,  pen- 
!   çflWfK  la  guerre  qui  fuivit  la  révolution  de 
.  l6ï>9.  Lo  loi  de  cette  Ifle  n'eft  proprement 
,  xju'un.  rocher  poreux  &  friable  ,  qui  ne  pro- 
-  duit  que. des,  patates.  On  y  trouve  cependant 
-flyeiq^fiS]  , veines  de  terre ,  fur  lefquelles  les 
-Jiabitans  cultivent  quelques  cannes  qui ,  dans 
|  ,  les  meilleurs  récoltes ,  ne  donnent  jamais  plus 


/ 
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de  iço  *niiiœr9ide  fiafresîBanBf'lep/aanéesiidç 
fécftçroffevilqoi  tbb  fond  ijueo  trpjè  -ftéquènteiy 
îés^bkbkarafWontndie  Teflb'urce  $wa  datisnl© 
fei  qtte ■••.ifôqhiit'Tift  étang;  &;fcs;taT  veau& 
d^s:«tbutënsr  &  dès  ;chevfes.ïCe*?è1ColsQBte* 
doit des  riembrès,  décquragés-pjtr  la  mifece  v 
nb  (bnchLÎlabdrièiixài  induflrièux*  n'a^amais 
fbcé  ^attentioTOdf»Àngiais.^biandGflanéeà'  etl&» 
roêirtèy  elle  n'a  ni  Gouverneur,  ni  'Magiftratt, 
nïijtfi  que 'ce  Toit  {four  vellle*:au  maintien  de 
la  difcipline.  r;  *  ■  .  \  -?  —       '     ■  uH 

VIII.  isiVs  des  Vierges. 

■  Ce  grouppè  (flflès ,  *bifln  de  Portp-Rico,, 
fut  occupé  pour  la  première  foi?  ^ en- 1666  , 
par  les j  Anglais.  Tbrtola>  Wendykesvîfie* 
tors  :  Cooper  r  Spaniftdtpn-&  Anaguda  ^fi)i«r 
les  pins  eonfidérables. ]&  fbnt«paniu*«  q»efc 
ques  centaines  de  Golons  occupés  à  ^a  cul* 
fure  du  fUcre.  Tous  les  ans  fils  envoient  4 
ou  5  millions  pdfant  de  cette  ;  denteVen  oAn- 
gleterre  i'&  les  Banois ,  les Hollandais  i^fneif 
duefbis  tes  -Fiançais  ,  achètent I dandeftineq 
ment  le  rèfte.      ,  i'xuum?      oh  toldaquoy 

,  Cette  Ifle ,  qui  petit  avoir^o  iièués  de-fcifc» 
cuit ,  eft  mbntueuiê ,  mais  cou^e  ^ar.id'eàfiT 
ceilènts  Vallons  &  arroféè  par  tjuelqiiesiriwiéi 
res.  n  deffritfans  &m  pautifer  ^occpéeritate  «p» 
les  français  y  ifep  jjremîeis  dMMûatyuffr^ioftt 
commencé  la  duttaite  sààî  cao&  &  Ùdu:fcot«m>* 
&  pouffé  ôflTez  loin  celle  du  café^-Ees  ;iW 
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glaiîojfWtxquîels  :cfette^*4flè  ofutiœfdce  parois 
Traité  de  176:3  ,  confirme»  par  celui  du  3  Sep- 
tembre 1783  ,  y  formeront  quelques  Sucre- 
lies.  L'împoilibilité  de  les  multiplier  lur  un 
terrain  inégal  &.  rempli  de  ravins  ,  leur  fit 
defirer  d'occuper  les  plaines  de  l'eft.  Les&au* 
vages  qui  s'y  étaient  réfugiés  y  réfutaient  de 
les  abandonner ,  &  l'on  eut  recours  aux  ar- 
mes pour  les  y  contraindre;  La  réiifUnce 
qu'ils  oppolerent  aux  foudres  de  la  tyrannie 
Européanne  ,  ne  fut  pas  &  ne  pouvait  être 
que  très-difficilement. opiniâtre. 

Un  Officier  arpentait  le  fol  qui  venait  d'être 
envahi  ,  lorfque  :1e  détachement  quijl'efcor- 
tait  fut  inopinément; attaqué  ,  &  prefque  to- 
talement détruit  le  .1^5  Mars  1775.  Perfora^ 
ire  douta  que  les  malheureux  qu'qn  venait  de 
dépouiller  ne  furent  les  .auteurs  de  cette  vio- 
lence ,  &  les  troupes  le  mirent  en  mouvement 
pour  les  détruire.  I 

Heureufement  il  fut  conftaté  .à  tems  que 
les  Caraïbes  étaient  innocents  ;  qu'ils  avaient  ( 
pûnii'ùû mitalTacré  plufieurs  efckves  fugitifs 
-çoupables  de  ces  cruautés  -,  &  qu?ils  avaient 
juré  de  né; s'arrêter  que  lorfqu'ils  auraient 
purgé  Plflc  de  cesvagaBdnds,  dont  les  atroci- 
tés leur  étaient  fbuvent  imputées.  Pour  aflèr-  n 
inir  les  Sauvages  dans  cette  réfolution  par 
l'attrait  des  récompenfes ,  le  corps  légifjlatif 
pafTa  un  bill  pour  afluter  une  gratification  de 
cinq  moïdes  ou  iao  livres  à  quiconque  appor- 
*ffratt>ciailiêt&  ttfun.N/égœudèflruâeur  depuis 
trois  mbis*    ^  J  £ÎJj  iioi 
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de  grands  avantages  de  ces  barbaries.  Sainr- 
Vrncent  ne  compte  aduellement  mie  5  à  600 
Blancs  ,  &  7  a  SCCO  Noirs,  dont  les  travaux 
rendent  1200  quintaux  de  coton,  6  millions 
peians  Je  très-beau  fucre  f  8c  360,000  galons 


taires  a  une  terre  légère  ,  uuivenc  nxcr  îuur 
attention  M  leurs  mornes.   Leurs  intérêts 
exigent  qu'ils  préfèrent  la  culture  des  plantes 
qui  couvrent  le  plutôt  cette  terre,  &  qu'ils  la 
laiffent  moins  expofée  au  choc  immédiat  des 
fortes  pluies  qui  l'affaiflent  dç  plus  en  plus 
Jpîandelle  n'clt  pas  labourée,  &  l'entraînent 
apand  elle  eft  ameublie  -,  ils  doivent  fur-tout 
chercher  le  fyfteme  de  culture  qui ,  fans  trop 
•  contrarier  la  plante  ,  lui  donne  le  degré  d'ac- 
croiffement  néceiTaire  pour  garantir  le  loi  au 
moment  du  plus  grand  befoin  ,  dans  cette  fai- 
fon  où  les  averfes  plus  fréquentes  ne  manque- 
y  raient  pas  a  la  longue  de  le  dépouiller  j  uf  qu'au 
tuf.  Pendant  qu'il  fera  couvert  d'une  terre 
quelconque  •  on  ne  doit  pas  craindre  la  ftéri- 
lité.  Le  fol  ofaïfiiffit  une  fois  à  la  nourriture 


.fan  rts  ou.  .  ,M 

OJi   ^  Isle  de    la  Dominique. 

ju     Cdttfe  lile  v  dont  la  fo'ratc  eft  prefqjie  §ircu- 
^ijuirc,  a 35  lfeliffl  de^oîtt^infe'rençe.:  IJa&tée 
^utrelois  par  les  Caraïbes ,  elle  fitèjûwîft^li- 
vemcntf  e^Valiie  par  les  Français  fur  ces  peu- 


uigitizGu  uy 


F&me  la.  f&fc  tf&ariff^j» Xet|  mainte- 
nue  dans  cette  poliefuon  pa?  le  dçrnier  1  raite. 

Le  terroir  de  cette  Ifle  eft  tri^mpntueii^ 
généralement  peu  fertile^  On  y  cultive.  cepen- 
dant ayecquel™e^cp|^W,^:^ 
du  coton  . de  l'indigo.  Ses  prairies  pourraient 
nourrir  une  grande,  quantité  de  bct&il,  ^  proprjfe 
à  faire  une  branche  importante  de f  commerce  , 
h  lqs  habitans,  aidés  par  la  Métropole,  avaient: 
des  moyens  fumfans  pour  former  cette^fe- 
prile.  Tout  nous  porte  a  croire  que  les  évé- 
nements qui  viennent  de  détacher  l'Angleterre 
.du  Continent  de  l'Amérique / Je les  éftbr,rs 
que  font  les  Français  pour  étendre  leurs  liai- 
ions  en  Afrique,  réduiront  bientôt  à  rlen  ^u 
a  peu  de  chofe  rentrepot  de  U  Dominique  ; 
mais  rien  ne  peut  lui  oter  davantage'  d'îlne 
heureufe  pofition.  Située  entre  la  Giiacfè- 
loupe.  &  la  Martinique  ,  à  7  lieues  feulement 
'de  l'u;ie  &  de  rautreVelîe  les  menace  é 
a  les  deux  extrémités  nord  &  fud, 


ti.on  même  des  deux  etabliflements  entr  eux. 
cj  Que  ferai  t^ce  fi  ,  .comme  il  efl  facile  ,  là  rade 
àu'Nord,  connue  fous  le  nom  du  Prince  Ru- 
perc ,  était  convertie  en  port  &  entourée  de 
fortifications.  Le  projet  eh  a  été,  dit -on  ,  ar* 
tfans  lé  Gonlbil  4ô  GeQrge!  III.  Tout 
invite  ^f-pr-éfûmër  qu'il  ne  fera  jamais 


Digitized  by  Google 


ItfoJ  u  9JUOÎ  zfufCJ.  .aaiiqqu]  -iaimoL  ucmom 
aôaoïq  al  îremWp^Mftf'îft  iup  aoiftul  ob 

-S-fif  Ôbuvè/î/lé.Krt  ^  .otiicà  ïifcv  if  .  ii-j^ni:^ 

f  u  Quoique,  tes.  Fixais, ,  ,in$ruits  •  fie  la  fertiT 
lité:  ^  & ,  Grenade »  ;  euiTenj:  fo^é;  jMfA'âfl 
ï/>Jî&3  J#  proi^tî^s^;  s'ytétftbltf  , ,  ,i|s ,  ne,  1  e^çur 
terent  qu'en 1 65 1.  En  arrivant,  îis^Qn^jçnf 
q&cl^s  Hachas-,  quelles  couteau  v un'. Exar- 
nl  d'eau-de-vie  au  chef  des  Sauvages  quai-;  y 

V«IM«r4i»Aife  croyant  à  ce  prix  ay.oir  itiKepe. 
Usèrent  jje  ton  de  Souverain*,  .^.^n- 

WMiÀH  fwribsgX*  à  fee  ouverte ^^«^st 

l'oppreilion.  f ;,df  maftacrer  :  ffm Âm.. ^  # 

W&qu'pn  envoya.  pour  loupen/r.,  la  Èolonfe  au 
Wueau ./«  ire  virent  rien ,de  plus,  .sur .,  ;  ac.  plus 

«W*  'S«ede  fruits  $ 
pays,  fcs ; ïcft% P>s-  mal^reux, qu gs , ftyaienj: 
e*i^tn*nésjj rpfu^a;!ûir,,un^1  rpclig.  eÇj#rr, 
pfe.»;  binant  ;mieux 

dei'oafa^imeç.  ,.que.4e  tonner  entre  J^sjiia^ns, 
àym  iaipiaqab^  ënne^ï^s.-.gr^^ç^ 
^harent/légéremen.t  cerpe  r/c  JWanie  d^$qiç: 
tttitsy  np{n  qu'U.wn£erye  gnjçpre,.  i-^inâ;ni 
3:  tfà  G^VQJw^/ayid^^oieni;,,  ï^x^fe,,, 

j^ajt.dç*  Çolpn§brçvBlm  WtofifKF^* 
otaient  reiwsjfous  fou  obeinance  le  condam- 
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lièrent  au  dernier  fupphce.  D»ns  toute  la  Cour 

de  Juftice  qui  fi? ^ffiîtf^ttémenii  le  procès 

à/cfi^gand^ 'On.Jfeiil)  ^èn^/Ç;iooxiî^éf  ^7 

changeli  ,  favait  écrire.  Vn.Mzréc^  T?ptr 

rand  n^mméM  |)rie  *  jSt  Jçs  inf^iatio;^  Au 

lieu  de  fa  fignature  y  il  avait  pris  pour  Ice'au  un 

fer  âxljeval ,  âutbur  tfuqvtél -Âr^â^^in 

frenaplifàait  ^office  de  Grçfiièt';  écrivit  j*ravÊ^ 

ment  :  marqua  de  Mi  de  la  êitk'f  ÇbnieiUà* 
Rapporteur.'    >acVIm  .VI  M^ï  n  A  p  iv.  .<ii 

'  On  craignit  fan^  dp^te  que  la  Gûyx  Û$ 
Jurante  ne  ratifiât  pas  un  jugement^  extrao*? 
dinaire  ,  &r  réduit  à  des  formalité*  inouïes^ 
quoique  diâiécs  piir'  le  bon  4èr\H.  Lit  plAjlàirfc 
des  Juges  du  xrîœie  §r  des  téïriôuis  du  lup^ 
pïicë  diiparurent  de  là £itenà!de. Il Vy  demeura 
que  cfcuxcjiii  ^pâ^letfr  ^iivîté;  dévaï^nt 
dérober  à  la  f>ëh^iiïté^  tffe  llôix.^^^'î  1°** 
tes  Anglais  j  dëvemis  maîtrès  de  tét  éta* 
bKifëmëht  y  rfy  débutèrent  pas  fort  Kteiitetiffetf 
faérit.  Un  grand  nombre  d'etitr^èux  Voulut* 
avoir  des  plàritatxons  dans  une  ïfle  pôur  laquefte 
_6h  avait  cohçu:  d'avance'  la  plus  haute  opt^ 
nibri  ;  8dy  dans  iéu^énthtjufiàfmè  ils  les  acheté 
féfehV  bèàùcoùp ;  àu-deffutf 1  déf  leurs  valeurs 
réelles/Cette  furëut^bî  expulfa  d'anciens  C<^ 
imWhtote pu* èÈm&ïï  «  forrirde  iaM^ 
trdpole  35  ou  36  millions  de  livres.  A  cette 
imprudence  fuccédà  unè  autre  imprudence;  Leé 
nouveaux  rbrpj)riëtâiresf  ^  aveuglés  fans  doute 
(^.rb^éilrna^^^      ftbftitiierent  de  nou^ 
Vefiféï  mè th&iles  à  çbHes  àë  lëurs  fûcceffëurta 
ftëWiilàterft  chzitekMk  feéiiere  de  vfr&de* 


Digitized  by 


39*    État  de  i* Amérique. 

Sd&lavësP  Pa*  4e%^i^hofraifcg  nferfu?  Attaches 
■  p!plfoftem«nt  à  teuts  habitudcs'que  le  coni- 
î  )mjù£  dés  i  hommes,  les  lT$cgïe&fkivébàlt0reiix. 
JA  feJiut  faiinermarcher  ^ds^  tibupes  feiveffôr 
du  ^ng>  Toute  4a  jGoI otiie^fô  l  réipçflit  *dë  fotîp- 

f^0t>s.i i JDhqs  maîtres  ^  kjfci bs'étaient?  > jet&i  dans 
Ja  ijé<^iîk^4d;lk  Violence  ,  ci^girçrenr  d'êtœ 
£b^léfeWîaflafRnéSidan^  lenSrs-hàbktttîonsifEçs 
tra  va  ux  laflguhferityrft^^ 
J^'jç^menfôi  rétablit  enfiitpeu-à^peu  ;  &  en 
:ï779  i époque  de  la  prife  de  'cetteilfte  par  ks 
Français  >  qui  viennent  de  la  rendre  à  fes  ah- 
^n&  imaîttss  ,  fes  productions'  avaient  triple 
4&frç  TdpaçjB^.de  16  iinsu  EHe  jleut?  rapportait 
,&Jfc>jrSy  a;yeç  lc*pent£$  Mies  quiravoifinent^on- 
ftuafea i finis  le  nom  de  Grenadins,  11,690,000 


,1  ~\ 


,  Xe  jpejwt  Archipel,  des  Bermudes  cpfnpolè 
'^environ.  400  îles  , .  n'occupe  pas  un  •  efoâfte  $ 
plus  de  6  à7  Ue«es.  Tou^s  çes 'fifa  tor^ça* 


;  îtj?Y  sot  amcimtfiri'l  yi»        s»uci>  auteM  nol 

5:  n 
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*s  u  p  i  a  î  m  A*j   sa  T  A  t  à  xçç 

rumt^fcjaij  pft  ^iGk^d^Hatick^^m^kilèi^é 
de  300  lieues.  Le  climat,desrïiGftfliKbl$ 
falubre^  que  la  phlp art^dcs r.maittâeiufliâ  aîi- 
tres  îlbs  Anglailbs  s'y  font  tranfporcer pour 
rétablir  leur  fanté  délabrée.  On  y  jouit  dh\jn 
printems  prefque  continuel.  dEWtqtreftjeùp  <li 
voit  renouveler  les  feuilles,  des  arbfeÇilfcds 
oilcaux  n'interrompenr  jamais  leurs  chante  mé- 
lodieux ,  &  font  leurs  petits  dan$;n£frêfcfufe 
tous  les  mois  de  Tannée*  Le  renouvellement 
de  chaque  lune  y  ramenne  communément  ïe 
tonnerre  &  les  éclairs  \  mais  les  pluies  n'y 
font  pas  fréquentes ,  &  la  neige  y  efl  prétf-  * 
qu'inconnue.  Dans  ces  îles ,  on  trouve  artez 
communément  des  hommes  qui  vivent  àu-defâ. 
d'un  fiecle.  Les  plus  pauvres  font  cetftfïjtii 
jouiflent  de  la  meilleure,  fanté. 

Chaque  année,  la  terre  produit  deux  abon- 
dantes moiffons.  Le  cédrè  y  efl  beau  ,  plus 
dur  &  d'ungrain  plus  ferré  que  dans  aucune 
autre  contrée  de  l'Amérique.  On  y  troiivfeîjàjà 
palmiers ,  des  mûrieryyâë^îiv'îers  7  (leS  mf- 
riers  ik  fur-tout  des  ôraftgers,  dont  le  «ifrui't 
eft  peut-être  le  plus  délicieux  de  l'univers.  Il 
eft  infiniment  plus  gros  que  toutes  Jes  oran- 
ges que  nous  connaiffbns  -,  &  il  n'eiî  aucune 
de  ces  elpeccs  qui  puifle  lui  être  comparées 
pour  le  goût  &  pour  le  patfum.  :jr1 

WaileF^  Poète  charife 
aufli  fin  que  délicat ,  qui  faifait  l'ornement 

y&m  idlRc^  de  m  x^urdë1  chartes  ï  ;  të^l 

fon  Maître  dans  Part  de  l'harmonie  des  vers  ; 

R  $ 
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qu  il  ne  exprès,  les  ji^j>  jjcuuuuu».  xi  jr 
journa  quelque  tems ,  lorlqu'expulfc  du  long 
Parlement  dont  il  citait  Membre  à  eau  le  de 
Ion  attachement  à  ia  Royauté  ,  il  fut  obligé 
dç^qaiud:  A  P^rh.  Rien  de  plus  féduifunt 
que  ,1a ;pein turc  qu',1  faix  du  iejour  des  Ber- 
mm^o*  :  :>  (^u;  ne  connaît  pas  ces  îles  heureu- 
»  ils,  ou  crciifJnt  des  limons  d*une  grofleur 
»  énorme  )  où  le  truit  des  orangers  J'urp^ffe 
«aÊelui  du  jardin  dos  Hefpérides  ,  où  les  per- 
jM\es,  le  corail  &  i'ambre  gris  donnent  aux 
»  côt?s  une  fplcndeur  célefte?  Là  le  cèdre 
;»  fuperbe  ,  qui  cle  >  e  fa  tête  jufqu'aux  cieùx  , 
,*<jfift  le  bois  que  .les  peuples  brûlent  dans  leuis 
si^ffoyers,  Li  vapeur  qui  s'en  exhale  ,  &:  qui 
»  emuvi'ime  ies  viandes  qui  tournent  aux  bro- 
x>  ches  ,  pourrait  fervir  d'encens  fur  les  autels 
»  4es  Dieux  les  lambris  qu'il  fournit  à 
#  leurs  appartements,  embelliraient  les  Pa- 
rlais des  Roisv  Les  deux  palmiers  y  pro- 

»i,d«ifent  une  nouvelle  cfpcce :  dp 
lifaic&ux,  &  leurs  feuille*,  auili.Jar^sMe 

imbrai?e  char- 


»  figues  croiffent  en  plein  champ  ,  (ans  cul- 
^ptelles  que^tpn  les  montrait  aux 


la  f1^ieïauin 


^Romains  r  pqur.ejçiter  vpar  la 

tant  fi  rare,  a  la  conquête  de  Oar-tû 


aee 


»  qui,; Je-, voyait  naître  dans  Ton  terroir  ta 

»  les  rochers  ta  ^|J&jje|  £m  l'ne  l0"e 
5>  de  fécondité-,  car  régulièrement  aàrîs  plus 
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ÉTAT    DE    L'Arç  É  *I  Q  U  E. 

3  U  Q  1      3  M  A.rI  *3  n    T.  A  T  3r  J 

x>  d'une  faifon,  leur  fommet  aride  oîire 


395 
re  un 


Cet 
forme 


Le  Cap  G.  Bru  ère  ,  Lieutenant-gouverneur* 
G.  O'Brien  ,  Ecuyer  \  Secrétaire-général 
J.  Grove  Pal  mer   Ecuyer,  Avocat-gé  itérai.  ■ 

XIII.    ISLES  LVCAYES. 

t  Archipel ,  qui ,  comme  les  Bctmuies-, 
_  ._  i  ungrouppe  de  §  à400  petites  îles  ,  fut 
découvert  par  Chriftophe  Colomb.  Dévafté 
à  différentes  époques,  ce  n?eft  qu'en  :  17*4 
qu'il  fut  férieufement  peuplé.  Voici  comment. 
Des  vaifleaux  richement  chargés  furent  alors 
engloutis  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  la 
Floride.  Les  tréfbrs  qu'ils  portaient  apparte- 
naient à  l'Etpagne  qui  les  fit  pêcher.  Une  fi 
riche  proie  tenta  quelques  habirans  de  la  Ja- 
maïque. On  refufa  de  les  admettre  au  parta- 
ge ;  &  Jenriings  ,  le  plus  hardi  d'ent  r'eu* ,  - 
eut  recours  aux  armes,  pour  ibutenir  cequ?jl 
appelait  un  droit  naturel  8c  imprefcriptible. 
'Xa  crainte. d'être ievérement  pufii  pour  avoir 
troublé  une  paix  après  laquelle  l'Europe  avait 
long-tems  foupiré ,  '&  dont  on  ne  commen- 
cerait qu'à  le  fit  Pirate.  Ses  compagnon 
"îfont  bientôt  en  anez  grand  nombre  ,  pour 
qu'il  fallut  multiplier  les  armements.  Les  Lu- 
;cayes  devinrent  leur  repaire.  C'efl  de-là  que 
ces  brigands  s'élançaient  pour  attaquer  tous 
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aii^fti^ytenite  m*Aï®êu  JtesfNaJtiopsrïixa^gn^eaati 
de  t  v&ijrr ;  fei t  rm<m vêler  J les  >  Scènes q d'ii^rreor 
qijtyo^ym^tifc  dtfjwées  l#s  anciens  Flibuftîers  ^ 
lorfqiie  Gèorge  ï  ,jrétfci*l©  par  les  cris  idérfcà 
peuple  &^l|^nle)¥«fr>)dQ  fott.Parîemènt^:^ 
pat#ft^  e9u*7i'£ud$s  forcer  fufliffme*;/peairG 
réduite       foubalWi!: Itfâ  plu*  ;d#e»ininé$?  re- J 
fufiasegt  vfaiiiniftie  .qui  leur  émr  ofFerre^ 
aU«renc,infefter  PAliô  &  Afrique  de  leurs 
brigandages.  Les  autres  groIGrem  la  Colonie 
que  Vooder  Rogers  amenait  d'Europe.  ,  >  ,r 

Le  foVêe  tés  AÛi,  généralement *  àflez 
fertile^ tejft -  trè^pi'ôpre^à'  la  ctilruM  d©  tâ- 
ètç»lîpji >âi^  pur^  i^t  /cKàatTîfalubre  /  jiasato'? 
favorable  à  toute  s  !  /les  1  produ&ions.  ■' j  Cepen- 
dant a  éteû  pas'  dtét&blxffemem  Anglais      la  î 
culture-  fait  Aujourd'hui  plu*  négligée;  ^  Au*  t 
t  refois  File  de  Bah  ama  fou  r  n  iffai  t  du  dîacum  r 
d u  fa fla  f ras  y  de  k  faK^pareill  e  ,  du  bois  rouge 
&  de  la  mo (cou ade libelle  ne  produit  aujoutM^ 
d'kiri  qiie  dù  mé&G&Wû  ;  gibier  çrcftr  *ette  *ie:i 
la  Providence     que  Ton  .  coafiderfe  ^omme 
la  'piôndipale  *  <n^fFre/au3dtp^(^àMtlnwim^ 
qui  entrent  annuellement  fdan*  3  ibwbpprb^oo 
qu'un  peu  de  cocon ^  du  bois  de^nmte^î  !  i 
«:  du  fel>  wk^Jei1.  uo<î  iwi  n  smoIoO 

*  Les  i  Colons  des  îles  Lucayes  £  négligeant  ni 
de  étirer  de  ■  leurs-  Terres  tèùtesufes  dènrâeifd 
qu'élsipoor raient  en  .exiger  ,  font  obliges  d^'  > 
cheter  de  ceux  de  ^Caroline  les  divers  ahLi"i 
jets  -faéceflatres  àlette  &fcfi/lài»q)rilsri  àaywicjv 

♦ce*  alifrcftandî^^ved^^ai^ehc  a^tekémfrià 

m  • 
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vent  des-  habitans*  do ^Ciiba  '  &  de  Sïtf  ht-Bo*-  > 
minèuet;ii,auxquds'4k3  JeveHttewc  dande#i*tewiï 
ment  .une  pwtie-desidbjete  Jtpafàto  ti*ènt<dfc  Ja& 
Caroline.  Le  tem*  de  guerre  offre  Mfetiftfeotêtfp 
abondante;  -pour  ? s < habieanà  ^g^jâtfu^fcol 
cayesples  cojtfkisres  Anglais  cdnduifèWt  âl^q 
dans  leurs ifbtasi  ptefipie£«©ut,eè;:teu#«  prâfea^q 
is  orageux  les  enrichifl'ent  <  èn^ewfc&fn 


pilles  fans  mifericôr de, ci."  ^/g^nr.ghdf 

Gettfe  Ifle>  aujourd'hai^ 
portant  poflefEbns  des  Angla\sifâfl[  Aôaâ^u»» 
eft  i éipiguée  de  tt$* li9uesUla?OoatBieaèc^iiftâ 
d&Cuba  effet 
de  %ure  cwaley  &  a  ..ioilteue^^iiàfge^Aïkj^ 
à  $fl  î  de  loag  y  /&<  f  50/ de^iràinfétfericd^  >>• 
Eila^ft  ^coupée,  irrégul^éireiheâ^parcplâfiëulrsjh 


freux  £mt  tonfofch^m  jerttafFœr  G*  tfqt  mà'b 

fememraiixsEtp^îiDk^iA^céax  ents*îte;dif-  *î 
co{rde<>cdonti  ces:  Re^iïblicaU»apportaieiwrieà'p 
plrçsofimaftes^ig^  ta  naweti&w 

Colonie  n'eut  pour  habitans  que  3000iéom-^ 
meriieycfcîte  tyliHçeikàat^ùe^^ 
battu  nBù  tri omphé  ïbus,  lesi  Ldrap*aiac  j  <def  b 
Çraj^ejL  i  I  JBi e nt ô  t  i  la  Jurent v j  oints  ipap  qurieu  p 
mult i tude  de  RôyaHâesL>  Jquî  efperaieitt  brau^iio 
veomiviAmeriqueiii  fhànfalation.deiT^ 
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mera6  déchire  le»  fdeux  partis  en  Europe ,  ?kà 
fui  vit  au-delà  des  mwfit^€>?eniét^it  affe^  pour 
renouveler  dans  Je  îKmveaïr^MoÈndô  $es fcenes  | 
jtëh©rreiir  &  de  fang  tan  t  de  f pi  s  rép&éeeldjsœp 
Irancien.^  Mai*  Penii;     VrdnaMés  y  r  &otitpi& 
ranfcde  ia ?Jamaïqtie^  etraraierçt  ;t5«fewrje,  cfontr  j 
mandement  ^  Fhoinme  lé^pUis  jfiig0^l^pLiiîîft  i 
trouvait  le  plus  ancien  Oifi&er .  C/était  Dod- 
Jey  y  qui  avait  plié/fous  l'autorité  drotï  Ci- 
toyen vainqueur  ,  mais  fans  rien  perdre-  de 
fbn  attachement  -  pçur  lep  £t  uairfc  Deux  fois 
Cromwel ,  qui  ayait  démêlé  fes  j  feiîtiîiieti^ 
fèttetS  j  lui  fubftitua wdei  fes  ^ar^if^w^^& 
deux  fois  leur  mort  replaça  Dodley  àjftrtêce 
des  affaires.  iiîvtçYS  i\?nT*  Ofùrs  ub  sfba  juî 
?;  Les  cpnfpirations  qtf  on  :  tramait  ^onttd  tM 
forent  découvertes  &  diflipées,  Japj&is  :  il  ,nè 
laiffa  impunies  les  moindres  brêches  faites  à 
la  difcipline.  La  balance  fut  dans  fes  mains 
toujours  égale  entre?  la  fifitiemi  quç  fefr  -cwwr 
déteftair&r  celle  qu^l  Mîùait/^lfidu^i^tîwt 
excitée  ,  encouragée  par  fespfom$f,  fifefijfi&ft- 
feifc  &  fes  exemples;  t  Son  &éftfltpr§ltoent 
appuyait  ibh  autprçité.  Contént tânmvveoèv 
prodcfit  de  fer  plamtitipip  ,  jaitaaîs^iiie  r^f 
fit  à  lui  faire  accepter:  dei;rtapp6iiM*meiî<8; 
Simple  ife  fajnilîer  idai» n&  y ie  ^r«&  était 
daha*  fa  place  infcréptffc  gibier £ftBfi}Mfr' 
dant  ferme  &r  féverè; ;r f§ge  |rbl*t iq^9,u6fc j 
nfere  déa^ttwnerTlbt  teu^^Htftîffrî^^ 
qu'il  avait  à-crintetiir  ttàçefâ&iUX&QolQ&ë 
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dés  Efpagdolr}  *qaiqpau?liient  tenter*  de  r^r 
tiouvner^ce -qu'ils i^ènaient^  de'  perdre*  Mais  , 
loffijùe  Charles  II  eue* étéappeilé  au  trône  ; 
pai?  la  >  Natfon  ujtit  »en  avait  ptéiïpîtéibn  per&  i 
il rfévsûblvt  ai)  datfarfu&jue  * tft  Gcàfrerneaiesnt 
cAviï> ,3  hrâielé^  comme  dans, le*r aù tté&  Ifles  * 
fur  celui  de  ia  ^Métropole/ ■'Cependané;^  ce 
tiW  Fut  çifeft  rôSoi ^que  le  forma  ce  corps 
dev  lôîfc  qui  tient  aujourd'hui  la  Colonie  eù 

"VigûëUr.'.  V-V;  é^Cî   *:M«  •!,;iî'!^:  .vyul 

:  On  reprocha  Ibn^'tems  à;  la  Jamaïque  dè 
rs'étre  fceàuûotip  trop-  ofccupée  du  commercé 
îfiterfogé  y  $c  V rop  |>eu  dë  fes  cultures,  jtft 
prëmièrë  ^  à*laqueile'Le&  Anglais  .felivièrem^ 
fut  celle  du  cacao  qu'ils  avaient  trouvé;  bien 
établie  bar  les  Etbaènols,  ÉHe  orofoéra  tant: 


en  faifait  fa  principale  nourriture  &  fon  né- 
goce. Les  attires  ❖ieillittent  +  il  fallut  les  re# 
WMvetéè  ;  mais  foit  défaut  de  fqin  ou  d'ia- 
*émgétiè&  y  Us  :  ne?  téuflirënt  pas  y  &  ;  oti  leur 
ïUWtft^arlïiridïge^1  ijjq  > '^iuo^  < 

<fei$eTfrft)duaion  prenait  des  acctoMei 
\tkem  ^nfi^e^bles' r^lorfque  le  Parlement  la 
ètiàrg^a  tfutr  droit  qu'elle  ne<  pouvait  pôrter 
&^ftf  el* ftc  tomber  la  culture  à  la  Jamaïquç  i 
eOTdifce  ^kiw  ies  ;  autres  îles  Angiaifes.  Cette 
iMpttadeÀte  ta$e  fc«  dépqîs  Supprimée.*  Oa liû 
ftiiua  *aém'e  $es£ïatï&catobrtit \  mais  cette 
fé^dfité^  itâf dive^'enfanta  que  w^es  ab«fc 
ôûte^iïirîidtt -bienfait  vies  Jamaïcains  édnp 
*aa^iftfo'hàtoç^        «mt  confervée  , Â# 


I<3£     .S  BpiflâMA'j    H(T    T  A  T  à 

mingtië !,A &  de  &rttft*iif ô> dans  r la ifeionda 
Brettgnë1,  côm^ëUft^'rfcihèflë ^teur^wonro^ 
fo!.0i  Wflé  "iàuralcl  portant -regarder.  bomme>i 
entièrement  perdue  la  dépenfe  que  fait  à  cette 
ocfcafion  le  Gouvernement' puifque  la  nation 

eS7 pt'dfite -,  T*aîa  rëlte  entretient- «e«e ,  dc*3 

nèfle'  iqHie  l'e  fpri  t  d  e  fl  n  a  ne  e  a  f a  i  t  naîtrai  dam  / 
larpKlpart  de  nos  légiférions  modernes  encrerr 
l'Etat  &  lës  Citoyen*. ^     <  ■  tt  .si  ,q  33.101» 

f  H  exîftait  encore  quelques  plantations  d*in^ 
digo' à  W  Jamaïque  ,  Wrfqu'oh  comm'eitça  à- 
s'y  èccuper  du  coton.  Cette  production  eut  un 
fffciiê'îTàpide  &  toujours  fuivi ,  parce  qu'elle 
tnki\ra  fans  interruption  un;dâf»udié  avara*k> 
geii£  ;ënij'  Angîetèrre  ?\  <f(ir '  on '  •  là  '  nie  tto  i  t  tetfi 
œùvre  avec  une  adrefTé  qui  a  été  plutôt  imitée  ' 
qu'égalée  par  les  Nations'  tfrâlëfc  "!  ?si"îyq  aob 

(te  gingembre  a  été  nwîns*utile  à^lft  <Ço*t 
ïome.  Les  Sauvages,  que  lés  Européans  trou**  f 
vëiréht'  dans  les  îles  d'Amériq**  Pfeh  failaienti 
aiTezgenéralëm^ 

cV  genre,  ëoriim'Q  dans  lëtfàuws  'pétgitiuftl 
bornée  £  qùë  la  tàtutèfetittfW  e»i#w£e 
niffaft  ïumfamménti*  ^S*  ,néû¥fetflftt'  Colons 
prirent  une  efpece  de  paffion  pourr'-o&te  épi» 
céfie  lls  en  mangeaient  Ië  matin  pôuèalguifer 
leur1 Wpé'tit: ''ÇTn  feult  &  feMlt^a' tjtble^polfn 

fits  de  piùqèurs  ftfôéfW  é&  affiBufe  *ip^> 

1^/ repas  3pboj£fa2h»f  r  aWmorf."(C'étâte 
feorbut.  L'ancien  Monde  adopta  le  goût  du 
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nouveau  ,  &  ce  'goût  dura  juftju'à  ae<(fue  éo^ 

gingembre  tfoa&af)daloa «^j^PfiW^e  ioigfî^,^ 
:1a  culture  >  en  fut .  à?  ^ujptjàa.  <jaj?  ^pd^ne^ 

par-tout ,  'exfi^t4ià^sT«|iijÛ9^  «nttnytàhrtî: 
^  Cette  ilûe.  i$tQ44%  faiœtâ  HQf&mfo  tff&o 
cerie ,  coanue  ifo^je  jiofwynpFft^e,  4&FW^rffo 
de (laq Jamaïque..  ttob|Sig]#  ^pro^it^a 
une  feïpeoe , 1  de g myrie^n^ui,; crpfy ^41^^ 
mène  fur  les  montagnesi  ».  /fc  s,'$ev«  à 
trente  pieds.  Il  eft  trèsHdfpit,  »•         gtou>ùf  * 

naédîpcre  ,  couvert  i4'une  G/yx&i&W&Rf 
unie/8c  luifante,  Ses:fe»tl|e>^^uj^nt  »une  bonne 

odeut. ,  reflemblent  ,1  pçtur  Jk%  ? ferjge  &,  n.Qy$îas 
difp$>fîtion  ,  à  celie^du Imim  iô^b^hkm^ï 
ctaes  ionfe  *er»iftniea  p**  ^.4jsft3«ryffl^esv  Jîft, 

fl*»i*xffl»;.wu«:femWables4i^^s.^«.iï»)5,;fe3 
.ordina^^nJ^  fruits^uMeMr  fu&edenc 

des  petites  baies  un  peu  plus  grofies  que  celles 
du  génie vrevi  6a a je^:  cueille  vertes.,,  &  Çn 
lesiaaet  .-fésj^çu^i^leiL  l^^.brj^^t 

.pnennenô  iiw  ^w^i^fi^^»j<Bîii*i.el?.4Vr-? 

lAi&fcfeen  y^/tp^fe  pqttf.^rtif^^lea, 

eftowèiQfb ^  fe^d^ii,  i«iais  tçg^  avantage*  n^ft-s 

rinais»  Qpfflç«îttfon  4e  tqu^^en^  fjue  prer., 
cucè  te^icrflioq  noillcu  >f>  aoy'tj  «j  ;u  j/i  lIu'ic; 

mAiqufldqw'enjî^^  |L  yyfu^rtç^.fjuely.j, 

<pte^^iJa»§4fel?iPa*fe  î«tS^$Hïîi 
atfôtou.fc<5^$B&xige ,  ttj  fâ^Aci^pnjï 

ub  aftog  ol  BjqobK  obuoM  n-nattuM  ,j«uioJit 
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au  Gouverneimént  de  fa:  Gûfc>ï\te:-Cë$nâ$ht 
le  %eâ^lrde  fa  foraine  fe  lfes  tîtéi1  tfoHM* 
tarions  ne  pouvaient?  ëngâgètf  aux  «ttf^àitt^  dè 
la  culture  des  hommes  nourris la^plftoâWi!^ 
Poifevieté  désarmes.  Dùxtie  ccf^ittâjhèurêtfk 
a^wésceo  ï^7a  dê  SurhWïn  $  q#&î!  VÇÉAtfc'tfe 
ccédriux  -iEfoHandssir-  y  !tfôl*tf^èrftf^  £HW 
dociles  à  fes  leço»s.  ^ise  belbiû tyut  $Ùm$  dû 
courage ,  &  leur  exempte  irifjj&a  Vémûî&iïéâ. 
Elle  fut  nourrie  par  l'abondance  d%rgfcdfc  xjiie 
les  fuccès  continuels  des  Flîbuftfers^îftîfejft 
entrer  chaque  jour  dans  FIfle.  Une  grîfnâë 
partie  fut  empilée  ^ 
tices  r  à  Tachât  des  Efclavêfe \i  'des  >®^ftfifë$ ™ 
de  tous  les  mèuWés  néc80akèsjèu£  Jiabif^ 
tions  naiffantds.  Avec  le  teffitf  &&ïtft  d&âettè1 
pofleifion  une-  grande  abbndanee  àë  ftïci&ï 
inférieur  ,  à  la  vérité  ,  à  cékw^qu'onf  fabri- 
quait dan$  la;  plûpart  des  autr^  Cblôftiei^ 
mais  dont  le  rhum  aVaituàtf fo^o^t^ittafi. 

qu£è.<?  i  .f^.iiîKvl^iiD  >:kt£  ^7iLî;io  ?gnoI  9b 
Le  cafier  prbfpérait -dans  les  ^tafclîflfetnèjSS^ 
Hollandais  Français  du  nouveau  Mbriflè^ 
avant  que  les  Anglais  <  euflent  *foûgér  âèP:1féc 
l'approprier.  La  Jamaïque  fut  itiàme ?  la>  féfûVr 
des  îles  Britanniques  qui  crut  devok^  i^dopc* 
ter  5  mais  elle  nç  pouffa  j^ais  tec^tûWaaffi^ 
loin  que  les  nations  rivales.  <o  k  oLiqin  i nom 

?. iG^étak  y  en;  I7%(r^  me  opinion  jgfcàéfttlé^ 

ment  teçue^^que  l^JamàSijup  è&mÈ&tèW 

*zns  omw 
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tçifldrs.  iyftfl  jfe  ^feQupceridepuis  iim  Hecteipî 

t«çiç  -  &  :  un  .ïrznàtdeœx  avaient 

verfé  Jjans  interruption  1er  rttéforsrdu  MoxiquB 
&  di*  Pér^Hi  *  j  une  îl^  à  Jatjuelle  jwcwn  msyeii 
d' exp  lo  i  t a  t  i  o  n  tfAY ai h  Jiamaisr  manqué  ;  ulie-  îto 
d$«, tes  ipMftgCA  sûr$t & î. lesrfcde»  exceîleàbes 

d^pefer  «lësj  NivŒgarènrstç 
upe;  île  qui  avait  rtujou»Yiilfœ  Ipcodiiâiôns 
r^cheyrchée^  pfar  î  fEiirope  entière^  un  parerl 
étabUflfenientf deyaât  paraître  y  mêkie  apc  ek 
grkjs  le^pltis  réfléchi*.^'!  avrçk  &it  tous  lèa 
IKPglèfcdoftt  ilaliteturé  Pavait  «endu  fu&epù 
tîfcj#>?2  0n:/  ohV\  ctiso  tirpaib  -mina 
j  >  èiWOlftiï  rendra  cettfr  époquë  ài  ajcrç 
m»M  ftélcftare?*) *  di/Spa»:  torié  aJfcswtm/  fii  r*ifonï* 
n*kl£f. (Ufti -fléau  qui oqueltffàs fms  bb?ée9*H( 
le* rÏÏS^ft  &  t^mmtlesiépîiife  ,  f  îit  uaëibwi oè< 
da^rflufife  ppjLK-: M  Jamaïque.  Les  Négociai»; 
Anglais*  <*prfeftit.dés  dépouilles  d'un  etineitil 
par- rout  vaincu  , partout  fugitif  ^  fe  trouv 
v.Éts«fo#îo&*f  de  feire  nie  grottes  avances  &r 
de  longs  crédits  aux  Cultivateurs.  Les  Cov 

meitîh^  GpjQnt>Frflto9iis  ^  dônt des  iravfctufr 
asrjiieii5  ju^^^lordécé  fi  hêuréux  5  profitèrent» 
ayftç^^lear,  d«s  fatHUés  quë  des  événements 
io^t^du^  nattaient i  .dans  leurs  mâtins,'  L* 
p^Vb&^rs^fSo^irLmp^l&à^ rf  çue-jCe.  mouvez 
ment  rapide  a  com*ri»é;;  &  tesiproduâion* 
d%I^b<G^cmiûîi^mt  ;dc  près  d'un  tiers?  plus 
c§pfefâsa|toî;  qu]êU«»^  nei  Liaient  il  jr- 
trente  ans. 


404  ÉTJ4?n  fljfcwnAÂiMïqi  îTqAu^ 

s!  au p  ,  itbfioÀ  f  >4  -j  .'U'jfi-ana  J  t  notai-Hi» 
Af  ch.,  (^jnp|>aU.  ^  uEcuyjçr^  t  Gcsuvarncurya 
D.  Stuart ,  Écuyqr ,  LieuteWU-Gokverneuf. 
Ch.  Ç.  Wyndham ,  Ecuy«r  ,H»!fecr«rtzire. 
Nev.  ^Jdurotth , Erov,.*.  Marsh* -..n*  ntiilK. 
Jtyine  ,  Ecpyer , , ,  Qjjmerde.  mer, 
>,  GuiU.,P*rftBgpo$;,  £$4  Rec4\>eux-,g4nk. 

pSewell,  Eçuyer,  Avocat-Général*  taxa 
Et.  Fuller ,  Écuyer  ,  Agent.  ...  3C, 

Ed.  Smith,  Ecuy.  Gouverneur  du  fort  Charlit. 
Sam.  Bettes^  Zçuyet  r ,  lieutenant, 

•  8»ln  .  s.-  X  V;  G  A  N  A  %  À;  »V  fc*  'J1U' 
ÏOON  ai        .  Mt     u(  u  ->i        tv'*«  zOQiii  xiot 

pas  encore  bien  déterminée  ,  fut  reconnus;  aû 
150,3  par  les  Frax^aisi  j  ;qjii  ^jjrirônt^Cef- 
fion  au;  nom  de  François  I.  En  1604  ,  . on  y 
.enypya  une  nombreufo  Çolpnip  ,  &  le  pays 
*eçut  alors  je  titra  glorieux. ,  de,.,  nw»ve& 


t0£  xratgnU  lfe  ^wQnage v ^J^pa^ipte 
n..eaiTent  pas.  fou4Tç^t4,^abH^9mpiits#a(î>ft^ 
golfe  du.  JVtexique;  ou  d^ns,  1^  »ç#P^gQ»i  i&n 
*e  voulut  pas  provoquer  un?  Ba^ioSrBlorftifx 
f  niflante  dans  le. nouveau  JVlp^de  -v.ton^éfoltft 


pu  *  C^iiJ 
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d  Huflon ,  Terre-neuve  &  l'Acadie ,  que  la 
France,  y  alors  a  t  h  i  fl  ce  (bus  fe  poids  de  l'es 
pertes,  fut*  obligée  de  céder:  En  176$,  là 
paix  ne  fut  cimentée  avec  eu*  ,  que  par  là 
ceflion  entière  de  cette  belle  Provence ,  qùi 
coûtait  d'ailleurs  beaucoup  plus  aux  Fran- 
çais y -qu'elle  riè  leûr  rapportait.  A  cetté  éttar- 
que  ,  les  Nobles  feuk  quittèrent  té '  payf  / 
population  nombreufe  qui  s'était  fucceïïive- 
ment  formée  fur  cette  région  ,  s'y  eft  coiir 
lèrvée  ;  &  tout  nous  porte  %  croire  que  leis 
Anglais ,  inftruits  par  ce  qui  vient  de  fè  paffef 
dans  les  autres  Colonies  ,  augmenteront  en- 
core la  valeur  de  ce  bcj  établiflemcnt ,  parles 
loix  fages  qui  en  font  la  baie  ,  &  fur-tout 
"ttfi  l'attention  qu'ils  auront  de  l'admettre 

'  participer  4  la  liberté  nationale. J  ' 1  " 11 7  "  1 
^Mr  dû  Canada  eflr  extrêmement  froid , 
beaucoup  plus  que  fa  latitude  ne  le  com- 
porte ;  à  caul'e  de  là  grande  quantité  de  ïhdh- 

tagnes,  de  lacs  ,  de  rivières  ,  de  fources  ,  de 

forêts  dont  il  èft  couvertJ  té  bled  fc  les^ir- 
i  Vies-  géante  Te  culHvehr  '  avec  aflei'  '  de  futées 
■dsths  les  endroits  -  découvert*' :  6V  'défricbés  : 

«iVaio  la  principale  fourcc  de  le*  ri  chertés  con- 

l'iftb  dans  lès  pelleteries.  Les  caftbrs  .  tés 
■marrés ;V  les  zibelines,  lés  hermines1:  les  loups- 
-ierVietff ,  tes1  loutres  1,  les  renards  y  les  ours 
-  y  Sbon'déht;  Oh  eh  tire1  afulTi  beauco  u  p  de  boïs 
de  cbhftfhâifoït ,  tfeir  mam  iétf'%  oVdaim* 
BAe  '«'hWreuik  déreHnesV  d'élans  &  la  pêche 


gqjjI^P^  s&ea^përrfita^uenî^f^^ 

en  caftors à  8pO,GÛ0  livres.  Arrêtons  -  no \i& 

ici  A*r dçr^r otjiwdrupede ,  le^Itts  cuwiffcxeï 
le  plusintçœflant,  &  Puibdes? plus1  utiles  fqu# 
HAutpur  de    f^teturé  ait  fourni  aux  bel  oins 

TMet  animal  ?  .^t^offib^lft8/4^^'^tf^;' 
nafclç*  4e,  2  a/pei^té^an^  ^préome  £  iâmim*' 

no u 5  +  1  es  vices  &:  1  es jnalhe u rs  }  c et  an inuV^ 


ÎP 

pi 

in 

tiriél  de  vivre  avec  fes  ferab 
propagation  &  la  .confervation  de  Ton  efpece; 
cet,aiîimal  doux  r  touchant.,  plaintif:^  èùtto 
l'exemple  &  le  fort  arrachent  Tes  larmes  ^ad- 
miration 4k  d'atténdriffènieH* au  philofophe 
fenfible  qui  contemple  fa  vie  & f&s onkmjra^ 
le  caftor ,  qfci  ine  nuitvà^aacuiiïêcne  f^want  ^ 
qui  jffeft  ai  carnal&er ^  ni  JsuigtànaW  ,  >  ni 
guerrier  devenu  la  plus  furieufe  paflion 
de  l'homme  shafTeur cla^ptàie^kcfuelte  te 
Sauvage  eft  le  plus  cruellcmentracharaé^  grâce 
à iUiMlac^ble Avidité  dss^feuj les  l«nplus»|»^ 
lieés  Me  ^Europe- fini  iu  :  lobncminoo  bnstta] 
-  ^ongd'etwîr0nt^ 
une.proportionqni  luiulonn< 
&Toixante  livres  de  pefaraei 
tout, «à ^a  groflfeurjde  fes  mufcles",  il  a  la  tête 
comme  un  rat ,  8c  il  la  porte  baittà&zvbcïte 
dos  arqué  comme  une  fou  ris.  Lucrèce  aadffty 
nOT^aSfjqpe)^niaie^  reçu . des  mfeûtteopwor 
s  en  fervir  ,  «tais  qu'il  a  eu  des1  mains  yi& 
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tfkçmbiï  «rte  sieu  x  pfe  àsnàq  àettààce  }&tôét!tèP? 
ii2ar  d^4odgt3,ciëp?Lffes  ao^Tj>îgdtf  rtfèP  dèVâï#^ 
&j  cceuxffii  loi-  tiennent  cUetf^  ^Wîhi'ril  ¥ 
lftrqiîeue  -pSatei ,  avale  y  <wi|V«f tè  tfécaîlleà;' 
&ril  t'èMplcrié  à- traîner  &  à  ^àvaillër  ;  fla1 
qfcéfrorjdents  ineifives  &*ra*i6hantés  y 
en  fait  des  outils  de  ckxvpéittë}  Tôiw  jceip 
inftruments,  qui  ne4bto<£ref<jue  d aucun  ufaee 
quand  ^anûml  i^k  &wl  f  >ou  qui^  ^  le  •  diftin- 
g ue  n t  (point  des  tatitr  es  animaux ,  îur  donrié&tf  - 
une  induftrie  fiipérieure  à  tous  lés1  inftinar 
quand,  il  vit  en  Mètà&té*.  >>  , 
faSans  pafFioii.y  fons  violence  &  feas  ,rufe 
dan^rétat  ifole?  ?  à  ^«Nt&ttfr  le -défendre!- 
A  moins  qu'il ne  ibk  pris    il  ne  (ait  pas 
;ô$ais  au  défaut  d^fti^sàc  de  *ia~< 

lfc^il^ftbnS  tfétat  focial  tons  les  moyens 

de  fewnref^ër-fkiw.guerfe  ,  &  de  viVfè  feh*:  ' 
faire  niffoufirir *d'injure, Cet  animal  paifibla 
&  i itf&ije  6miliér  y  à£ -d'ail leuf ^uidependan t?y 
;  &  «éia  amche,<à  *perfbnne  y  parce  qu'il  n'a 
I  befbt^  que  de  lui-même  :  il  entre  efi  commti- 

,  n^«y^  il  ne  veuc  poilîC'Cep^ir  ,  m  ntf 
prétend  commander  :  un  inftinâ Hlùét  au*de* 
,  h  or  s ,  mais q u i  1  ui  parle  en  ded  ans -y  préfide 

t  C-e(t  ie  befoin  commun  -de  vivre  de 
{  p#t$letf  ^  qui  rappelle  le*  cafters  &  les  ttif- 

\ ?Bu&bitifr ïeurs  bouigades 
■  d^ittefc&èsiemoisto  H<, 
vîeaqeMfde  tefas^tfôtés^ <ttxfo«xfSMi0te^ 
atfinptnhre  de  deuic  ou  trois  cents  r  mais  tou- 

- 
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fnr4îl»Wr  que  ;  doivent  tfobi ter  ces  républic ains 
à  l'abri  dg*  ;invaftt>iwi ,  îQfeçlquefqisjâlsi  pré- 
fèrent les  Ucs4orflU$s  au  milieu  de#.  terres 
peii  fréquentées  ,  parcç  qtie  les  eau*  y  font 
toujours  à  I41  même  hauteun  Quand  ils  ne 
trouvent  pas  d'éçang  ,  ils  en  forment  dans 
les  eaux  courantes  des  fleuves  &  des  ruilTeaux, 
&  c'eit  par  le  moyen  d'une  chauffée  ou  d'une 
digue.  La  feule  pentee  de  cet  ouvrage  eft  un 
fyftême  d'idées  très-compofées  ,  très-compli- 
quées ,  qui  femble  n'appartenir  qu'à  des  êtres 
intelligents  -,  &  fi  ce  n'était  la  crainte  du  feu 
4atis  ce  monde  ou  dans  l'autre ,  un  Chrétien 
croirait  ou  dirait  que  les  caftors  ont  une  ame 
fpirituelle  ,  ou  que  celle  de  l'homme  n'eft  que 
matérielle.  Il  s'agit  d'un  pilotis  de  cent  pieds 
de  longueur  fur  une  epaifleur  de  douze  pieds 
à  la  bafe,  qui  décroît  jufqu'à  deux  ou  trois 
pieds  par  un  talus  ,  dont  la  pente  &  la  hau- 
teur répondent  à  la  profondeur  des  eaux.  Pour 
épargner  ou  faciliter  le  travail  ,  on  choifit 
Pendroit  d'une  rivière  où  il  y  a  ie  moins  d'eau* 
S'il  fe  trouve  fur  les  bords  du  fleuve  un  gros 
arbre ,  il  faut  l'abattre  ,  pour  qu'il  tombe  de 
lui-même  en  travers  fur  le  courant.  Fût-il  plus 
gros  que  le  corps  d'un  homme  ,  on  le  Icie , 
où  plutôt  on  le  ronge  au  pied  avec  quatre 
dents  tranchantes.  11  eft  bientôt  dépouillé  de 
fes  branches  par  le  peuple  ouvrier ,  qui  veut 
en  faire  une  poutre.  Une  foule  d'autres  ar- 
bres plus  petits  font  également  abattus ,  mis 
en  pièces  ,  &  taillés  pour  le  pilotis  qu'on  pré- 
pare. Les  uns  traînent  ces  arbres  }uf qu'aux 

bords 
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chaètëfe  >Mm  «omh^t «nfeffcer  daÀs 
■■M*ut,  <ouand  on  n'a  que  ues  dents-,  une  queue 
&  des  peds  ?  Le  voici.  Avec  les  ongles  ,  on 
ereu Je  un  trou  dans  la  tett-e ou  a u  foh d  de  Peau 
Avec  les  dents-  011  appuie  le  gros  bout  du  pieu 

ft^lobo^delarrViefeVouIntr^eniaS 
"«juMa  traverfe.'  Avec  lés'piedsy  on  drefte  le 

?fU  '  *  °"  ^nfbhctf  par  la  jointe  dans  le 
-trou  ,  ou  il  replante  de  bout.  Avec  la  queue , 

on  fait  du  mortier ,  dont  on  remplît  tous  les 

<*SZï  ^  ?eUX  toe^  dlbranches  , 
pour  marner  le  pilotisILe  talus  de  la  digue 
eft  oppofôau  courant  <fe  l'èau  ,  pour  mieux 
Sv.rompre1'éftbrt  parères  -,  &kS 

ciinaiion-du  plan.  On  les  plante  perpéndîctt- 
lairement  du  côte  où' l'eau  doit  tomber  •  & 
pour^ménager- un-  écoulement ,  qui  dimi- 
nue laftion  de  Ta-penre  &  de  Ibn  rcids ,  on 
ouvre  deu-x  ou,  trois  ifiues  au  fommet  de  la 
digue  par  01V  la  rivière  débouche  une  par- 
'  <  Joxw*  4es  eauxv<<ï .    •  •  •  **&     .<  »-     .    .<  ft^  - 

:  c"lbu7^e  eft  »^evé  en  commun 

P^Mttfubhqne  ,  le  citoyen  ïbnge  à  fe  loger. 

'^^%^  -e  J?n^  ™  cabine 
rfrl      "^^  P*10^  feront  depuis  quatre 
di^ietis  de-  diamètre ,  fS  une  en- 
^iru-ei^le-e^  rônde.  flty'én  a  de  deux  ou 
'  ?g0s  /^on  le  nourbre  des  familles  ou  - 

^^^t^t'l^t^'^  contient  au 
;  ^P™***feu**, :  '«^elqurfoi*  de  dix'  à 
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«quinze.  Les  murailles  ,  plus  ou  moins  élevées 
oqt  ç^xx^^dpux  ^^  ^épçàffenz^  &f;ie.*er- 
mitaenç  toutes rer*  ibrme  ;de>  vûtlorç  /otft  d'anfe 
dernier  niaçdnnées;  en  dedans;  &  en  dehors», 
avec  autant  de  propreté  que  de  folidité.  Les 
çartâs:terï6fasM'Kevètu^d7une  efpece  dé  fhic 
impenetcable  à'^eatt^  même  à  l'air  extérieur. 
Chaque  maifot*  a  deux  portes  ;  Tune  du  côté  | 
de  la  terre  pour?  aller  Faire  des  provifions  ; 
l'autre  vers  le  ceurs  des  eaux  pour  fuir  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi ,  c'eft-à-dire  de  l'homme  -, 
le  deftruûeur  des  cités  &  des  républiques*  la 
fenêtgre  de  la  tpaifon  eft  ouverte  du  côté  de 
l'eau.  On  y  prend  le,  frais  durant  le  jour  , 
plongé  dans  le  bain  à  nù-corps.  :  Elle  fort  en 
hiver  àrgarantir  des  gjaces 4  j  qui*  fe  forment 
épaifles  de  dewoc  oit  trais  pieds4  La  tablette 
qui  doit' empêcher  qu'elles  ne  bouchent  cette 
fenêtre  ,  eft  appuyée  fur  des  pieux  qu'on 
coupe  ou  qu'on  enfoiiçe  en  pente ,  &  ijui, 
faifant  un  batardeau  devant la  maifôn  ,  laiffe 
une  iffue  pour  s'échapper  cite  nagera  fous  le* 
glaces.  L'intérieuridu^logii  a.  pour  tout  orne- 
ment un  plancher  jonché  <de  -vëtthirè  J  &  ta- 
pifle  de  brahches  de  lapin?  iôti  iiy  foufîre 
point  d'ordures,  Wàt  ns  wiï  ?!icup  m  r  • 
Les  matériaux  de  ces  édifi^e^  font  toujours 
yoifins  de  l'emplacement;  Ce  font  des  aulnes , 
des  peupliers  y  dès  arbres  qui  aiment  l'eau  , 
comme» les  répiibKûainsuqui^eri^i^oiiftruifent 
des  logemens^-fGetic^^nrohtiïe plaifir  ,  en 
taillant  ce  bofe  j/fdedtfénaiiowiwr  en  même 
tems.  &  l'exemple  dp  cenainsiSâûvages  de  la 
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Mer  glaciale^  ilsren^mangent»L'écorce.  Il  eft 
vrai  què  eaux-lige  l'aiment  que  féche ,  pi- 
lce  ,  &  apprêtée  avec  des  ragoûts  -,  aulieu 
gue  ceux-ci  la  mâchent  &  la  fucent  toute 
fraîche. 

On  fait  des  provifions  d'écorce  &  de  bran- 
ches tendres  r  dans  des  magafins  particuliers 
à  chaque  cabane  ,  &  proportionnés  au  nom- 
bre de  fes  habitans.  Chacun  reconnaît  l'on 
magafin ,  &  perfonne  ne  pille  celui  de  fes 
voilins.  Chaque  tribu  vit  dans  fon  quartier  % 
&  contente  de  fon  domaine  ,  mais  jaloufe 
de  la  propriété  qu'elle  s'en  eft  acquiie  par  le 
travail.  On  y  ramafle,  on  y  dépenlè  fans  que- 
relles les  provifions  de  continu  nau té.  On  fe 
borne  à  des  mets  fimples  r  que  le  travail  pré- 
pare. L'unique  paflion  eft  l'amour  conjugal  y 
qui  a  pour  bafe  8c  pour  terme  la  reproduction  x 
de  l'elpece» 

Deux  êtres  afTortis  &  réunis  par  un  goût  y 
par  un  choix  réciproques ,  après  s'être  éprou- 
vés dans  une  aflb  dation  a  des  travaux  pu-* 
bKcs  pendant  les  beaux  jours  de  l'été,  con- 
fentent  à  paiTer  enfemble  la  rude  faifon  des 
hivers.  Ils  s'y  préparent  par  l'approvifion- 
nement  qu'ils  font  en  Septembre.  Les  deux 
époux  fe  retirent  dans  leur  cabane  dès  l'au- 
tomne ,  qui  n'eft  pas  moins  favorable  aux 
amours  que  le  printems,  Si  la  faifon  des  fleurs 
invite  les  animaux:  du  ciel  à  fe  perpétuer  dans 
les  bois  r  la  faifon  des  fruits  excite  peut-être 
aufli  fortement  les  habitans  de  la  terre  à  la 
repeupler.  L'hiver  donne  au  moins  le  loifir 

S  x 
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de  l'année.  /Les  épùux;  altfrs  îrièolbr  qtiittent 
plus.  Auçun  îfcaYûîà^  aucun  p^ilir  ne  iait 
diverfion  ,  ne  dérobe  -du  items  à  l'amour.  Lc$ 
mères  conçoivent  &  portent  les  doux  gagctf 
de  oette  pailion  univerfdlle  de  la  nature.  Si 
queiqùe  beau  iblSl  vient  égayer  la?  Crifte  f»îr 
iba  y  i  le:  coupte.jrenreux/ibrt  >de  la  çaba'ne y  va.  | 
fë  promener  fur  le  bord  de  Jlécang  ou  de  là  i 
rivière  ,  manger  dé  Pécfrrce  fraîche  ,  y  refpi-  ' 
rer  les  ialutairos  exhalaifons  de  la. terré.  Ce- 
pendant lameremet  au  jour,  vers  la 'fin  de* 
l'hiver,  les fruits  de  l'hymen  conçus  en  au- 
tomne ;  &  tandis  que  le  pere  ,  attiré  dans  le 
bois  îpar  les  dôuceurs  du  *  pHntems  ,  î  lai  (Te &> 
fes  s  petits  la  place  qu'il  oçcu|>ait  cbms(a: 
cabane  ctroiÉe  y  elte  les  allaite  ,  les  foigne; 
les  élevé  au  nombre  de  deux  ou  trois,  Enf  uite? 

\     elle  lës  mené  dans  fes  promenades  y  iOÙ ..  le 
besoin  dé  fe  refaire  Se  de  les  nourrir  y  lui  fait 

'      chercher  des  écrevifles  ,  du  poifïbn  ^  danVétU 
eorce  nouvellé  r  julqufà  la  faifbn  du -travail;  1  \t  , 
t  Gë^peuple  républicain^  architeéle ?{  îhdûfci 
trieùx  y  intelligent  y  prévoyant  :&i  fyftéma* 
tiqûe'  dans  îfes  plans  det  policé  &nder  fcdiéte5y> 
c'eft-le.  caftor  dont  on  viènv  de  Jtraçer'Ies' 
mœurs  douces  &  dignes  d'envi e. r Hfeureux  fi  & 
dépouille  n'acharnait  pas  l?homme  impitoya- 
ble &>Iauvitge  à  la  ruinéide  fesrcalïanfès'&ide: 
fofrace  t  Souvénc  les^Amérioains  ont  détruits 
ksf;  établi flèmerfs?  des/cafïors  jî<&  ces  animaiiKi 
infatigables5  ©irf  euià  confiance  deiles'^ééidi^î 
fiéV  plufiours  étés  deiftutesdan«,l^ndeime  d'o  à 
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ils ï  lavaient! ^té 'chariEësi  ;  j CSefl?  en  ftï  ver -qu'on 
vientiUîsJn^e{Kr^-îLfteparîenc«-iis  avérai"*  du 
danîger/  À?  Rapproche  des  ChafFeut<& ,:  un  coup 
de  queue , !  frappé  fortement  fur  Peau*  y  ftmne 
l'alarme  dans  toutes  les  cabanes  àe  la  répu- 
blique ,&  chacun  cherche  à  (e'fauyertfur  les 
glaces.  Mais  il  eft  - bien  ^difficile  d'échapper 
à  tous'  les -pièges  qu'*m  tend  à  ce peuple1  inno- 

On-  prend  < quelquefois/  le  caftor  à  l'arfFut$ 
cependant  comme  il  voit  &  qu'il  entend  de 
loin  y  on  ne  peut  guère  le  tirer  au  fulil  fur  les 
bords  de  l'étang- y  dont  il  ne  s'ékrgne  jamais 
aflez  pour  être  furpris.  L'eAt-on  bléffe  avant 
qu'il1  fe  fût  jeté  dans  l'eau  il  a  toujours  le 
tems  de  s'y r plonger  *,  &  >s'il  nieurt  de  fa  bleP- 
fure  ji  dn  le  perd parce  qu'il  ne  furnage 
point*;  ;  .  ''■  ■ 

.  Un  moyen  plus  stta  d'attrapper  les"ca<lors  , 
efl:  de  dreffer  des  trappes  dan s  les  bois  ,  oit 
ils  Vont  fe  xogaler  d'ecorces  tendresîdes  jeunes 
arbries.  On  garnit  . ces  -trappes  dé  copeaux  de 

bôia.  fraîohemént  ;  çoupes  V' &'  des  s  qu'ils  y 
toucîabnt  ^aih  î poids  qnormeiitbmbe  &  leur 
caftfe^lesJ  reSns^  L'homme  ^ertahé  dans'un  lieu 
volfîn'7;accoartr|tfè  jette  fur  fa  proie  ?  achevé 
dè  la  tuer  &i  l'emporte.  < 

Dfairares  fortes^  de  chaflfe»  font  ^encore  plus 
ufitéë&&i^un  ^graitd  fuccèsi  Quelquefois  on 
afftaqute  les>  cabanes r  pour  :enn  faire  yfortir  les 
habi<ttna:,/&  13bn  ro>îès  attendre  au  bord  des 
trdus  qu'oh 'è  pratiqués  dans  la  glace  ,  parce 
qu'ils  ont  befoin  d'y  venir  refpircr  l'air.  On 

5 
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tombe  dans  des  filets  dont  on  l'a  ert^8hH8  ttflft? 
'   autour  y  en  btïfent  la  glâtîèà  quelques!  tbtfes 
de  fa  cabane.  Veut^ori  prendre  la^peiiplîde 
éntiere  ,  atilien  de!frbm^rèI:les:ëcîiifës  pitor 
nbjrer  îei  hâbîtàins  ,<  cémmë'^fl  p6Ut¥*k  le 
tehtef'  éh  Hollànde  y /étr  ouvfre  4a£  thàfuffëey 
pbtir  laifTer^ouler  l'éiu^de-  l'étâtig'  ôû?°lea 
eâftoré  vivent  Reftéi  à  feds ^  hb>«  d^étaf  ^ 
Réchapper -ou  de  fe  dcfendré ,  on  ïe§  prend  & 
iàîÛt  àu  à  volonté.  Maïs  on  à  ïbiftd\?n  laïflfer 
toujours  un  certain  nombre  y mâles 
feéllésr ,  pour  repeupler  lf habitation  V*& 
gênâ-bfîté.  n'eft  qtfav&rîcé'.  Lâ;  ctkeile  pré* 
Vëyâncé  de  Phomme  fté-faît  conferver  peu$ 
cù*  pbxxt  âvtûr  ^pl us  o  détruire.  Le  oaftor , 
dont  lé  cW  plaintif  fetn&le  implorer "fr €$é* 
mence  &  (a  pitié  ,  né  trouve  dans 4e  Sauvage, 
que  les  Européans  ont  rendu  barbafé  ^  qtrun 
implacailà-eitnemi  ,  qui  tfe  côimbat  plus  taitt 
pour  fe*  ?rppm  fcéfbiri* y  *jue  poUt^lesr^ûpttv 
finîtes  d'un  monde  éttahgei >&  N  attiré £  *oâ 
<m°i*  pfovidënce3 lY'off bfëftfeiftbft*ft  1 
îPâvëîh  ârnié lès  animaux  ^'  tffècé^téifâezw 
£ëce%  &  l'homme  cdntretoiis^        '«>q  ^ 
»  Si  -Port  eoitfpate  maintenant  "les  «  frite»*', 
la  police  &  rinduflrie  des  cafter*  y -r8v^8J3fc 
Vitfttrantci  des  Sativagés  tfo  GaU^  ;  ^tèut-  ( 
'êétè  avîofeet'a-t-èfl]qùë',:-  W^fepê^râa&ftb 
©fr£â7te<*Jde  l'4tortîmë  fut  c**; idë  ?tàtà^efc4*(î- 
ifiauk  y     £aftbm^  âa^s 
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q«#rçd  J'^»i»pe%a^l^i(^e9flWi^ri 
cofln^ifiai^  i$TOWque 

%îçnt#qi^J^>  Kl  ffo  inob  ?.-3lft  fc>L  zudb  mot,  . 

pli^ê^gS.  l^çpulçur  en  mpdifi^  ft%ce; 
Dans  le  /^çjçne  çanfcojfc  rflù  Sptifi.  le,s  k.peupla4;  s 

Içs^ftpr^^cwUHeft^^  y  ^ppurtanjUef^Â 
tors,Xa,HVjiges       fo|itaires.  :Çe^  aiûmaux  , 

rsjetés  yyàit,qn  v  de  la,  fo^ççé  pour;  jeur  dé- 
faut ,  vîvepp  fans  4n^i(biî8  jj  fans  m?ga&ns  , 
dans  un  boyau  fous  terre.  On  1  es  appelle,  eaf- 
tors  -  terres,,  Leur  robe  eft  fale  -,  leur  poil  efl 
rongé  fur  .  le  dos,  par  le  frottement  de  leur 
corps  contre  la  voûte  qu'Us  le  creufept.  Ce 
terrier  ,  qu'ils  ;  ouvjept  /poiir  IVdïnakp  au 
bord  de  quelqu'étang  ou  dV?  Jîpflft  ^pleîn 
d'eau  .,,  s'étend  ,  quelquefois  v  à  plup  4e  cent 
pieds  en  longueur ,  &  va  toujours  en  Relevant 

{>our  leur  donner  la  facilité  de  fe  garantir  de 
'inondation  dans  la  crue  des  e^x;  Quel- 
ques-uns de  ces  caflors  foftt  aflez,  &uyqges 
pour  s'éloigner  de'  toute  communication  avec 
î'éiénient;:naturel  à  ley?  eipeçe:}  ils  n'aiment 
iï^Shlk  teste  ;  telsi  font. ,  nos  livres  :d'Europe, 
.Ççs -;ç^ftprs.  ,foiiîaires; terriers n'ont  pas 
le  poil  aufTi  lujfant ,  ^uflj  poli  que  ceu*  qui 
mm  çn  fociété.  Leur  fourrure  fç  refient  de 
ipiy^v^œurs,;^.;,  , /.  .  ^      ;  ..   .  ) 

o:  On  trp»y$tdçs  çaftors çn  Amérique ,  depuis 
le  30e.  degré  de  latituàe  feptMçriô^alje jufv 
qu'au  60e -,  toujQUjrs  clair -femés  >lidi , 
leur  nombre  ^roî^  Sf  JiQ«r-ppil  brunit  en  av^aft- 
çanj^No^.^^ 
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les  Illinois  ;  ch?îai^?  qri  peu  plus fyaufl-,  fou- 
leurfoncécdc niuron  au  Mf$Q\  i&;  on  en 
trouve  enfin  de  tout  noirs  ,  &  ce  font  les  plus 
beaux.  Cependant  (bus  ce  climat ,  le  plus  froid 

_.<jui  Toit  habité  par  cette  cf'pece  ,  il  y  en  a  . par-  1 

^cii  les  noirs  de  tout-à-fait  blancs  ;  d'autres 
d'un  blanc  tacheté  de  gris  ,  &  quelquefois  de 

_nroux  fur  la  crouppe  -,  tant  la  Nature  le  plaît  à 
marquer  |cs  nuances  du  chaud  &  du  froid  , 

.  .àc  .-a  .^ra«ete  de  toutes  Ces  influences,  non- 
r.n;]^rîisnr  dans  la  figure  ,  in  lis  jufque  fur -le 
^|Pfc«mt:u  des  animaux  '.  De  la  couleur  de  leur 
'^fpeau  dépend  le  prix  (jue  les  hommes  atta- 
ç]  _  -  à  leur  vie.  Il  y  en  a  qu'ils  méprifent 
iu%?a  ne  pas  daigner  les  tuer  ,  mais  ceux-là 

'  4  Gouvernement  fixé  à  Québec.  MM/ 

*  •  * 

I783.  Le  Capît.  Hood?  Gouverneur, 
H.  Ha/niiton  ,  Ecuyçr  Lieutcn.-g;uvcrn2ur. 
P.  Livius  ,  Chef  de  Juflict:         -  .fi,t  :  . 

Frazer ,  Ecuyer.       .       :f;  ,L  l  **jJ»L. 
Ed.  Southoufe  ,  Ecuyer.  j  ;nn^" 

Jacq.  Monk  ,  Ecuyer  ,  Avocat-Général.  1 
JJ  Portes  ,  Ecuyer ,  Juge  de  V Amirauté/' S 
Guill.  Dunbar,  Major,   ~     '         /'   r?:  ' 
G.  Pollock  ,  Ecuyer,  CUrc  àe  la  Couronne. 
Th.  Milles  ,  Chevalier  y  Receveur- générât 
G.  Pownall  ,  Ecuyer,  Secrétaire.  -  >  i  kiîjîs 
Sam.  Holland  ,  Ecuyçr ,  Intendant-gértérai. 
J.  Campbell,  L.  Col.  Sur  intend,  des  IltïTitns. 

Inundurmitcp  bàisin^ 
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,     XVI.    N  OU  V  EL  L;B    E  C  O  5  S?k.  r- 

,j  Ce  fat  en-  î$04  qtiè }lêi  Friïriçkis  's^tâliîi- 
rentdans  la  nouvèile  Ecofle  , 4  ans  Avihtf  (Sa- 
voir élevé  là  £lus  ptetîte  cabane  'dans  léJ  Ca- 
'riadà.  Âirtiê^rdëfd "fixer'  àl'éft  ïà?  $&în- 
fule;  ^uî  rirefent^ït^  des  nrërs ^aftéiV^ne 
navigation  facile ,  une  grande  abondance  de 
morues  y  ils  préférèrent  une  baie  étroite  ,  qui 
n'avait  aucun  de  ces  avantages.  Elle  fut  ap- 
pelée depuis  baie  Françaife:  On  a  prétendu 
qu'ils  avaient:  été  leduiVs  par  le  Port-rRoyil  y 
^oï  peut  contenir  Ï006  vaifféaûx  à  l'abri  de 
tous  les  vents  ,  dont  le  fond  eft  pair-tout  Jéx- 

cellent g  &,<c{^^4)tq^jQ^r$.4^^bra(r06  d'eau, 
&  18  à  fon  entrée."  Mais  il  eft  plus  naturel 
de  penfer  que  les*  fondateurs  de  la  Golonie 
choifirent  .cette  pdfitiotf  ,  parce  qu'èlle  les 
approchait  des  lieux  oà  >  aWhâaaéftt  les  £el- 
letÇHçs  $  dont  la  traite  excluiîve  lèùr  était 
^ccordéoL  .^.<v.jA  ,  "f j^:!m«cî \l»J.  * 

La\^9J§nie^  4t^^  çn^pre  tu  fceticeau  4<>rP- 
qu'elle  vk  n^e^  à  foû  YQÎfi«age  ,  un  étfrbiif- 
lèment  qui  devint  députe  fi  florifiaot  v  fous  le 
Ban*  de j  nouvelle  Angteîerre.  Le*  progrès  ra- 
pides, des  çukure*  de  cette  nouvelle  Cplofije  y 
attira  faiWemgnt  l'attentipo  des  Fija^^is*  Ce 
.^nœ.cle.pcofpérité^  mit  egtte  la$f  *le,ua  a- 
u\tfcni  aucime  livakté.  ilVUis  ^  ,  d&sd^'ifà  pu- 
rent foupçonner  qu'ils  ^urgiieijt  biep^t  un 
concurrent  dans  le  commerce  du  caftor  &  des 
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fotlirrîitresîyâlas  dirat&ç^ttlei^oç^^ 
fiai^s  teiidtiaîtces  v  &5dlfcfureot  ^«fcfiiaàhèu* 

j  rlair£5^u?ii«r:arriiyjEÎrerit>  en  Acadie ,  i  Ja  Péjw»4 
#iié  •  ies^fbrêt&  du * Continent  voifijr^taieritf 
rempiiade  petite t-J^atiohs  fauVager^ffeesi  ^>e» 
pies  j  .  appelés  r Ai>ena<jii^^  *&  jamis  d^ifian* 
çtk^f^iateniîiçs  nincuritorLs 
3ûo  nouvelle»  iAngJetferre;  ;  Ce$>rav  âges  dndi  ipo* 
ftteenr  les  Anglais  contre  lie*  Colons  de  UApft* 
die;  Ils  réfolurent  <le  iè  Venger  fur  eux  àeé 
calamités  que  leur  faifoient  éprouver  les  Abe^ 
mafêàJDèm  que  U  moindre  hoftilké  commet* 
f aîti  $  (lîvifer  ies*  deiix  ^Métropoles!  ^  î«  on  ratsbO 
quaife^  f  éninfuie.  On  4a:  prenait téoujotit»^ 
parce  que  toute  là  défenle  réfidait  dan&Port- 
Ro^rfii  feihlementî entouré  de  quelques  ^âKf- 
iâde*  f  &  quelle  (ë  trouvait  trop  éioignée<lu 
Otnada  ptnir  en  éti^  fan* 
doute  ^  cptelque  chofe  aux  y  eux:  ;de*  indureau* 
Anglais,  de  ravager  cette  Colonie  &  de  re- 
tarder Tes.  progrès  ^  mais-  ce  nféçakîpas  ftffef 
.  pout!^<^iflipèr       vdéfianœsî  qu'inlpirait  une 

Stion,  'toujours  redok^teapa*  »érioqajçlk 
r^Obligde  à  regret  rendre  leur  Conquête 
àvehaque  pacification^  ;attendaèént  impa» 
tiemment  que  la  Supériorité vde  1%:  Grande» 
lïfcétagne;  fiâts  ^montée  au  poiftfr  de  tes  difpé» 
ioo^de  cette-  refthu  tion.  tes:  événement  de 
kt  Tçudrre  ¥  psjutr .  k-fuç^rton.  iBEfpagde^ 
*roenfe*entû ceomom  e  n  t "déeifîf  y  &  rteh  France 
jdtqpow  jamais  ,dépquilJée  tfune^off^ffiûfc 
dmttelb  Payait  pa^  /bupçonuo  48tnp«miWi 
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a  s'emparer  de  ce  territoire  ,  ne  fe  foutint 
dans  les  foins  qu'on  prit  de  le  garder  oa  de  le 
faire  valoir.  Apres- avoir  légèrement  fortifié 
Port-Royal ,  qui  prit  le  nom  d'Anna  &ol&i$ 
en  l'honneur  de  la  Reine  Anne  ,  on  ie  con- 
tenta d'y  envoyer  une  garnifon  médiocre,  t/hw 
différence  du  Gouvernement  pafla  dah3  la  Na-> 
tion  -,  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux  pays  où 
règne  la  liberté.  On  ne  vit  que  5  ou  6  fàmiP 
les  Anglaifes ,  prendre  le  parti  de  fe  tranft 
porter  dans  l'Acadie.  Cette  Péninfule  refbr 
toujours  habitée  par  fes  premiers  Colons. 
On  ne  réufïït  même  à  les  y  retenir  ,  qu'en? 
promettant  de  ne  les  jamais  forcer  à  prendre 
les  armes  contre  leur  ancienne  patrie. 

Ce  ne  fut  qu'en  1740,  que  les  Anglais  fen- 
tirent  enfin  de  quel  profit  pouvait  être  a 
leur  Commerce  la  pofTeifion  de  FÀcadie.  La 
paix  qui  devait  laiffer  b?aucoup  de  bras  dans 
l'inaâion  ,  donnait ,  par  la  rt  forme  des  trou^ 
pes  ,  un  moyen,  de  peupler  &  de  cultiver.»  un 
terrein  vafte  &  fécond.  Le  Miniftere  Britan- 
nique offrit  à  tous  Soldats  ,  à  tous  Matelots  , 
à  tous  Ouvriers  qui  voudraient  aller  s'établir 
en  Acadie,  50  acres  de  terre,  &  10  pour 
toutes  perfonnes  que  chacun  d'eux  amène- 
rait de  fa  famille;  80  acres  aux  bas-  Offi- 
ciers ,  &  15  pour  leurs  femmes  &  pour  leurs 
enfans  -,  aoo  aux  Enfeignes ,  30O  aux  Lieute- 
nans  ,  400  aux  Capitaines  ,  600  aux  Officiers 
d'un  grade  fupérieur  i  avec  30  pour  chacune 
de*  perforais  qui  dépendraient  d'eux.  Ayant 
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le  terme  de  10  ans  Iç^tf^^^é^qd^ 
vait  être  iujet  a  aucune, .redevance*,  l'on 
aie  pouvait  à  perpétuité  être  taxe  à  plus. d'une; 
livre  deux  fols  fix  deniers  d'impôt  pour  50 
acres.  Le  trefor  public  s'engageait  d'ailleurs 
à  avancer  ou  remboprfer  les  frais  du,  voyage-, 
a  élever  des  hapitations^:al( fournir  tous  le? 
outils  nêce flaires  ppur  la  culture  oujg^ur  la 
pêche  ,  à  donner  la  nourriture  de  la  première 
année.  Ces  encouragements  déterminèrent  r 
au  mois  de  Mai  1749  1  3759  perfpnnes  à 
quitter  l'Europe  ,  où  elles  rifquaiept  de  mou- 
rir de  faim  ,  pour  aller  vivre  en  Amérique. 

La  nouvelle, peuplade  était  cleflinéç  à  for- 
mer  >\m  étaMiflei^ent  aujud-efj  àe la,  jPe^- 
fule  d'Acadie ,  dans  un  lieu  qufc  les  Sauvage^ 
appelèrent  autrefois  Chi  Bouàou  ,  8c  les  An- 
glais enfuite  Hallifax.  C'était  pour  y  fortifier 
le  meilleur  port  de  l'Amérique  ,  pour  établir 
au  voifinage  une  excellente  pêcherie  de,  xno- 
rues,  qu'on  avait  préfère  ce  t  te  po  h  1 1  o  11  a  toutes  , 
celle*  qiii,  ^prfraïept.  ciaçç     ^qJ .^^ys  ^^oiij ,  ; 
dant  ;  |nais^,comme  c'éwtf^ 
la  plus  favora.ble  à  l&chaffe^ij , .fallut  ladil^ 
puter  aux  MÎkmacks  ^\hSl  ïîrcq^^^le; 
plus.  Cçs  Sauvages  deiendirent  avec  opiniar 
treté 
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grandes  p<erwces-,  ^jfs^M^s  [  ^nr^n^bout 
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ràiètat  îi  àbjaÀd^rief 1  féuf  '  demeure  *  pc£ur 
pas  Vivite  pàrrrti  dés  maître^ 
d'héré  t  iqu  es.  La,  plrtp ar t  exécu  tereri  t  ce  t  te  ré-  Ç 
folutiori  du  'moment  ^  tans  prendre  aucupc . 
précautiôn  pour  l'avenir.  Le ,  teÛe  le  diipoTaïT 
à  les  fuivre  quand  ilaurâifc  pris  fes  sûretés.  Le 
Gouvernement  Anglais  voulut  prévenir  cette" 
cféieVtion  ,  par  des  mélurès  qui  devraient  ^ 
ïndônnue*  chefc  des  Nâtibris  civilifées  :  Te§^ 
Français  neutres  qui  n'étaient  pas  encore  par- ^ 
tis  y  furent  raffemblés  ,  fous  prétexte  de  re-" 
nouveler  le  ferment  qu'ils  avaient  fait  au-^* 
trefois  au  nouv&m  Maître  de  l'Acadié'.  î>es  ' 

3u'on  les  eût  réunis ,  on  les  embarqua 1  fur 
es  navires  qui  lès  tr&nfpôrtërent  dans  d'aïf-, 
très  Colonies  Anglaifeàp  bù'le  plus  grand! 
nombre  périt  de  chagrin  ,  e^pré  plus :<jû$: 
de  mifere.  M    {  ^ 

Depuis  l'émigration  d'un  peuple  qui  devait  , 
fon  bonheur  &  les  vertus  à  fon  obfcuritc  ,  la* 
nouvelle  Ecoffe  ne  fit  que  languir.  X'envi^  ^ 
qui  avait  dépeuplé,  cette,  te'rte,  fembla  Tavolp^ 
flétrie.  En  1775  >  on  n'y  fcpmptâit  que  ^o^àdà^ 
anies.  'Les  importations  de  l'Angleterre  ppùr*. 
cette  Province  /  montaient  alors  à  i$,$qp  [ 
liv.  fter.  -,  &  à  cette  époque ,  la  Métropole  en  } 
retira  3000  barriques  de  maqueraux  lz\$sf\ 
h  20  fols  v  qui  produisent  3000  liv.  fterl.;7 
2,500  tonnes  de  morues  ,  à  ro  livres  a  JOCO 
iivrçs  fterl.  ;  300  tonnes  d'huile  de  poiflba  à 
15  livrés  ,  4500,  livres  ;  5  tonnes  de  côtes  d  e 
badine  ,  à  300 ( liv;  îjooliv/  fterl.  plançhés 
mâtS'&:iautres  boijdecôtiftriidibn  ,  4t)ûP'H^ 
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fterl. ,  ce  qui  fait  un  total  de  38,000  livres 
fterl.  ou  8^3,000  liv.  argent  de  France. 

Gouvernement.  MM. 

■ 

J.  Parr  ,  Ecuyer ,  Gouverneur. 

An.  Snape  ,  Hamond ,  Lieutenant-gouvtrn. 

B.  Finucane ,  Chef  de  JuJHce. 

Ch.  Morris,  Ecuyer.       1    T  rra~ 

Ifaac  Defchamps ,  Ec.      \  Juges-aJFJians. 

R.  Gibbons,  Ecuyer  ,  Avocat-général* 

1.  Uriacke ,  Ecuyer  ,  Sollic.  général* 

G.  Monk ,  Ecuyer  ,  Clerc  de  la  Couronne, 

Ben.  Green ,  Ecuyer ,  Tréfotfer. 

Th.  Morris ,  Ec.  Intendant  &  Chef  des  terres* 

J.  Woodmaff ,  Recev.  des  Domain,  du  Roi.  > 

XV IL  Is  le  Royale. 

Quoique  cette  Ifle  attirât  depuis  long-temps 
quelques  Pêcheurs  qui  y  venaient  tous  les 
étés  ,  il  ne  s'y  en  était  pas  fixé  plus  de  ao  ou  30 
au  commencement  de  ce  fiecle.  Les  Français  ,J 
qui  en  prirent  pofTeffion  au  mois  d'Août  1703,' 
lurent  proprement  fes  premiers  habitans..  Ils 
changèrent  le  nom  de  Cap  Breton  qu  elle  por- 
tait ,  en  celui  d'Ifle  Royalè  ,  &  jetèrent*  les 
yeux  fur  le  Fort  Dauphin  ,  pour  former  leur 
principal  ctabliffement.  Ce  Havre  préfentait 
un  circuit  de  deux  lieues  -,  &  les  vailîeaine  qut 
venaient  jufqu'aux  bords,  y  Tentaient  à  peine 
les  vents.  Les  bois  de  chêne  riéceffairfcffpottr 
bâtir,  pour  fortifier  une  grande  ville  ,  fe  trou-* 
vaient  fort  près.  La  terre  y  paraifTait*  moins 
ftérile  qu'ailleurs  ,  &  là  pêche  y  était  plus 
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abondante.  On  pouvait  à  peu  de  frais  ren- 
j  dre  ce  port  imprenable  -,  mais  la  difficulté  d'y 
1  arriver  ,  qui ,  d'abord  avait  moins  frappé  que 
fes  avantages ,  le  fit  abandonner ,  même  après 
des  travaux  confidérables.  Les  vues  fe  tour- 
nèrent vers  Louisbourg  ,  dont  l'abord  était 
plusAicile  &:  la  commodité  fut  préférée  à  la 
sûreté.^- 

Le  port  de  Louisbourg ,  fitué  fur  la  côte 
orientale  de  PIfle  ,  a  pour  le  moins  une  lieue 
de  profondeur  <,  8c  plus  d'un  quart  de  lieue  de 
largeur  dans  l'endroit  où  il  eft  le  plus  étroit. 
Le  fond  en  eftton.  On  y  trouve  ordinaire- 
ment depuis  6  jufqu'à  10  brafles  d'eau  -,  &  il 
eft  aifé  d'y  louvoyer ,  foit  pour~  entrer  r  foit  * 

.  pour  fortir  ,  même  dans  les  mauvais  tems.  Il 
renferme  un  petit  golfe  très-commode  pour 
le  radoub  des  vaiffeaux  de  toute  grandeur, 
qu'on  peut  même  y  faire  hiverner  avec  quel- 

-  ques  précautions.  Le  feul  inconvénient  de  ce 
Havre  excellent ,  eft  de  fe  trouver  fermé  par 
les  glaces  dès  le  mois  de  Novembre,  &  de 
ne  s'ouvrir  qu'en  Mai  &  fou  vent  en  Juin.  Son 
entrée  riatiirelleinent  fort  refferrée,  eft  encore 
gatdée  par  l'Ifle  aux  Chèvres ,  dont  l'attiile- 
rie  ^  battant  à  fleur-d'eau  ,  coulerait  imman- 
quablement à  fond  v  tous  les  bâtiments  grands 
ou  .petits  qui  voudraient  y  forcer  le  paflagq. 
BeiDqbàtterie*y  l'une  de  36  v  &.  l'autre  de  13, 
pièces  de  can  on  de  24  1  tares  de  b  al  1  c  s  ,  pl  ac  ce  s 
v is-à-vis  tesiofoes  oppofées^  fomùept 
crbifent)ce feu^^erribl 
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gui  s'avance  d^ns  la  mer  ,  clt  de  figjure  oblon- 
gue.  Jblle  a  environ  une  demi- lieue  de  tour; 
les  rues  font  larges  &  régulières.  On  n'y  voit 
guère  cjue  des  maifbns  de  bois.  Celles  qui 
l'ont  de  pierres  ont  été  bâties  aux  dépens  du 
Gouvernement  ,  &  font  deltinees  a  loger  les 
troupes.  On  y  a  conftruit  des  calles  :  c^font 
des  ponts  ,  qui,  avançant  coniiderablement 
dans  le  port ,  font  très-commodes  pour  char- 
ger  pu  pour  décharger  les  navires. 

Ce  ne  fut  qu'en  1710  qu'on  commença  à 
fortifier  Louisbourg.  Cette  entrcprile  fat  exé- 
cutee  iur  de  tres-bons  plans,  avec  tous  les 
ouvrages  qui  rendent  une  place  refpe&able. 
On  laiffa  feulement  fans  remparts  un  efpace 
d'environ  100  toifes  du  côté  de  la  mer  ,  parce 
qu'on  le  jugea  fuffifamment  défendu  par  fa 
fituation.  On  fe  contenta  de  le  fermer  d\in 
fimplebâtardcau.  La  mer  y  était  fi  baffe  qu'elle 
formait  une  efpece  de  lagune  inaccefïible  par 
fes  écueils  à  toutes  fortes  de  bâtiments.  Le 
Jfeu  des  battions  collatéraux  achevait  de  met- 
tre  cette  eltacade  à  couvert  d'une  defeente. 
La  néceflité  de  transporter  d'Europe  les  pierçes 
&  pluficurs  matériaux  neceflaires  pour  ces 
grandes  conftructioiy* ,  retarda  quelquefois )es 
travaux,  mais  ne  les  ht  pas  abandonner.  La 
France  attacha  une  h  haute  opinion  a  cet  eta- 
bliffement  propre  à  protéger  (ls  pêcheries  , 
qu'elle  ne  ht  aucune  difficulté  d  y .  dcpenler 

*  M1.  /Ji.HHQ J    jt>  J  f  C[ 

milllOnS.  >  Kr  r 

L  air  qu  on  refpir^jfe^fl  JUle  ^géné- 
ralement fort  mauvais  ;  &  fon  fol  n'efl  pro- 
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pre  à  la  végétation  d'aucunes  plantes.  La,  pê- 
che y  fut  le  principal  objet  de  l'occupation 
.  des  Français,  tandis  qu'ils  en  furent  en  pol* 
lèiïion.  Les  Anglais ,  qui  leur  ont  fuccéde  de- 
puis 10  ans,  n'en  font  guère  d'autre  ufage* 
Le  banc  de  fable  qui  l'environne  dans  toute 
la  circonférence  ,  leur  offre  un  afilé  intérêt 
fant  pour  préparer  le  poifïbn  qu'ils  y.  prennent , 
&  leur  épargne  l'embarras  5  le  délai  &  la  dé - 
penfe  du  tranfport. 

XVIII.  Isle  Saint-Jean. 

Le  bruit  qui  fe  ripandit  en  France  des  rî- 
chefles  &  des  productions  dç  cette  Ifle  ,  y  fit 
naître  en  1619  ,  une  Compagnie  qui  fbraia  Je 
double  projet  de  la  défricher  ,  &  d'y  établir 
une  'grande  pêche  de  morue.  Malheureufb- 
ment ,  les  intérêts  qui  avaient  uni  les  affeciés, 
les  dîvifa  ,  avant  même  qu'ils  euflent  mis  la 
main  à  leur  entreprife.  Saint-Jean  était  re- 
tombé dans  l'oubli ,  lorfque  les  Acadiéns 
commencèrent  à  paffer  danscette  Jile  en  1749. 
Avec  le  tems  ,  ils  s'y  réunirent  jtlfqu'au  nom- 

"brè^de  3154.  Comme  ils  étaient  la  plûpart 
Cultivateurs,  &  fur-tout  habitues  à  élever 
des 'troupeaux ,  le  Gouvernement  crut  devoir 
les  fixer  à  te  genre  d'occupation  Ainfi  ,  Ta 

,  pêche  de  la  morue  ne  fut  permifè  qu'à  ceux  qui 
s'établirent  à  la  Tracadie  &  à  Saint-Pierre. 
Cette'  prohibition  vicieufe  nuifit  beaucoup  à 
là  |3rôî ]5erité  de  la  Colonie.  En  bornant  les 
Jhab>jtans-de  Saint  Jean  à  l'Agriculture  ,  on  les 
payait  de1  routés  réflburces  dans  les  années 
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trop  fréquentes  ,  où  la  moifîbn  était  dévorée  \ 
fur  pied  par  les  mulots  &  les  fauterelles.'  On  ; 
réduifait  à  rien  les  échanges  que  la  Métço-  i 
pôle  pouvait  &  devait  faire  avec  fa  Colonie.  { 
Enfin  on  arrêtait  la  culture  même  qu'on  vou- 
lait favorifer,  par  l'impoflibilité  où  l'on  met- 
tait les  habitans  d'acquérir  les  moyens  de  l'é- 
tendre. Llfle  ne  recevait  annuellement  d'Eu-  1 
rope  qu'un  ou  deux  petits  bâtiments»,  qui 
abôrdaient  au  port  la  Joie.  C'eft  Louisbourg 
qui  fournirait  à  fes,  be foins.  Elle  les  payait 
avec  fon  froment ,  fon  orge ,  fon  avoine ,  fes 
légumes  ,  fes  bœufs  &  fes  moutons.  Quoique 
les  Anglais ,  poflefleurs  de  cette  Ifle  depuis 
176?  ,  aient  levé  les  prohibitions  ,  encourage 
l'induftrie  ,  multiplié  la  population,  l'Ifle  de 
Saint- Jean  n'eft  guère  plus  riche  qu'elle  n'é- 
tait à  cette  époque.  Cependant  tout  nous 
porte  à  croire  que  le  nombre  ,  le  rang  &  l'o- 
pulence des  perfonnes  ,  qui ,  après  la  paix 
de  Verfailles  9  voulurent  contribuer  à  la  prof» 
périté  de  cet  établiflement  ,  lui  donneront 
enfin  un  éclat  que  les  circonftances  ne  lui  ont 
pas  permis  d'avoir  jufqu'à  préfent: 

Gouvernement.  MM. 

•-  » 

Wal  ter  Paterfon ,  Ecuyer ,  Gouverneur.        -  1 
Th.  Desbrifay ,  Ecuyer  ,  Licuten.-gouverneut. 
P.  Stuart ,  Ecuyer  ,  Chef  de  Juftice. 
Phillips  Caifeeck ,  Ec.  Avocat-général. 
Th.  Desbrifay  ,  Secrétaire  &  Régent. 
G.  Falton  ,  Recev.  des  Domaines  du  Jlou 
J.  Budd  ,  Ecuyer  ,  Clerc  de  Cour. 
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G;  Ne$bitt ,  Ecuyer»,  Chef  du  ConfeiU 
J.(  Wftbft$r  >  Gommiffainedts  vivres. ,  .  . 

Xl£.   ISXB   M'  TERRÉ-i*EU7E.r 

I^e  Vénitien  Jean  Cabot  y  àécàm n*  cette 
Mie  en  1497.'  Cet  événement  rfent  aucune  fai- 
te.* Aii >  retour  de  ce  grand  Navigateur  ^  l^Ati^ 
gletiebre  -était  trop  occupée  de  fës  démêlés 


— —    —  /ii  -  — 

intérêts  fi  éloignés.  30  ails  après  y  Henri  VIII 

envoya  dés  Vàifleaux  pour  étudier  Mile  qu'on 
n'avait  fait  (Fabord  qu'appercevoir;  L'un  4es 
bâtiments  périt  fur  ces  côtes  fauvages ,  & 
l'autre  regagna  l'Europe  fans  avoir  acquis  de 
lumière;  Ùn  nouveau  voyage  entrepris  en  1 536, 
fut  plus  utile*  Les  Aventuriers  qui  l'avaient 
tente  ,  avec  le  fecours  du  Gouvernement  ^ 
af  prirent  à  leur  patrie  qu'on  pourrait  pêcher 
à  Terre-Neuve  une  grande  abondance  de  mo- 
rue,' Cette  inftruéiion  ne  fut  pas  tout-à-fait 
penîuejBientôt>aprcs,  de  petits  bâtiments  patv 
ti*.  d'Angleterre  au  printems,  y  revenaient 
dansrl'àotomne  avec  de*  cargaiibns  entières 
.  de  poifTbn  féché  ou  (aie. 

Dans  les  pfço>iers  tems  le  terrein  néceflaire 
pour  préparé^' Ta  morue  ,  appartenait  au  pre* 
mier  qui  Ven-emparait.  Cet  ufage  étàit  uriê' 
féip^î^e^  d*f  corde,  Le  Chevalier  Hampsh^ 
rée  ,  qu'Elisabeth  envoya  ,  en  1581 ,  dans  ce* 
parages>vee  cinq  navires  y  fut  autorilë  a  af- 
iurer  à  perpétuité  à  chaque  Pêcheur  la  partie 
de  la^c6to>qu*ii  aurait  choifie.  i  > 

■  Ce  nouvel  rofldre'de*  chofes  muhipl^  telle* 
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ment  les  expéditions  pour  Terre-Neuve,  qu'on  j 
y  vit,  en  loi  5  ,  250  navires  Anglais,  dont  la  || 
réunion  pouvait  former  1 5000  tonneaux.  Tous  | 
ces  bâtiments  étaient  partis  d'Europe.  Ce  ne 
fut  que  quelques  années  après  qu'il  s'y  éleva 
des  habitations  fixes.  Peu-à-peu  elles  occu- 
pèrent ,  fur  la  côte  orientale  ,  Pefpace  qui 
s  étend  depuis  la  baie  de  la  Conception  ,  juf- 
qu'au  Cap  de  Rabe.  Les  Pêcheurs  ,  placés  h 
quelque  diftance  les  uns  des  autres  par  la  na- 
ture du  fol  &  de  leurs  occupations  pratiquè- 
rent entr'eux  des  communications  faciles  par 
des  chemins  coupés  dans  les  bois.  Leur  point 
de  réunion  était  à  Saint-Jean.  C'efl-là  que , 
dans  un  excellent  port ,  ouvert  entre  deux 
montagnes  très-rapproch  5es  ,  ils  trouvaient 
des  Armateurs  venus  de  la  Métropole  ,  qui , 
en  échange  des  produits  de  la  pêche  ,  fournil- 
laient  à  tous  leurs  befoins. 

Parmntous  les  établiflements  dont  les  Eu- 
ropéans  ont  couvert  le  nouveau  Monde ,  on 
n'en  trouve  pas  de  la  nature  de  celui  de  Terre- 
Neuve:  Les  autres  ont  généralement  fervi  de 
tombeau  aux  premiers  Colons  qu'ils  ont  re- 
çus ,  &  un  grand  nombre  .de  ceux  qui  les  ont 
fuivis  :  lui  feul  n'a  pas  dévoré  un  feul  homme  -, 
il  a  même  rendu  des  forces  à  plufiéurs  de  ceux 
que  des  climats  moins  fains  avaient  é/uiifés. 
Les  autres  ont  été  un  théâtre  à  jamais  odieux 
d'injufhce  ,  d'oppreflion  ,  de  carnage  :  lui  feul 
n'a  point  offenfé  Pliumanité  ,  n'a  bleflTé  les 
droits  d'aucun  peuple.  Les  autres  n'ont 
donné  des  productions  qu'en  recevant  en 
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échange  des  valeurs  égales  :  lui  feul  a  tiré 
du  fein  des  eaux  une  richefTe  formée  par  la  na- 
t-ure ''feule ,  &  qui  fert  d'aliment'  à  diverfes 
contrées  de  l'un  &  de  l'autre  hémifphère. 

Les  Anglais  ,  maîtres  de  cette  lfle ,  fur  lè 
banc  de  laquelle  les  Français  n'ont  cënferv# 
qu'un  droit  de  pêche  y  y  portent1  annuelle- 
ment des  draps  communs  ,  des  cotons  -  des 
indiennes  ,  des  toiles  ,  des  fâfils  ,  de  la  pbtf-T 
dre  y  des  balles  &  des  pierres  à  fufil  y  des  en- 
gins fervans  à  lapcclie^  des  cuirs  travaillés, 
de  l'acier  ,  du  fer ,  du  bronze ,  du  cuivre  , 
de  l'étaîn  travaillé ,  des  pipes,  de  la  bonne- 
terie ,  des  chapeaux ,  des  chandelles,  des 
agrêts  ,  des  merceries ,  des  provifions  de  na-  „ 
vires  ,  des  épiceries ,  de  l'huile  ,  du  lard  & 
da  bœuf  fumé  ,  de  la  drêche  ,  des  liqueurs 
fortes  &  des  vins.  En  1780  ,  toutes  ces  mar- 
chandifes,  forties  des  ports  de  Londres,  Pool y 
Weymouth  ,  Darmouth  ,  Tynebourg,  Topf- 
ham  ,  Briftol  ,  Liverpool ,  &  de  divers  au- 
tres parties  de  l'Irlande  -,  montèrent'  à  la'; 
fcsta me dSe 7173,400  liVèfterl.  Les  objets  d'ex-* 
portarâm  confi fièrent ;  éh  30000  tonnes  de 
morue  xjiri  ,  à  10  libres  ,  fôttnâieriï uriô  fémmeî^ 
de  300,000  liv*.  fterlv  ;      3GO0  tôtifte^d'hûîfe. : 
qui  y  à  ï  f  liv:   Valaient  45, 00(>  livré*  Ûer\,u 
Ces  deux  objets?,  qui  formaient  un  capital  deC 
345, COO  livres  fterl. ,  furent  tranfportés  en EC- K 
pagne,  en  Portugal  8c  en  Italie  ,  fur  380  na- 
vires &  2000  barques  ,  dont  l'équipage  était 
formé  par  10560  hommes. 

Ce  tableau  n'offre  à  la  -Grande-Bretagne 
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que  71600  liv.  fterl.  de  bénéfice  -,  mais  il  faut 
oblerverque  nous  avons  eftimé  la  morue  fé- 
che  &  l'huile  fur  ce  qu'elles  valent  dans 
Flfle  même.  Dans  les  différents  endroits  où 
on  les  envoie ,  elles  rapportent  au  moins  le 
triple  de  cette  valeur  ;  de  manière  que  dans 
la  Supputation  la  plus  modérée  ,  ce  Commerce 
ajoute  annuellement  aux  richeiTesdela  Grande- 
Bretagne  un  profit  net  de  plus  d'un  demi  mil- 
lion fterling. 

Gouvernement.  MM. 

G.  Canfpbell  >  Vice-Amir.  Gouverneur. 
■+    .....    .  Lieutenant-Gouverneur. 

Jof.  Gorham ,  Lieuu-gouvern.  à  Plaifance. 
A.  Buchaaan  y  Officier  de  Marine. 

XX.  Baie  d'Hudson. 

Ce  détroit ,  dont  la  profondeur  eft  de  dix 
*  degrés  ,  eft  formé  par  l'Océan  y  dans  les  ré- 
gions éloignées  au  nord  ^le  Y  Amérique.  Son 
embouchure  a  fix  lieues  de  largeur.  L'entrée 
itfen  eft  pratiquable  ,  que  depuis  le  commen- 
cement de  Juillet  jufqu'à  la  fin  de  Septembre ,  I 
encore  eft-elle  alors  affez  dangereufe.  Les 
vaiffeaux  ont  à  s'y  préferver  des  montagnes 
de  glaces ,  auxquelles  des  Navigateurs  ont 
donné  quinze  à  dix-huit  cents  pieds  d'épaif- 
feur  ,  &  qui  s' étant  formées  par  un  hiver  per- 
manent de  cinq*  à  fix  ans  ,  dans  de  petits  grol- 
fes  éternelkment  remplis'  de  neige ,  en  ont 
été  détachées  par  le  vent  dm  nord^oueft  ,  ou 
par  quelque  caufê  extraordinaire.  Le  plus 
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sûr  moyen  d'éviter  ce  péril ,  eft  de  ranger 
le  plus  qu'il  eft  poflible  la  côte  du  nord  > 
que  la  direâion  des  vents  &  des   courans  . 
tient  fans  doute  plus  libre   ou  moins  em- 
barraflantes. 

Le  vent  du  nord-oueft  ,  qui  règne  prefque 
continuellement  durant  l'hiver  ,  &  très-fou- 
vent  en  été  ,  excite  dans  la  baie  même  des 
tempêtes  effroyables.  Elles  font  d'autant  plus 
à  craindre  ,  que  les  bas  -  fonds  y  font  très* 
communs,  Heureufement  on  trouve  .  de  di£ 
tance  en  diftance  >  des  grouppes  d'Ifles  aiTez 
élevées  pour  offrir  un  afile  aux  vaiffeaux. 
Outre  ces  petits  archipels  y  on  voit  dans  l'é- 
t.endue  de  ce  golfe  des  maffes  ifolées  de  ro- 
chers nuds  &  fans  arbres,  A  l'exception  de 
l'algue  marine  ,  cette  mer  produit  auffi  peu 
4e  végétaux  que  les  autres  mers  du  nord. 

Dans  les  contrées  qui  bordent  cette  baie  , 
le  foleil  ne  fe  levé  r  ne  fe  couche  jamais  f 
fans  un  grand  cône  de  lumière.  Lorlque  ce 
pjiénomene  a  difiparu  ,  l'aurore  boréale  en 
prend  la  place ,  &  blanchit  Phémifphere  de 
rayons  colorés  &  G  brillans  r  que  leur  éclat 
n'eft  pas  même  effacé  par  la  pleine  lune* 
Cependant  le  ciel  eft  rarement  îerein*  Dans 
le  printems  &  dans  l'automne  ,  l'air  eft  ha- 
bituellement rempli  de  brouillards  épais  ;  & 
durant  l'hiver ,  d'une  infinité  de  flèches  gla- 
ciales. Quoique  les  chaleurs  de  l'été  foienc 
aflez  vives  pendant  deux  mois  ou  Cxfemaines  f 
le  tonnerre  &  les  éclairs  font  rares.  Les- exha- 
lai foi)  s  fulfureufw  y  font  trop  difperfces^ 
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eî|p^^eos  j>ar  ï§?o#4Ç^(^  tbbréalbsÂ;  .w&û» 

mais  fans  en  a^çaguer.  te  çprps. >  ^  *Z  t*ûvA*h 
[  Vn  dçs  'efletf  du  frqid  rigwcenx;  pu  ftte  li] 
neîgç  -cjui'reg^dans  ce  ..climat  ;j  eft  dfe  rendre! 
blanc  en  hiver  les  animaux  qui  font  de.Jeurii  1 
nature  .  bmps  op4 .  giàs. .  Tc(ps7/pnc  r$£ti  xle  3ar  | 
Nature'^es  foulures  dquçes*  Joagaies ^  éprâfco 
fes  •  mais  dont  le  poil, 'tombe  k  taefure^ueft  ; 
le  teins  s'adoucit.  Les  pattes  ,  la  queue  ,  le»  ! 
oreilles  ,  toutes  les  parties  où  la  circulations  } 
eft  moins  vive  ,  parçe  qu'elles  font  les  plusiî  ; 
éloignées  du  cœur  %  fe  trouvent  for*  courses;: 
dans  la  plûpart  de  césvquadrupedes m -  <fud*q 
ques^uns  ont  ces  ex tWmi tés  *plus.  lbnguer$ m  * 
elles  ibnt  extrêmement  touffues.:  So.ua céreiein 
trifte[&  morne  ,  toutes  les  liqueurs  dévfèffe'jp 
nent  folides  en  fe' gelant,,  8c  rampent  Jeura^t 
vaifleaux  de  quelque  matière  qu'ils  puiffentj  :.' 
être  -,  l'elprit-de-vin  même  y  perd  fa  jfluidité^ô v  ' 

Il  tfeft  pas  extr*Dr4i»à^e.4e  Yoiru^  mbtioi 

ceaùx  dë  rqc  brifés  &  déçaçtyés        rtfcaffes  nu 
plusrcpnfi(lérables  j>a^  Ia,£^K&  h  gelétnsq 
On  a  de  plus  obfervé  qug^ç^  effets ^fle^cpn^oh 
muns  durant  tout  £ tuver  ,  çtaiç  rçp  b^iieàups  vi 
plus  terribles  à  la  nouvelle  &  à  la,pleing/b«^pL4 
qui,  dans  ces  contrées.  ;,  a  %,  Je:  «wntoto&sJsl 
influence  dont  les  cayfgs  ne  Xon^  g^swfe  zsi 

hues.  .  J ,7^*^01801  <L'J^ûlu{  <  afll-olloS 
f  On  a  découvert  tôtis  ce^^çsigjistâalfl^nsî 
du  fer  ,  du  plp^ib  ^du  ç^jyren^^ftrTOWfe®  <*1 
une  fubllance  a^Qg^J^g^l^ 4ftJtfiït©*snu 
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Le  fol  y  eft'  d'àilleuto  d'une  ftérilité  ex- 
trême. A  la  réferve  des  côt«s  ,  le  plus  com- 
munément marécageufes  ,  où  il  croît  un  peu 
d'herbes  &  quelques  bois  mous  ,  le  refte  du 
pays  ne  préfente  guère  qu'une  moufle  fore 
haute  ,  oc  de  faibles  arbrifleaux  aflez  clairs- 
femés. 

Tout  s'y  reffent  de  la  ftérilité  de  la  Na- 
ture. Les  hommes  y  font  en  petit  nombre  y 
&  d'une  taille  qui  n'excède  guerre  quatre 
pieds.  Comme  les  enfans  ,  ils  ont  la  tête 
énorme  à  proportion  de  leurs  corps.  La  peti- 
titefle  de  leurs  pieds  rend  leur  marche  vacil- 
lante &  mal  *  aflurée.  De  petites  mains ,  une 
petie  bouche  ronde  ,  qui  feraient  un  agré- 
ment en  Europe  ,  font  prefque  une  diffor- 
mité chez  ce  peuple  ,  parce  qu'on  n'y  voit 
que  l'effet  d'une  faiblefïe  d'organisation  ?  d'un 
froid  qui  refTerre  &  contraint  l'eflbr  de  la 
croiflance ,  les  progrès  de  la  vie  animale  & 
végétale.  Quoique  fans  poil  &  fans  barbe  y 
tous  les  hommes,  même  les  jeunes  gens  ,  ont 
un  air  de  vieillefle.  Ce  défagrement  vient  en 
partie  de  la  conformation  de  la  lèvre  infé- 
rieure ,  qu'ils  ont  grofle  ,  charnue  ,  &  pltis 
avancée  que  la  lèvre  fupérieure  -,  tels  font  les 
£  {qui  maux  ,  qui  habitent  non  -  feulement  le 
Labrador  où  ils  ont  pris  leur  nom,  niais  encore 
les  contrées  qui  s'étendent  depuis  la  pointe 
3  e  Belle-Ifle  ,  jufiju'aux  régions  les  plus  fep- 
tentrionales  de  V Amérique. 

Le  Gouvernement  Anglais  accorda,  en  1670, 
mie  Chartre  à  une  Compagnie  pour  exercer  le 
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Société  y  envoie  .  tous  les  ans  ,  des  draps  de 

'VaiAes  ccmmurt&V9*s  pelleterie? ,  ;des  cotons, 
j_  ./.u.  ^  Ar,rr1^r^rrp         armes  de  chattes  . 


°àë-l'avoine  ,  de  l'orge  ,  des  pois  ,  des  fèves, 
"  «V  ia  drêché  ,  du  lard  &  du  bœuffalcs  & 
Ws  l  du  beurre  ,  du  fromage ,  du  bifeuit , 
le  la  mélafle  '  de  l'acier  travaille  ,  du  fer , 


tu 
«  » 


du  bronze  ,  du  cuivre  ,  de  Tc'tain  ,  des  pipes , 
du  tabac  ,  des  chapeaux  ,  de  la  bonneterie , 
des  chandelles  ,  des  agrès  ,  des  provifions  de 
i  navires  ,  des  merceries  ,  des  épiceries  ,  :de 
l'eau-de-vie  &  des  vins.  Tous  ces  objets  mon- 
tant annuellement  à  une  fomme  d'environ 
^ooo  livres  fterling.  Les  retours  confident 
en' trente-quatre  mille  peaux  de  caftor  ,  Feize 
mille  martres  ,  deux  mille  loutres  ,  onze 
cents  fouines ,  trois  mijle  renards  ,  cinq  mille 
loups  ,  fept  mille  lièvres  , 
ours  noirs  ,  cent  quarante  ours  blancs  ,  cinq 
cents  pêcheurs  ,  deux  cent  cinquante  orig- 
naux ,  trois  mille  gazelle,  ,  cinquante  |^ 
faux  de  plumes  de  ht  ,  trente  quintaux,  de 
côtes  de  baleine  ,  quelques  tonnes  d'huile  do 
baleine  ,  cent  cinquante  mille  plumes  d'oie  , 
deux  mule  livres  de  poil  de  caftor,  mille  peaox 
d'élans,  deux  mille  peaux  de  bètes  fauves, 
'    &  deux  cent  cinquante  livres  de  cafroreum. 
Tomes  ces  marchandes  ,  évaluées  fur  k 
prix  dç  -Québec  ,  peuvent  être  pbtféés  à 

V 


Digitized  by  Google 


ériqu-e.  435 


le  bénéfice  de  la  Compagnie  elt  de  84,01  $  liv. 
monnoie  de  France.  La  Société  emploie  à  ce 


ploie  à  ce 

commerce  quatre  navires  &:  cent  trente  Ma- 
telots. Elle  a  quatre  Forts  7  où  elle  entretient 
cent  quatre-vingt-fix  hommes.  Si  ce  commerce 
*  était  libre  ,  dit  un  Ecrivain  Anglais  qui  a  ré— 
fidé  long  -  tems  dans  ces  parages  ,  li  le  Gou- 
vernement fe  déterminait  enfin  à  arracher  des 
mains  du  monopole  ,  cette  région  vraiment 
intéreffante  pour  l'Angleterre  ,  ce  commerce 
pourrait  un  jour  occuper  huit  cents  navires  de 
.toutes  les  grandeurs  ,  &  feize  mille  hommes. 

POSSESSIONS  ANGLAISES 

EN  AFRIQUE. 

Les  Anglais  ,  beaucoup  moins  puiitans  dans 
cette  partie  du  Monde  que  dans  l'Inde  ,  n'y 
pofledent  que  quelques  Comptoirs  ,  quelques 
Forts  ,  propres  à  faciliter  y  à  étendre  &  à  pro- 


téger  la  Traite  des  Nègres.,  Tels  font  les  Forrs 
Saint-James  &  du  Cap  -  Corfe.  Le  premier  efl 
*  -4^tué  d_ans  une  petite  Ifl,e  ,  d'un  mille  de  cir  - 
.^conférence  ,  formée  par  la  Cambra  ,  à  dix 
^1  lieuç^-#e  (bjp^jibouchure  ,  &  vis-à-vis  la 


'}£  Comptoir  Français  d'Albreda  ;  &  le  fécond  , 
.placé  fur  la  côte  d'Or,  n'efl  éloigné  que  de* 
quatre  lieues  de  jla  petite  ville  d'Anamabo , 

Lonale.  Les  Négocians  de  cette  nation  Ce 
Ht  auiïï  ménagé  un  lieu  de  relâcha  à  1  île  de 


:  au  m  menag( 
Lint-e  -  Hélène  f  où  Pair  cft  d'une  falubrité 
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remarquable.  La ,  el}  une  Colonie  odont  les 
MM® 1  feMro^tit^Â1  fcbrrl  vafcé£&  s§fl& 

^oMmbdec, M  îmïmmi<akmKjcmç&t&* 

prèn'nè'n't1  daëiëuës Ya^aïaiiiFettènP.  *  V0"3 

-t  /i  i       ■nr.lr.ui  ,  b.'TOtqfnoTi  .  vI«ia,>  0  9Tjr/n 

abwoTi  aJ  xvmîpr^^^y^b  eau»  alita 

J*o#  WiU :,  '  Bïiiyer"  ',  TÏèiàèRarmtoûvémiiri' 
Jà&Wl  ^"EcJ^tiriftteHdant'dié'  CoiMrteftëP^ 
Ed.  TVforfe1-  !Ectiyer ,  Chef  .dè  jufiicè.  ^  ^ 
3?V.  Bénîérih,.  m;$efrétit&a&é  dk  CtitifeiU 
fe* ï)oâeur Morgan  ,  Ckapéaih. uu  »  " U9£n<** 
Rob.  Browhe  ,  Ecuyer^  Agctoi  <:  -'3'»v  & 
B&^Buffingtdh'l  ÉéJ CommtjTâirt  des  VtiiW 

--Ceite qui  x>ht  pttcdttfu  hbttë  Ifeifcifttfiifli 
fttoW'iW  dè[m0iqm  AfMtt 

à&trë  kDuvf  âge* 1  ftf  Péfatf '<  «èS-  Puiflaîœe$>E»fdi 
péânnës  L'dan$'ia  ^r^ulîe^yU^rtd^^fi^wè 
tjtièï  foûvolr-imhWe-fei  'A^làis  efcèFdeflt 
daHs' cette  partie  ô^  Mbif^ëi'MaîtrèS '^ila^te^ 
flche:  & '  de  la  ^plûs  îm^rt^téf'^poVfidWqdii 
Bengale,  dépofitaires  de  là tâûi^ttmtivf  MM 
du  Commerce  quhfe  faifcau  ^fMna&dgl  &  *»" 
la  côte  de  Malabar  ,  Souverains  au  .  milieu 
mêmVde  là-€o^  du*  Môgol ,  &  tena^fc^iaMi 
leurs  chahrey  mV^zWl)Us  Soubàtft^Us 

'  T 
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Rajas  y  8c  h  piftwrt^de^^^^i^^^ 
pays  >  ^Peuples  induftneux  partagent  avec 
les  Hollandais  les  nehefles  de  toute  l'Afie, 
C'efl:  à  Calcutta,  que  s'accumulent  toutes  les 


rivière  d'Ougly  ,  comprend ,  malgré  les  rava- 
ges de  la  dernière  guerre  i  plus  de  fix  cent 
mille  ames  dans  fa  vafte  enceinte.  Le  Fort  de 
Williamsbourg,  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'un 
demi-mille  ,  efî:  en  état  de  la  défendre  contre 
toutes  les  forces  qui  viendraient  l'attaquer  -,  Se 
vn  fofle  do  160  pieds  de  large  ,  fur  18  de  pror 
fondeur  ,  dont  la  construction  a  coû&fdus 
de  vingt  millions  ,  aflurc   tellement  fa  fé- 
curité^  qu'elle  eft  confidérée  a£l:uellement 
comme  imprenable.  Nous  avons  por^'^f 
notre  Etat  des  Cours  de  V Europe  ,  d'après  des 
Mémoires  exaéls  ,  le  bénéfice  net  du  Com- 
merce Anglais  dans  l'Inde  ,  à  quatre-vingt-un 
millions  de  notre  monnoie.   Leur  établi  (Te- 
ment  feul  au  Bengale ,  s'il  était  bien  adminif- 
tré  ,  pourrait  leur  valoir  annuellement  plus  de 
foixante-dix  millions.  Telle  était  ,  au  moins, 
en  1 765  ,  l'opinion  du  Lord  Clive ,  l'homme 
de  l'Angleterre  le  mieux  à  portée  de  faire 
l'appréciation  des  revenus  de  la  Compagnie 
des  Indes  orientales. 

lift  -A  ^Gouverneurs  dans  ÏInde.  MM. 

Bengale...    ,     Warren  Haflings ,  Ecuyer- 

^"fmttort        «»U,  Hornby,  Ecuyer. 
tort.  ô.  George.  Lord  Macartney. 
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CkikPfkp&îh&\te*Jwfiit» ^aû'-Bengàle.'  MM. 

Sir  EUj.  Impep,  Ghev^ict  Chef  d^JuJttf  ç»,  Cj  -, 
Sir  Rob.  Chambers,  Ecuyer.  )  r 

Jean  Hydë  f  Ecfcyèr.-  n  nl      1  "U^S  6 
Sir  J.  Day  ,  C^^^f^raL^ ,;? 

AdminiRration <  \A } ta*  Ctimpagnit  dts  Jndb 


On  a  prcfentp  dan&Tun  des  papiers  publics 
d'Angleterre  ;  l'état  fuivant paires  dé  *l 
Comoapnie  des  Indes  .d'Âneleterre,  Son  fonds 


eft  de  53258fttiv: '«cff  ;^«dw» 

3,000,600.  Qn^oite  >à^72i7yi£8  liv.  13  3 

il?  flW  fe^Mfe  lef 
$flj4*;,  &,  celle  qu'jls  ont  rdans,  les.  annuités  ^ a 

i*9*4*7;i»vl U  C 10  <len. ,  C(î  qui; fàit^; tout 

886, 37)6  liri  J  $  X dep.  l)e  forn ^jVrefte  l 

la  Nation  5,3 13, 413  liv.  4-f.  I  dgn.  Selon  le 

calcul  qu'oiudit  exaft,  :îêi  étràh^eri^h'^t 

qu'un  teêtieièe"  dan^les  <■  fôii&U     ;  le,s  •«ve'n^s 

de  ïarCompà&^^^ 

da*w*ia  deteeYndh  £Mnféç?dfedN^|k$&&  » 
en  f  uppofant  qu'ils  ont  aufli  un  feptieme  dans 
les,  3  p.  §  montant  à  i7<>iop6,00O.  Uv.  ;tk*l. 
fis  ne  peuvent'^  avoir ,  eïi  y  *<wkprena#it4eur 
part  dans  les  fonds  &  le&  annuité*  dfe  &  Com- 
pagnie des  Incfcs  ,  au-delx*lea£pOG>tyQ09  Uv. 
ftetî  jifè  c*plta< ,  &  dcï^oo^ooidâparte^ins 
l'intérêt.  (,  .»3  ,  ntri^ueV  -îoîvkT 
Les  araires  de  la  Compagnie  font  adminif- 
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pi  vî  e\  i  fi  S  m  AjU,  îui  t  a  t  a 


trées  par  vingt- quatre  Directeurs  ,  y  ,ç< 

font  m  ;  tous  les' ràW;  iâT)remierë  % 
d*A^.^ttf*\appomt^ntftfo|«x4(h|^!»« 
fterl. ,  &  ceux  du  Commiflaire  &  du  Député- 
Conimi£aîre>  Ibto  <Jéao*Hv.- ftafc; 1  '   .  ™; 

Dsp ùté Surétaif&i&vch, .■ Holt,-..  AV-o  >nwfc1^ 
Chef  de  la  Correfpotidance.  Sam.  Wilks. 
Contrôleur,.  Nicoll. 


3  tés  Officiers  de  cettëJ.Cdhipa|gti&  font  tm 
Gouverneur  ,  uir  -'SoB^otiy  eràéur^  un-ÎJev 
puté-Gpuvernéur  ,  &  Vingt  .-.un  ÎMrëfteais  , 
élus  tojis  les  trois  ans  avant  le  6  Février. 1  ! 

^^rÇouvenieur.{:        /    ;v  . 
^Tj(i,  Cpvèntry  ,-Ecuyer ,  Sous-Gouverneur* 

Comité  de  ta  Compagnie  d'Afrique.  MM. 


J^ôq.  Bqgh  Frpncb ,  Ec. 
J>  Stoolbred ,  Ecuyer.        >  pour  Londres. 
_/Ai».^a|vertMr5çuyer..i  >;,ft>i  ap{  ^j,  VSr,x 

.'fUB©ddei?9 Ecuyer,; o j-..»;  ,  i'îjoi  ■>in£:,n 
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J.  Harnes  ,  Ecuyer.      .  -\ 

Henri  Bluntikl^^By^rk  ^«^6- Liverpool. 
Rich.  Camplin  f^uy^t , 


Compagnie  dè  RuJJie, MM.  vwU)  «f 

Ed.  Fôrftèf ,  Ecuyer.,  Gouverneur.  ' H"*J  ":? 
A  Greenwôbd ;  Secrétaire. 

Comité  d^àCotnp.  Oc  îdïï.  de  Kuàfon.  MM. 

^xvui,.  a.tica  Ecuyer. 
Richatd  HuîTe  ,  Ecuyer.  -     ':l  -  "8KfleM  <• 

Jofeph':Berea84.  Eottyer.  fcuwV. -.■»>'!  î 
Nîch..  Cseiàr  Corlèllis  ,  Ecuyer.     ,      L  T 

Jean.ï>àrkè:rV^ciiy^  •"l?"'*  i 


•  •  •  *^ 

V-1 


Banque  d'Angleterre.  -MM#  .rus  M 

Ewer  Willian»  vEcuyer.,  Gouverneur.  \ 
Neaye  RiçharJ  .Ecuyer ,  2J<fe,  .Gpz/vûrnçur.. 
•   14  aûtr-és  rrireSék.  )  H*i***.<  '^TfnÈp 
Rcberk^Vi^  Ëci^,  Sêcïétktr^}0^ 
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Amiraux  de  la  Blanche.  MM. 

Jac.  Youn^l^ 
Jacq.  Douglas,  Ec.  , 
le  Vie.  Mount  Edge- 


Sir  Th.  Fraqkland. 
le  Duc  de  Bolton.  % 
le  C.  de  Nortneft. 

iV.  cumbe. 
Fr.  Geary  ,  Ecuyer.      Sam  Graves  ,  Ec. 
Lord  Rodney.  Lord  Keppel. 

Amiraux  de  la -Bleue,  MM. 

Math.  Buckle    Ec.  &  R  Harlan^  J  Jfo 

Rob.  Mann,Ec.  LordHow.è. 

Clarc  Gâyton,  EC;  Hugues  Pigoc 
J.  Montagu  ,  Ec.  a 

Vice-Amiraux  de  la  Rouge.  MM. 

Lord  Shuldam.  :  le  Chcv.  P.  Parker. 

J.  Vaughan  ,  Ec.  Sam.  Bamngton. 

R.  Duff,  Ecuyer.         M.  Arbuthnot ,  Ec. 
J.  Reynolds  ,  Ec.   *  *  TR.  Roddam,  Ecuyer. 
.Sir  H.  Pallifer,  Bar.5,,Iiô^  *  ^ 
J.  Biron. 


G.  Darby ,  Ecuyer/ 
J.  Campbell ,  Ec. 


Math.  Barthon ,  Ec.  "  S 

Vice- Amiraux  de  la  Bleue.  M1VK  ?ew3> 

J.  Gibier  ,  Ecùykr|%yde  Parker,  Èc.  * 
G.  Lloyd  ^  Ecuyer.  .         ^^  v^cjU^^^g 


Fr.  G.  Drake'^Ec. 
le  Chev.  Ed.  HughesV?^ 


k  Milj^ric  ^M 
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^  fxuyer. 


r.  Storr,  Ecuyer; 
le  Ch.  Edm.  Vernon. 


ftr  >1  tJK«ùa^^  B. 


%^tih^^Jtft^Htti^àè  ht  Ëlétèéi  "MM; 


Contre- Amiraux 


MM. 


'Çonfrt-Jtmrdùx  rétirHavèc  azmbrfctfèï  MM. 

LoraElibaofc!;IU  :tm  JJ.RofifeU,fef"^ 
Th.  Fowke,  ïfc»ye%  TiV:Hno\fiçp^ç*:£| 

X  Hardy,;,  Ecuyer,  , vi  ^J.?Harr4don ,  f^t1 
£.  Fa«aBghanv,<Çc,  jy[v^ithw#  vEè7  , 
:Cr.  Bladwell ,  Jîc.  .  Dav.  Edwards^  É£5 .... 
-«NT-  ,!  fe  J.  *^%k  fepuyer.  ] 
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Ar'ANi  plu  ai  divine  %fâéfe%« 


les  cœurs  du  Sérériifljme  &  Très,- : 
Prince  George  III ,  par  la  grWdV**- 


de  la  Grande-Bretagne  ,:. France  c^  Ir^nde  , 


tetfr  du  St.  Empiré  Romain  ,  &c.  &  cfeuPdes 
lis  de  rAnîélri^ue  ,  à  oublWtoi&?<l<k 


malentendus  & ^m^^mm^r^- 
Jement  interrompu  Ja  bonne  correipondance 
&  l'amitié  qu'ils  défirent  mutuellement  de 
fairéfevivrëyaînfi  dù^  (Rétablir  «attelés  dé'dx 
pays  un  e  communication  i  a  t  isf ai  Tante  ■&  avan- 
tageufe  ,  tellement  fondée  fur  la  hafe  des  avan- 
tages réciproques  &  de  la  contenant  miMiel- 
le  y  qu'eUè  puifle  a&rér  à  #un  &  à  l'autre  ufle 
paix  &  une  harmonie  perpétuelle*. *  -Ui  ï)ai« 
cette  vue  defirable  ,  ayant  déjà  poië  les  fonde- 
ments de  la  paix  &  de  la  réconciliation  par 
les  articles  provifionnels  ,  lignes  à  Paris  le  30 
Novembre  178a  ,  par  les  Commiflaires  auto- 
rites  de  part  Se  d'autre  -,  leftjuels  articles  ,  on 

T  6 


-  «»■ 


igitized  by  Google 


Traite  de  Paix  que  ^pçap^fa^  &  cftfcv 
dure  entre  la  Couronne  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  fcfditï  E*afc-#nis<;  rtiais  k^uël  Traité 
ne  Rêvait  p^-^^vf^^H^V^^^iilAe  Jîpn 
%'  cohyçnii  de .qqr^e^e pai*  ^iteli.  Grande- 
Bretagne  , ;  fe^jfthRfc  À 

Fjpancç  ay,;nt  crc  conclu  depuis  -,  S.  M.  &  lu» 

plein  effet  1er.  Articles  Provifionftels  ci^deffi[lit 
ri^ntionrççs  conformément  à  leur  teneur  >  ont 
conftitué     prépofq  r  fa  voir  :  S;  M, ILiée  fa 
part', , i^^id  Hartiey.  ^  Eco^r  ^  ^Membre 
P$r)$}Xkçpt  d*  la  Graixd^Bretagnetî  i  8c  tlp  fiKtt»? 
'Et^rïJm^'dqleur  part,  John  Adarosy  J&u^ejy 
ci-devant  CommhTaire  des  Etats-Unis  dPAmér 
riquer  à  ta  Cour  de  Verfailles ,  &:  précédem- 
ment Délégué  en  Congrès  par  l!Etat  de  Maff^, 
chpfet ,  Grand- Jufticier  dudit  Etat  9 £bMinifc  'i 
tre  Plénipotenriaire  defdit^Etat^Uîiî&  prè&de .1 
1.  H, >  P.  les  Etats-Çcnéraux  des  PayinBas- ' 
Unisf},  Bcnjamiij  Franklin  Eçu^Vj  eMdevaatfJ 
Délégué  en  Congres  par  l'Etat  4e?  PfcnfytlteUikf  > 
Préfideni:  de  la  convention  duditrEtàtî,  Se  M*?' 
niftfe  Plénipotentiaire  des  Etats-lftûs^à  htn 
Cqnr  de  .Ver railles;  John  Jayl,  Qcuyet  „ x cî*t  g 
devant  Prcfldent  du  Cqngfè$y  &  Grtn^-tnM^  i  . 
cî^r  de  Wltftfb  àe  Ne^-Ywfc  I,-  ->&b  ifcntftira-  i 
Plénipotentiaire'  p^ir  ^onQluJlBf:!&f  figpfeimlbA 
prêtent  Traité  déftnjt^  # 
™cip;p<pjemenr  apryttcm^pçc  ieiu^&^pMfte: 
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•«8à  Afajefte^  Britannique  ¥eéoffnaît  'léffli^? 
Età*s*U*ky  favoîf  *le  ^tfir^PartrsbfiiVë^ J  fàiT 
Biîe  4e  JKaflactoofert F.4tod&f&jf&  ^éPW 
Plantations  de  Pfovldefccë  *  îé>  Gôïm^itù^îè^ 
New^Yoffcy  ^toMtâ^JteMty  ,  îâ'Petf^lvariië , 
la  Déferre  v  le  ^Iàryîattdv  la  ;  Vî^nie  ;' l# 
Caroline  feptentribnalé  ,  là  Caroline  Méfidiô^ 
nale  ,  la  Géorgie  \  être  dés  Etats  Libres , y 
Souverains  Jndépétidans  i  qu'il  traite  ayeb" 
eux  cÂrattie^  tel*  i  &tant  pour  lufiiménte  j-  que* J 
poir  -fes  'héritier  <&  fucceffeurâ  , ;  TeriohceJ^1 
toute  prétention  de  Gouvernement  ,  prdj 

té  Y&dtowfttHœftàiriftt  Ideàx^  «  ttotftë ■• - 

partie dPieeux.  «•.*•«•'■»''•»••'  muvob-p 

Art.  II.  Et  afin  de  prévenir  toutes  dHpu'èéB™ 
qui  pourraientVéleverà  l'avenir ,  atfftijet  dé*'- 
limites-'  dëTdks  Etats-Unis ,  il  eft  convenu  i&: 
désftaréipatt les  pséféntssy  quitte  /qui'  fuît  eft  ■ 
&  confti tuera  leurs  limites  y- -  (avoir  :  depuis  ^ 

rangle^Nordi-Qtteft  <te> f  h 1  nouvélle-mbflè1 
c'ef t-i-dire  y l'àngtefdritfé 'par  liîïé  ligné  'tirée'  ï 
exaclemen  t  du  N ord  depuis  1  a  fouace'  â€ là'  rï~  '  £ 

vieite  de  Sie.  Croix  ju^u'aù*  pays  montai  ° 
gneux,,  le  long  d*(s:  montagnes  qtri  feDarentlè»' *■* 
riviïfres  qui  déchargent  dams  le  fleuve"  St;  "-, 
Laïufient^i  de^celtèsqai  t&mbent  dtttis1  yOôéafc»1; 
Adantique ,  3  la  fbUi*é>la  plu^N.  O.  de  ta  rt^  ' 

v  iero  Co  nnecl  ic  u  t  ;  de-1  à  dé  f  cen  d  a  n  t  le  long  du 

milieq-«ke;«e«e  -fci^îQ*èn^ ^ftpa? au  quarante-* 
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cimruîs  me  degré  de  latitude  N de  par  *»e 
U$të  exademem^Queft  par  la  même  lati rude  ,' 
j u t  qu' à  ce  qu'elle  par v te nne  > $ jla  Vfiere  des 
Iroq  u  ois  ,  ou  Cataraquy  ,  de-là  le  long  du  mi- 
lieu 4e  ladite  rivière  ,  jufqu'au  Lac  Ontario  , 
traverfant  le  milieu  dudit  Lac  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  arrive  à la^edmmunieation  par  e&tfjgnii 
tre  çeiivoc&itelMWiê;  de-là  le  long  du  mip 
lieu  de  ladite  communieat ton  danfcde^aé 
Erié  ,  traverfant  le  milieu  dudir  Las^^quM 
c«%a?eUeamv*4  laç«»mu>ttC»tiott  pai?  *au 

e ntre  ce  Lac  &  le  Lac  Huro n  ;  de-là  t  r  aver  fan  t 
le  milieu  dudit  Lac  ,  jufqu'à  la  communjcatioS 
par  eau  entre  ce  Lac  &  le  Lac  Supérieur i  d§rlft 
traverfant  le  Lac  Supérieur  ,  au  N©rd  des  Ufe$ 
Royales  &  Philippeaux  ,  jufqu'au  Loag-Lae-Î 
de-là  au  milieu  dudit  Long  Lac  ,  &  la  comsiu- 
nicatîon  par  eau  entre  ce  Lac  &  \&L*ÇtiH 
Bois,  audit  Lac  des  Bois-,  de-là  traverfant  ledit 

Lac  *  jufifrffch  Doiatétl^plaa  N»rd,Qupll  4^ 
celui  j  &  de-là  fuivant  un  cours  directement 
Oûefty  jufqu'à  la  riv iere  MuTijftpîI ;  de-là fit 
u  ne  .ligne  à  t  ir  er  lë  long .  du  ^milieu  de  1  adite 
rivière  Miflïflipi ,  jufqu'à  ce  qu'eHe-éoMffcî* 

partie  la  plus  au  Nord  du  ^i^  degré  de  iattè 
tude  Septentrionale  -,  au  Sud  ,  par  une.  ligne  à 
tirer  diredement  Eft  de  la  déterminariofcjd? 
la  dernière  ligne  mentionnée  >  par  U»  lath  u  d$ 
du  31e.  degré  an  Nord  de  l'EqaateOr^j/j^t 
qu'au  milieu  de  la  rivière  Apaiachi«oJli «H;Qaf- 
tahouche;  de-là  lie:  long  du  milieu  d'ie&Ufti, 
julqu'à  fa  j onaion  avec  1  a .  rivieite Eiin^s*^ 
droit  à  'la  fource  de  la  riviore.Stfc:  tfasfoifSc 
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dédû^foandant  H  Uugidt»  iralfen^  Ja  ûv^é> 
Sti^tAt»4e>  juKq^a  iJ(picaimtiami<|ue.ç  Ef^I 
paf'  una-lign* tiréeileionç  du  Jnilieu  de  la^ro^ 
vtelto'Stfer  Croix  y  depuis  f on  emboucbure<da«2 
la  JJaî*<  de  Fuhdy  v  jufqu'è  &  ,  «cde* 
puis  fa  fôurce  direaementau  Nord  ,  jufqn'au* 
lu  (dites  montagnes  r><jui  féparèàttlesirwîefeç 
qui'  fe£  jjîttèni'  dans  .POcéan .Atlantique^  d©. 
©elles  qui  tombent  dan* le  fleura  St..  Laurent* 
Comprenant  toutes  les  lues  à  vingt  lieues, 

Art.  III.  Il  «ft  convenu ,  que  le  peuple  de» 
Etats-Unis  continuera  de  jouir ,  fans  molefta- 
tiott ,  du  droit  de  pêcher  dupoiflba  dfttoute 
eipece  fur  le  grand  banc  ,  &  tous  les  «utref 
bancs  de  Terre-Neuve y'wiïi  dans  le  golfe  àn 
St.  Laurent  ^4k  «dans  tous  les  autres  endroits 
de^là  !nter  où  iesil&alritané  des.  deux  pays  ont 
été  debout  tdnwc£ifiro'à  préfent  dans  Wwtbi* 
tude  de  fôcher  ;«&  auflique  les  habitans.de* 
Etate^UhU'  auront  i*  liberté  de:  prendre  du 
poifïbn  d e  toute  efpece  dans  telle  partie  d* 
Uxùte  de  /FçrtfeîNèuveque  fréquenteront  les 
péèhëuïk  Bîltanniques  (  mais  nullement  de  le 
ié<^«o&:le^alpr<kr*ette  ilfle  J  ,  &  aufli  fur 
iés^ôtes  ybaws  ,  &d-iijues  de  tous  les  autres 
domaines  de Sp.  Majéfté  Britannique  en  Amér 
«que*  &que  les  pêcheurs  Américains  auront 
là  liberté  de-  fécher  &  fa  1er  du  poiflbn  dans 
ton tetfte^fcpies,  havres  ,  &  criques  de  la 
NouveltèwEcoue des  Mes  Magdelaine.&  laç 
bradorÂ  »  tff  point)  dîétâblineme«fc$ 
tendante  «Sut  totem*  qu'il;  tfy  eaaura  prias* 
AaifAuTi-tôt  qu'U  fera  fait  des  étabUOemeat* 
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Yfc  fiup  fnon£rlionoc  90  maïs  îoo  osvb  ei£m  f$i 
dans  ces  places  ,  ou  aucune  d'elles  ,  il  ne  fari 

pas  permis  àuxdits  pêcheurs  de  lécher  ou  fa  1er 

du  poiflbn  dans  un  pareil  établiffement ,  fans 

faire  préalablement  un  agrément  à  çpt  effet 

avec  les  habitans  y  propriétaires  ,  ou  poffei- 

eursduterrein.^  ^     [  f3, 

Art.  IV .  Il  elr  convenu,  que  les  créanciers 
de  part  &:  d'autre  ne  rencontreront  aucun  em- 
pêchement légal  au  recouvrement  de  l'entière 
valeur  j  en  argent  flerling  ,  de  toutes  jufles 
dettes  conûraâées  jufqu'à  préfcnt. 

Art.  V.  Il  eft  convenu  que  le  Congrès  re- 
commandera férieufement  à  la  légiflation  des 
Etats  refpe&ifs  ,  de  pourvoir  à  la  reftitution 
dç  tous  biens  ,  droits  ,  &  propriétés  qi^^Vh 
été  confifqués  ,  appartenans  à  des  fujets  BjrïjJ 
tanniques  y  8c  aum  aux  biens  y  droits  ,  8c  pro- 
priétés des  perfonnes  réfidant  dans  les  diftriéh 
en  pofleffion  des  airmes  de  Sa  Majefté,  8c  qui 
n'ont  pas  porté  les  armes  contre  lefdits  Etats;, 
&  que  toutes  perfonnes  d'autre  defcriptJflij^ 
quelconque ,  auront  liberté  entière  d'aller 
dans  aucune  partie  ou  parties  des  treize  Etats- 
Unis  ,  8c  d'y  réfider  douze  mois  fans  ^SJWr0 
leftés  dans  les  tentatives  qu'elles  feront  pour 
obtenir  la  reftitution  de  tels  de  leurs  biens  y 
droits  ,  &:  propriétés  qui  peuvent  avoir  él6y 
confifqucs  -,  &  que  le  Congrès  recommandera 
aufTi  férieufement  aux  diftcrens  Etats  une,ré- 
confidération  &  révifton  de  tous  Actes  8c  Loix 
concernant  ces  objets  >  de  manière  à  rendre 
lefdites  Loix  ou  Aéles  parfaiteme^ compati- 
bles y  non-feulement  avec  la  juftke  ici 
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.  ,a  a  q  i  x  sLtNi  A,1*  î^t^ïî  .» 
té,  mais  avec  cet  efpnt  de  conciliation,  qui,  al 


Ërift*  ,  «fuè  les  DiehS  ,  droiîs'^^Wov  

des  perfonnes  qui  viehhe^ki'êtft-thfe^nnéé^ 
leur  feront  reftitués  ,  à  la  chargé!  ;  Pàr;  elles dè* 
refont  à-  ^té'sî  perfôÏÏnéVdfii  teuvènf  effe 

aâuèllëmént  :èn!  pbmffibH  \ê  pWd^bte  &?b 

(s»a;  ëh  a  ét<T  (JBnnë  àn'curi')  ^eW^ll 
perfonnes  peuvent-  avoir  jàyë  pburTacqtiifr^ 
tion  d'aucune  défaites  terrés  bu  ^rôpriéïf^ 
depuis  la  cbrififcarlOnV  *•  '  '  '*  •  "  :  • 1   ;  « r*  Aî 

Et  il  eft  convenu  ,  quë  f oùtes  perfonnes  tfUP  . 
ont ;  quelque:  intérêt'  dans  îes  terres ;  cbhïïf-J 
àûSéi1': Hfdit  par-' dfes:'dettesr,  dejs'£ohtr&£\&r 
marla^'ou  autrement ■'. ■  Hél^éiîcô^reftM  aut? 
cûft  etfpêchètftent  lccal  dâns?  là  frourfuïtlé  3fe* 

leurs  jûftes  droit*.  ;  '  "      ' ! 

ArT.  Vï.  Qu'il  ne  fe  fera  plus  àfavenîP 
de  corinfc itions',  ni  né  fè  commencera  aucune 
pdtfrfuite  èontrè  aucune  pérfonhë  du  perfonnes' 


qû^pêrTdfmViië (  fôpp^t;tèfa  .  àr  cet  égard  ,  àii^ 
cinië1  pëf  të  tlu  dbmmagë  à'  r  £vénir  ^  loi  t  en  %Ô  r 
perfbtthe  Vlibçrté  ou  propriété  ,  &  cjàe  celle^ 
tjiîî1  péiivënr  êtrè  detériues  fur  de  pareille^ 
m^e^Uix  reitis  d£  lav  ratification  du  Traité 


OtïTinucGs.  '  — »  — 

r  ftftf  iJ  Vif.3  fIP  V  aura  une  Paix  folide  &  pët^'f 
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p#;  t$  rr*  f  fe%wt^médUt^^  :*flu* 
te,  &  S  M.  ave*  *9,<*e  U  ibligewe^a^re^- 

lçMer^un^  pègres  ^  on  a##£  pjpp^çtf  fr4t^ 
habitans  Américains ,  retirera  jjputes.  jfes 

&  de  tous  porcs ,  places  ,  &  h avres  dans  i ceux> 
laiflant  dans  toutes  les  fortifications  Tar  tille- 
rie  Américaine  qui  peut  y  être  ;  ^or^oiin^r? 
&  fera  juifli  imjnédia^njent  refhtuer  &  ctéli- 
*  vrer  aux  propres  Et^ts  $c  perfonnes  à  ^qiji  ils 
appartienngm  les  archivas  y  i ègifléei  ,  botkhts 
&  pa^ferà  appartenant  -à)  aucun  defdits  Etats 
ou  leurs  Citoyens ,  le  (quels  ,  dans  le  cours  de 

là 1  gtief re  »  y 


mains  de  jfes  ôfficiers,,     u  *  *  £  I 

Art*  VIÏI.  La  navigation  du  Mi(ïiflipi  K  de- 
puis  fourcë  juïq^â l^ïfi^^^^w 
toujours  libre  &  oiivèrtè  jfixjéts^àe1!^ 


Bretagne,  ou  aux  Etats-Unis,  fût  ttèftqéh 
par  les  aràes  '  de  Pun  ou ':dé  raiitrë-^  ,Jà?*nt 
l'arrivée  de  ces  Articles  en  Amâricjàtf  L°ft  *eït 
convenu  c^ue  ladite  Place  ou  TètfifofréJfepB 
reftitué  fans  difficulté *?1k  fani  é^igèfde^m. 
penfation.  1   '     rv,J       *:f  ^««H^fiM  of> 
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préfent  Traite   expédiées  en  bonne  &  c Ute 
me,  feront  échangées  entre  les  parties  con  . 
traâantes  dans  l'efpace  de  6  mois ,  ou  plus  tôt 
£S  eft  pofïible  ,  à'datëV  du  jour  de  la  figna- 
ture  du  préfent  Traité-,  en  foi  de  quoi ,  nous 
foufngnés  leurs  Minores  Plénipotentiaires 
avons6  en  leur  nom  &  en  vertu  de  nos  plein 
pouvoirs ,  m  I^KT^ 


(L.  S.)    John  Jay. 


Cette  Province,  l'une  des  moins  impor- 
tantes de  l' ACbciation ,  s'étend  depuis  la  Baie 
de  Maflachufet  jufqu'au  fleuve  St.  Laurent. 


de  waiiatuuia  juujuau  _  y 

Elle  comprend  les  Comtes  de  Rockingam  , 
•de  Strafiord  ,  de  Hillsborough  f  de  Cheshire 


&  de  Grafton.  La  ville  de  Portsmouth  en  eft 
la  capitale.  C'eft  de  fon  port  \  fnue  dans  le 
havre  de  Piftaqua ,  foixante  milles  au  nord 
de  Bofton ,  que  fe  font  toutes  les  expéditions 

de  la  Colonie.       sdi^W  'iiibsL  su)  ,  tt 

La  proximité  de  cette  Province  de  ce  le 
de  MaffacBufet ,  la  plus  confiderable  de  celles 
qui,  avant  la  dernière  guerre ,  composent 
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lanouvfllé  ÀnQ&e?ré\  itf  peûtWe lun  obf- 
tacle  au  progrès  de  fon  commerce  -,  mais  tout 
nous  porte  à  croire  qu'à  mefure  que  fa  popu- 
lation augmentera  ,  la  çulture  des  terres  pren- 
dra une  nouvelle  a£ivité  ,  &  multipliera  fes 
productions.  Un  folafîez  vafte  &  généralement 
trcs-fécond,  offre  encore  de  grands  défriche- 
ments à  faire  -,  les  Manufaéïures,  fi  floriiTantes 
chez  fes  voifins  ^  n'attendent  que  des  bras> 
pour  fe  montrer  fur  un  pied  refpeélable  le 
cacao  y  le  café  ,  le  coton  &  diverfes  autres 
denrees  ,  que  produit  Ton  territoire  ,  lui  four- 
niront bientôt  les  moyens  d'étendre  Ion  induf- 
rrie  ,  8c  de  lier  fon  commerce  avec  celui  de* 
autres  Provinces.  Il  efl  tre  s-vraifemblable  que 
New-Hampshire  ,  dont  l'air  invite  les  étran- 
gers à  aller  s'établir  dans  fes  domaines ,  verra 
doubler  ,  dans  moins  de  vingt  années  ,  la  po^i 
pulation,  qui  ne  monte  pas  aujourd'hui  au- 
delà  de  8a,aoO  perfonnes.  iiïl0 
Cette  Province  ,  uniquement  occupée  de* 
la  guerre  &  de  fes  befoins  ,  depuis  la  rupture 
des  Etats-Unis  avec  l'Angleterre n^n|#$- 
encore  penfé  à  fe  former  une  conftkucion  . 
durable.  On  ne  trouve  dans  fon  Code  qu'une 
délibération  de  fes  reprélentans  ,  faite  à  Êxeter 
le  5  Janvier  1776 ,  qui  établit  alors  une  forme 
de  gouvernement  momentané  ,  proprfl^prf^ 
venir  le  délbrdre  que  pouvait  occafionner 
départ  précipité  de  fir  J-  Wenthwqrjtft^  ffiftq 


dernier  Gouverneur.  ,  eb  ,iod  9b 

%  ^nidînadoT^J      <  noibuog  3b  t  xioej  sb  :  nbn 
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Etat  de  l? Amérique^  4<î 

JïpiyUMÀ'l    jii    T7  Td  st? 

r        i  *m~.    /s  I  -  r>  < 


L'Etat  de  Maflachufet  efl  borne  au  nord 
par  celui  de  New-Hampshire  ,  à  l'Fft  8c  au 
Sud  par  t'Océati  Atlanticrue  8c  le  Conneéticut, 
&r  a  rOueit  oar  la  N< 
efl: 

peu  fertile  ;  mais  la  nature  y  offre  divers  au- 
tres "avantages  qui  dédommagent  la  Colonie 
de  cette  privation  ,  &  qui  lui  donnent  une 
fupérioritc  marquée  fur  lès  autres.  On  y  trouve 
des  mines  de  fer  &  de  cuivre  -,  &  le  premier 
de  ces  métaux  l'emporte  fur  tous  ceux  des 
autres  parties  du  monde ,  par  fa  qualité  duc- 
tile  &  malléable.  La  poHtion  favorable  de 
Bofton  eft  telle,  que  11  un  jour  ce  nouveau 
continent  déploie  des  forces  formidables  fur 
les  mers  ,  c'eft  de  fa  rade  qu'on  verra  fortir 

i  -Ai  H**  tr.t1  ' 

les  premières.  Avant  la  guerre ,  cette  ville 
embraflait  un  commerce  très  -  étehdu.  Elle 
fourniflait  à  la  Grande  Bretagne  des  mats  & 
des  vergues.  Ses  habitans  conftruîpuent ,  par 
jcommîiïion  ou  pour  leur  compte  ,  un  grand 
nôWbre  de  naraès  n^Pchahds  t  rpomm&t 
pour  la  fuperiorité  dèf'feuYiharche.  Leur 
truélion  eft  en  effet  fi  légère  ,  fi  déli 
que  l'on  diftingue  fans  peine  les  navires  qui 
font  fortis  de  leurs  chantiers.  Ceux  qu'ils  fré- 
taient" pour  leur  compte  ,  étoient  chargés  y 
polit*  les  îles  de  l'Amérique  ou  pour  l'Europe  , 
de  bois  de  charpente ,  de  planches  y  de  mer- 
rain  ,  de  poix  ,  de  goudron ,  de  térébenthine  f 


conf- 
icate 


tel 


i 
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.^u§J,5j^#iitf  e%,flfiHf!%w«f  j  gmjKlfcui;  princi- 
pal objet  de  coin^rc* .ât^t.tajnoj-n? fyffl* 
;  fiaient  fui  leurs  côtes  ^  &  rpria(çjpalsment 
4*nr  la  ^e  ^jMaffacli^É.  Gette  pêche 
aUait;  annuellement  -à  $p  mille  quintaux  v  que 
exportait  dans  les  aqt|^$  provinces  de  la 
.IfoityeUe^  Angleterre 4.  i^p^en.^pàgnfiî>ren 
f , Italie; ^  -dans  'I»  M£diterra.tiée.~  -ÇeHe  det  4a 
mm^cpulité  était  deftipéç,  pour  le?:  Nègres 

des  îles.  Ils  y  employaient  un  grand  nombre 
d'hommes  ,  y  formaient  d'excellents  marins. 
,  En  échange  de  ces.  marchand ifes ,  ils  rappor- 
taient dessins  de  Wadere  v  de  Malaga  ,:  de 
-Porto  ,  quUls  préfèrent  aux  nfai3«<>  .à^caufe 
3  de  leur  douçejir  *.4££eutH&xe; pxaQtf plus  â 
«aufe  .de,  l'^abi^etqafiltf  ont,  po9*ra£é>  de 

-)joi r e  q u  e  de  cette  liqueur  étrangère .  -Us 

tiraient  des  Ifles  unegrande  qusmrité4e  fosre-, 
&  cette  denrée  forme  dans  le  pays  une  bran- 
che de  commerce  doutant  ^p^  importante  , 

,.  eue  les  Américain? en  prennent  a«  moins  deu* 
fois  par  jour  ;  ils- diraient  encore, pk|fd4e  mé- 

*  Jaffe,  dont  ils  diûiUaient  le^hum^  feu*  boiflbfl 
ordinaire.  L'importation  efi  ^r^fiefeoSS&dp- 

,*able,  «fuVant  les  troublera»,  en  v<iM>«iait 
v  quatre  bouteilles  pour  deux  fchellings  ou  45 
fois  de  notre  ^nonnoie.  Soufeat  les  Bofton- 
nieris  vendaient,  en  Europe  Jef.  ,n*yirefc]?y§S  -la 
x  argaifon ,  revenaient  en  îMglerar*ef  55  rache- 
-,  fter  desobjees  n^ufa^urés^  iqu^'IaMa^nt 

tranfporter  fur  des  vaifleaux  de  la  .nation. 

z  Aiaji  leur  ipêcte  à  &^tyRg«tijr  4,  le  grand 
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itoh&te'-  de  vaiffeaux  qu'ils  conduiraient  , 
avaient? «tiszifafis  leurs  mains  le  cabotage  de 
^Weàîëfc  Colonies  dtt-rté^aiO»  ob  i9{éo  Ur 
n  On  afltiré  que  depuis  î  73»  '-j  ufihfëif  qfjfyf , 
il  était  fôrtl  du  -frit  «te  fcoftën ,  «f&  Vaifteàux 
pour  le  ^fofc\er<œ  étranger &r  qu'il'  êii  était 
entré  43© f  on  ©Oftt»  jûlqtt*â! millef>te«?  fcâtt- 
1 1  men  ts  '  cô  tiers  &  pêchéu  r  s.  Il  parai  t  cepen- 
dant ,  d'après  l'obférvation  d'un  Anglais  ,  que 
le  e6mmerce*'<*è  eèttè  Colonie  eft  di m inué. 

En  1738,' ©n conftruifi  t  à  Bofton  41  ^nttvifés, 
faifant  en  totalité  6314  tonneaux  ;  en  1743  » 
H  en  fut  conftruit  38  j'en  1746 ^  a©  ;  en  1749, 
1  5,  valante»  tout  ti^jé  tonneaux  Cette  dl- 
f  niinution  dans  le  commerce  ,  dit  le  judicieux 
r- m'V Abbé  Robin  ,  venait  vraif emblablement 
'  '4es  nouveaux  établirtements  3  qui ,  en  fe  fct- 

>  ;ôiant  fur  les  côtes  ,  attiraient  à  eux  les  diffé- 
.  ^n^es^Mn^hiaj'que  leur  fieua+idit  rendait  $us 

fifiiffe*èftfleâi£-~  •'"  •■»  ,,  -*f*  '■>;.•"<-'  »•'., 

-  Gétre  Ville  ,  la  plus  considérable  de  l' Amé- 

>  rique  fep  tenrrionale  <: ,  &  la  ca  pitale  de  là 
République  de  M affachufet ,  eft  fi  tuée  dans 
Uhe'^éttlttfule  de  quatre  milles  de  long  ,  au 
fond 'de  là  Baie  de  Maflsclttifet ,  qui  s'fettfoftce 

3  environ  'huit'inîlles  dans  les  te rr es .  De  fa  rade , 
<  lfe*\éé  d*i  lots  agréables ,  on  découvre ,  à  travers 

r-défe  arbres  fur  la  côte  occidentale  ,  cette  Ville 
*  Tuperbe  ,  conduite"' en  amphithéâtre  ,  &  "fe 

•  pwlongëîfllt  en  demi-cercle  dans  l'efpace  de 
3fIf>lë9  à^HteM tfemi-lieue.  Les  édifices  qui  la 
.«ééWlporênt ,  offrent  de  loin  la  perlpective  la 

Aa^nifiq^^He^  ^  ^fegulier».»  i4»tre~ 
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en\be1he  &  peuplée  par  Je  çoiqmerçe.  £  les 


arts. 


^'intérieur  4e  la  Ville  répond  à  l'idée^u^pn 
s'en'  ert  d'abord  formée.  Une  fiiperbe  jetée  y 
tjui  s'avance  pris  de  1C0O,  pieds  dan^.la  me/  , 
on« 

OC  S  1 

0a  principale  rue  de  î?t  Ville ,  qui,  ïargè  & 
ipacieufe  r  fe  courbe  4ans  le  fens  de  la  rade. 
Cette  rfip  >  garnie  de  belles  maifons  ,  la  plu- 
part clevëes  de  deux  ou  trois  étages  ,  reçoit 
.diverfes  autres  petites  rues,  qui  viennent  y 
aboutir  des  deux  côtés.  La  forme  dès  xn air 
fons~  propres  à  furprendre  des  yeifx  eûVo-; 
pçans?  fon*  entièrement  de  bois,  regukerçs: 
bien  percées, .  Leur  charpente  eft  légeraf 
bien  liée,*  recouverte  endehors.de  planches, 
minces  &  polies  ,  placées  les  unes  iur  les  , 
autres  comme  les  tuiles  dè  nos  maifons.  Leurs,, 
4ehqrs  font  peints  en  gris  ;  &,cet  t^eiî^n^, 

ajoute  beauçqup  à  ra^ré^ent^.çoiîj^^^î 
Ljes  toits  font  prnés  ^^aj^t^^^Q^^ 
xrçaniere  s  à  fervir  beaîicpup  dans  ^Mfffâ^ 
dies.  Leurs  fondements  fbnç  appu .Xur:  y  ly  > 
mur  d'environ  un  meà  de  hauteur,;  oç  dette  ,, 
dijftributiqn ,  contribue  beaucoup  è  le^4<^ 
ner  de  la  falubrlté,  / ;  •  . 

Toutes  les ,parties  en  font  t^lielnwt.^^t 
&  leur  poids  en  e£  fi  peu.  çQ^mçr^k  ^F?$Tl£ 
portiormclJcmenç  à  Ipur,  x^alTçt^  fju $:fftkfe; 
les  changer  d§  place  fans  inconvénient!  "M!11 

TAbbé 
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quart  de  lieue.  Les  meubles  qui  IcsWorent 
lont  fort  (impies  •  mais  de  bois  précieux  à  la 
manière  anghâfe.  Les  riches  couvrent  leur 
plancher  de  tapis  de  laine  ou  de  nettes  •  les 
autres  de  fable  très-fin.  v>s  »  *f* 

<  On  compte  à  Bôffcn  6000  maifons  ,  occu- 
pées par  3COOO  habitans.  Il  y  a  19  Temples^' 
deftinés  à  recevoir  les  hommages  d'une  mul- 
titude de  feftès,  que  la  tolérance  admet  fage- 
ment  dans  ces  régions.  Tous  font  fort  propres , 
généralement  très- beaux ,  principalement  ceux 
des  Prelbytériens  &  des  Anglicans.  Leur  forme 
eft  un  quarré  long  ,  orne  tout  autour  d'une 
tribune  >  8c  garni  de  bancs  uniformes^^ff'* 
pauvre  comme  le  riche  y  entend  la  parole  de 
Ion  Dieu  ,  dans  une  pofture  commode  8c  dé- 
cente. On  obferve  rigoureufement  dans  cette 
Ville  ,   comme  dans  toutes-  les  Provinces 
d'Angleterre  ,  le  jour  de  Dimanche.  Toutes 
les  affaires  cëfleht  alors  ,  quelque  foit  leur 
importance  :  on  ne  s'y  permet  pas  même 
les  plaifirs  les  plus  innocents.  Bo/ton  ,  cette 
ville  iî  peuplée  ,  où  il  règne  toujours  un  grand 
mouvement,  n'offre,  pour  ainfi  dire,  ces  jours 
là,  qu'un  défert;  on  parcoure  les  rues  fans  ap- 
percevoir  perfonne,  &  fi  par  hafard  on  en 
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  _  ,  ri3  nïa1wùeJa*&lerîà% 

temp%aèafr  fé&e.  B  fïègtiè  $fàëiï&l% 
hïàtë  &'  un*  l'effet :,'  -ij a'èn  '  ret^ôïii^'iâréiaiélit 
'chez  fès:CaÀioliqu;ës  Romains.  ÏLè  châtia  â& 
pfaumcs  y  eft  lent  &  majeftueux  :  l'haTih^ïtiè 
iîc  la  poélie  dans  la  langtfénatioïuWT£n';aug- 
'mtltù  tfntéret;& ;àMt?6nMbùètà;^^tt« 
ï'ittè^iion  d^es1  âfliftans.  "ïous  ces  T~émpl& 
font  d'aillèurs  dénués  d'drtëments,  eWme'ïe 
font  ceUx  des  Prôteftins  -,  rien  n'y  p afle  '  ato 
eèêur  -,  rien  n'y  rappelle  à  l'homme  Ce  iju'fl 
Hient  y  faire.  '  '  -, 

'  Les  Bdftbhiélis  ,  jaloux  de  provenir  l'ighô- 
<rancë  ,  le  fléau  de  la  plupart  des  Sociétés , 
o'ht  établi  une  Ùnîvèrfîté  à  Cambridge" !,  i>ù 


à  les 
sttfês. 

€ètte  Ville  eft  fituée  à  fépt  milles  de  fldftdïf  , 
fur  les  bords  de  la  rivière  Charles  ,  dans  une 
(îtuàtion  également  faine  &  agréable.  Les 
groupes  Anglaifes  s'y  bârrâqùèrént  enli^ , 
ibtcérênt  les  Et'udians  &  ' leurs  PrbfefTeîurs  à 
lés  abandonner:  ta ;  mWiothë^ue?  ^nt4;à 
plus:  de  cinq 1  mille'  yoWmèW  -  Il  J  f  m  "  tV|- 
' Délié  Imprimerie ,  oftginairéméht/  toitfttûite 
pour  uti  Collégè  Inaieiv'tésIvràVW,  à  rex#- 
ple  des'  Jéfuites  font  i  oucr  dés  .Tfagédïés1  à 
leurs  ËléVeiJ  te  îujét^n;  eft  toùiouS  rfaift- 
haï-,  tels  que  l'Incendie  de  ChirlëV-^jjrn1 , 

là  Fri|fé  d^hù^M' , ïiPTÎ&itôh 

Chez 'un  Pétiole,  riéur ,  cés^ifagédiés  '  doivent 

être  fafbl^t'âblgfi&â  *àë  ïa^peRfè&iÉfo !  dès 
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.qu'elles  rappellent  des  événements  quijes  into- 
reffent.  C'eft  la  Icene  xm^ée  à  Ion  antique 
oneine  ™  »* 

La  vil 


La  ville  de  Jlofton   eft   fituép  fur 


preuve  usinée  ou  cote  ae  ia  mer  -,  cette 

prelqulile  ne  tient  a  la  terre  que  par  une 

langue  de  la  largeur  d'un  grand  chemin  dans 

les  hautes  marées  •  ainli  il  a  fallu  peu  d' 

pour  rendre  cette  Ville  fufceptible  de 
•£™r„    it«„    j  -   


toujours  prêt  à  être  allumé  en  cas  d'attaque. 
A  ce  lignai  ,  plus  de  quarante  mille  hommes 
font  en  état  de  prenare  les  armes  ,  &  d'arriver 
aux, portes  de  la  Ville  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures.^  l 

De-la  on  découvre  les  rvuflçs  de  Charles- 
Town  ,,incendiee  par  les  Anglais  le  17  Juin 
1775  >  a  la  bataille  de  Bunker^ill  -,  •fpeclacle 
aurifiant,  fait  pour  nourrir  dans  l'aine 
Jjofroniens  le  fentiment  de  la  liberté.  Cette 
Ville  n'était  foparée  de  la  prefqu'Ifle  que  par 
la  rivière  Çples.  -,  elle  était- fnué-  dans 
J  angle  que  forme  la.jonélion  de  cette  livierc 
avec  le  Mirtic  .Régulièrement  bâtie  ,  fuf- 
«puble  de  fomncacions  ,  elle  parait  avoir 

»#feBj^e  J^moitié^ftBo^n  La 
jauc  de^Cte^-mere  Ville  '^apab le  de  con- 

ten^  ^à  ux  cents .  yaifleaux-,  n'a  pour 

V  a 
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TAf  ''iTe  r  Aj mîii  i  qu lr; 

entrée  sure  quMit^anal  ^àvpeiiie  afTez  large 
pour  receymt^rw  v^eau^  ;  ^  fortes  bat- 
teries ,  etabketfjur  tyiIot  le  plus  vomn ,  .Bjet»- 
tent  la  rade la  vUlé  en  sûreté  4n,  côté  dé 
la  î^er!>  les  caps,,,  qui  refferent  l'entrée  dé  la 
baie  ,  le  cordon  4e,  rochers  qui  garnit'  lé  de- 
louqw^de  ïaride  ,  &  Usfàts  donç 
elle  clt  lemce  >  font  [autant  d  obitacles . /qui 
répriment  jalfo.ugu'e:des  flots  ,  Se  rendept  ç^t 
abri  l'un,  de*  plus^rfc  du  monde;;  .} 

GOUVERNEMENT  j  DE  MASSACHUSET 
'        Chambre  de  Repréfentans.  MM;;  u. 

Jean  Hancock  ,  Ecjiyer  ,  Gouverneur  &  Com- 
mandant en  çltef-tiarmée  de  terreur  de  mèr. 
Thomas  CusKing  y  Bcuyer  Liëuïenàài^Gàu* 

Jean-Jeréraie  PçwelL .  j  Moyfes  GUI. 
"  Walther  Spdoner.       l  lThiinoth.  Danielfon. 
Benj.  Chadbourn/        Nathih.  ^Cushiii^/ 
ames  Prefoott.  .  >    1  Azor  Orne, 
Samuel  Holten.  |* 

Secrétaire^.  T^yL 
J:  Avery  le  jeune"y'EcuyfcrVn^yÀ<rt>«cn'oï 
Guill.  Hakèr  ,  JSeç^irè^éputé. 

Guili:  Haràs*^;      l  ^rtelcherN©ye^lejeuB• 
•  J.Dall/aJ*K'~  vir-  '   '.-David  ^rev^'l 
■  John  VeME  V»*"    -4  JacqV&éin^*^ 
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Samuél:Âdams  •  IftSîfe  ^ 
GuilLSevèr.         1  ^J,:ï«œ'te 


Jédidiah  Prebb.  '  ^ 
Jabez  Fishër.        '  '  - : 
Abr.  Fuller. 
Samuel  Baker. 

Èïëa'z.  Broolçs..  J 
Aaron  Woods. 
Thomas  Duriëe. 
Noë  Goodman. 
Ed.  Cuttes. 
Jof.  Dorr. 
gt.Choate.    .    .  , 
J.oiluth  Greealeaf,, ■ 
J.  Blifs. 


V 


Ëplr:  SfârWatliéP.^ 

Jbhrt.Wddaorïdêbr 
InehaStiitimer:.' 

Chari i  Tùrner. .  nde: 

Jonac.  Warner.  . 
Cotton  Tufts; 
Eben.  Bridge,  ^ 

Jof  ^ner.  ;^,rr 
Cuill.  Baker  le  j,.Gr. 

Etat-Major  de  l'Armée  de  Maffachujet. 

Capitaine-général     '  ''  :  ~  '  ' 

M.7«an  Hancock)  £c*r0fc-iio:i>M  ;i:  » 

Thi.  Danielfon  .  Ecuyer. 

Jonatan  Warnef  ,-mtfyelr. 

Jonatan  Titç.pmb  ^  Ecjiyçr^  ^  ^. .,;»     ^  (. 

•    ■  Brigd&ers'généraux.MM;^1'^ 
Sal.  Lowell •    "4SV</oft.  ' 

EléazaijÇarkff,^.  |      Middlefex.  ,fe  ,  ,  . 
Warrhaiu  Pairks ^ £c.    Hampsh^^  ...  -, 
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4&  ïWU'WmI^e; 


Nathan  Gt 

Nath'.tYé 


David,  Roflete^  £c. )  :  Benkshircr  ^ 


3  ï)  * 


duiFvrùJt  PIfîè 


Jean  pancôd^r;  ?  Capàùneï?.  •*> "îfJ:  ] 
Gulïï.  Burbeeli  ;  ^  (  Cap.  Lujitèrîàhi.  n  ; 
Sam.  Treat ,  Ec.  !  Secùnd  tièiàenànt. '  r 
GuM.  riicklïng  ,  Ec,  i  Ctfttô/wwr-1,0;^*-!5} 

Colond  d^M^ 

,  -Î»  u'b?       fonderies.   AncivoH  .mit 

rtirH  «3c^ 


M.  îiuis  ^JMafèfcAielles  ,  Zc.     m'~ H 
-       Çkefs.  des  Ingénieurs.  MM.  u  ?  '  .f 

Le  Colonel  Rîch,  CVldlex.         '  'à  ,l  ' ,  ,?L 
Le  Lieutenant-Colonel  Guill.  Bufbecfc.: ••;  :U 
Le  Matoir  Scarborough  Gridley/  s:''  '  '  ;  f 


J.  Adam^jEe.     h  . . 
J.  Bacon",  Êc. 
J.  Baudouin  ,  Ei. 


Samuel  Adams"  Ec.  J.  Chàks  i  /  w  1  ^  "5 
'  '  '       "  David  Coob ,  F<r.  - 

Sam.  Coogerv  ;n^ 
Rich;  Cranèlp 


Jof.,BrpwnV  T/r^j  i'Th.  Çashirig  ,  £c.  '  • 
Le  Chev.  déÇ^dterux'  ]  Tti&^fc^^PA 
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Sam.  Deane.' ;  ^ 


1  <i  **  *  r\ 


Th.  Edwards ,  £V: 
Perez  Fobes. 
Benj.  Franklin  rÈç 
Benj.  Galle. 
Cal.  Jannett. 
Hèn.  Gardner  , 
fcourt  de  Geblin. 
Elbrid.  Getry  y 

Benj.Gurl4.  t 
Jean  Hancock ,  #c. 
Jofeph  Hawley ,  Eç. 
Ebe.  Hazard ,  Èc. 


Ph.  Pâyfôn. 
Elip.  Pear^nT,  ,  r, 
Sam.  Philips  le  j.  iR* 
Jean  Pickeqng  y  JEyïO 
Gliv.  Prefcot ,  Ec 
^d,Sarvgçr,?f  ,  f |W, 
Nat.  Serjeanc,£fî.  r  ) 
Mic.  Sawyer  ,  £c\  ;J 
Thçod.  Sedg>yich ,  £? 
Guill.  Se  ver  ,  £c. 


i.  Aug.  Holrçock,  £.  f  Et,  Sewall ,  Ec.  > 

fîavid  Sewal ,  Ec. 

Ex.  Stittes. 
Ebe.  'Store*  J  Ec. 

S*  rang  }  Ec..,  ^  ^ 
.  Jac,  Sullivan \  Ec« 

Nat.  JTracy. 
Cot*  Tuils  ^  £cv  rilv 


Sim.  Howard.        1  ^ 
Ebe.  Hunt. 
Jon.  Jackfon ,  Ec. 
Ch.  Jarvis.  ' 
Sam.  Langdon. 
Delalatuje.  t  .  t  j 

Levi  Lincoln  , 
Benj.  Lincoln ,  j£cr. 
Ba*v  Litile-  ^  '  ^ 


Eli.  Lothrop  ,  Ec.    f4"Jacck  Waren,  Isc, 


Jean  Lowell ,  £c\ 
Le  Clievaliçrdc  la  Lu- 
zerne.   /  r  \   nJ  ' 

De  Marppi(5f  ,  p  i  juchj.  wcjl.  ,;  t  ^ 
Sam.  ^aiày  ^^  î  ^  J  Ed.  WiggleiTwbrth.',^" 
And^^r  ^c^;    1  Jof.  J^K^i  Joj 


G.  Washington ,  £<\v 
P.  w  argentin.  .  ,  f 
JeanWarren,  ,  , 
S^m.  -Weft.  T,,c,,  , 

'  n  vc '  /  i*» v  i 
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'  Cet  Etat  ,  fuué.'M  3e ,  Mo  uçt-JIo^a 
jnoins  étendu  que  les  d^ux  précédents.  Jf  doit  la 
population  à  un  ancien  établiffer^ent  .de  Jfro^ 
Xicienpe.  L'Ifle  d'où  il  tire  fon  nom  *  çfl:  pla- 
cee  dans  la  .paie  de  Maflachu^f;ri<Long  -^^s 
elle  fut  rafîle  de  ceux  que  l'irçtôlérancé  Se 
la  perlccution  opprimaient -,  ellç  reçtj|:  fpe- 
cialexuen?  une  foule  de  citoyens  çhaffés  de 
Boïton  ,  en  1639.  La  fertilité  du  fol  &  la 
température  du  climat  dp  l'île  de  Rhode  »f 
ï'ônt  fait  nommer,  avec  raifon,  le  Paradis  de 
la  nouvelle  Angleterre.  Bofton  n'en  eu  éloi- 
gne que  dé  foixante  railles  au  Sud  ;  cepetidant 
l'hiver  eft  moins  fenfible  Environnée  par 
f  Océan  ,  ellè'n'eft  pas  fi  fujette  aux  vents  de 
terre  que  les  Villes  du  Continent.  Son  com- 
merce dMmportation  &  d'exportation  eft  con- 
fidérable  \  a  proportion  de  fon  étendue.  Le 
bpurçe^  lé  fromage,  les  œufs,  les  chevaux  t 
les  porcs  ,  le  bois  de  conflruâion  &les  vaif- 
féaux  ,  font  les  principaux  objets  que  les  nabi-? 
tans  vont  échanger  dans  les  Ifles  9  contre  du 
rhuiny  du  fucj-e  ,  de  la  mélafle  >  dont  ils  font 
de  Teau-de-vie,  qu'ils  portent  en  Afrique  pour 
la  Traite  des  Nègres.  t    .    j>  ^*  \ 

Une  liberté  illimitée  dans  la  croyance  ^  Xz 
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y  adéëtirot^  tiâfâ&sj  parts .*<;S{yiliiëi^,imo- 
diqué]étèn&ie''  ng-firffiiant  pasfôW!Ms  ceux 
qui  voulaient .  ï  fe  yfixçr  4ans  eje  beau*  féjour  , 
plûfieurs  furent  obligés  de  retourner  ai!  Con- 
tinent  ,(  où  ils  achetèrent  urt  va^è  terrein  . 
fur  lequel  ils  élevèrent  îes  villes  de  Warwick 
&  de  providence.  ZU<  ",  ,  ,7* 

.  j  Gettè  dernière  \[illé  eijt  cptoû'djlrable  ^  fort 
£Juptéé.  ;  0Queïqiiès-uiifes  :dè  les  /ihàifons"  $pt 
èri  briques  ,  &  les  autres  'en  bois.  Pla^çees  fuj: 
l'embouchure  de  la  rivière  Patuxît ,  à  la  tête 
d'un  golfe  r  entre  lés  province?  dé  Mafla? 
chufet  y  du  Cofine&icut  &  de  RKode-Iflandl 
elle  fait  un  cômmërce  '  tths  -  avant à^eùx r  dç 
frômeîit  y  dé  niais  , :  de  bois  &;  dé  1  alaifont 
pour  les  îfles."  Ofi  y  çôïiftrûit  aufii  beaucoup 
de^iavires.  Elle  M'ffaS  la  Capitale  dé  l*Etat] 
nîâis  féûlément  d'unè  Coldiïie  au  mêiïie  îioni  . 
dépendante  de  la  République  de  Wiode-IflàtidJ 
Un  nommé  Roger  William',  Miniftfe  dans 
celle  de  Mafl'achufet-B&é ,  batltil^kr  les  Màî 
giftrats,  pour  kvbif  prêche  des  dogmes  '  nbù4 
yéc&tf  jJ  li\  retira  àvéc  tes  SeSatèiiès  :  "  &'fôhda 
cette  Cp!^  dë  Pro^ce  £ 

afin  de  torifènfèr r  fa  ntéiiioWe  cju  traitement 

ver* 

faire  îimkr'-ùi  Molifteïnent  „ &  S ^  inffrùirl 
les  Indiens:  Il  j  écrivit  ttiénie'  quelques  '  Qù- 
Wagps0  coh'trë  les :1d6gttiè!s '  ' 8Ptès  ufazës  des, 
#:W>Pty&  r^l^e';  faSienfâi;: 
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ïâ&ëW'HaW:  m&\fot1imê&  Ir'eftëëfetfdu, 
f  ferrée?  pâBin  régulier,  ar^é"  de  trois 
«tèWt/p'ièce* dé  cànoft:  Cëft  là  qtie  fefon*  rou- 
té*'les  èxpetfftiofrë y  tburf -les'  ariftemeft»  de  la 
nCôï<mie",  &r  cet  avahtâgë  n*i!pàs  ftfeo  comri- 
hm  lh  ètevèMtr' Ville' de  tfewtfort  à  l'état  4e 
^tfpùfatlojrt  WW'prxrfttérité  ttûf  elle  ett  pat^ 


«tufc  H  4  VV  G  o  k  n  s  ctîôt  lii-  • 

Cette  République  eft  bornée  à  TDïieft:  p4r 


.^Uj  i&Qjd  >  l'Etat  de  Maffachufet.  L^jpays.  eft 

yieres.  Celte;  du  Continent  elr  Tune  des  plus 
ïarg^s  &  des  plus  importantes  de  la  nouvelle 
. .Ânsîèsçirff  y  ,  dans  laquelle  cette  République 
^^;eipciayje.„,Ues  dcyx  cotes  lont  des  bois 
if  tyP1^  à  rà.<di^ruâîondes  vâlfleatix.  la  pîô- 
fe&ft/utifë  a«  la  WacnthiW  &  ;iu 

;f&  vîî'le  «Wfort  ,  fetufe  fur  les  borUs  d» 
Çpnneéticiit  ,  eft  la  Capitale  de  cptjrè  Pro- 

»  filial         ',  ikl     .j    *•  .  ;  ,  ...     /  „    •  v#      ^  .  i  V  -     4      -;<->■  » 

fy^^.rC^  n.flt  çncorç  <jue  quatre  a  cinq  cents 
j^rrpqs.^ .'.occupant  pïus  de  peux  miî^ 
i-L—'-  La  rivière !  porte  îulqu'à  cette  ViflèV1^ 


m  en 
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lent.  Les  »  Amarkafof .  ep  jwt  H9i  f-Wjeacf 
«onfiderable  avec  les,  Iûee  ,  o^V  l'oft^p^te^ 
pourtant  celui  d'Efpagne  ,  comme  plus,&rj£- 
;ûenx  &  lé,  çonferyant plus  long^e^s,. , 
y.&ttt  plus  légère  que  les  .nôtres^,  '«j^ety: 
jnoifl»    Jeura  facinw.fonfl  |  presque,  lf^%fif- 
ficje  4e  la  té®».  jÇe^/éf^nw  *Jes  f 8WÀr 
végétales  font  plus  abondantes  à  la  furface^X 
racines  s'y  dirigent  par  conféquent  d'une  màr 
niere  plus  h  or  i/.on  taie  qu'ailleurs  *.  de- là  elies 
reçoivent  plus  facilement  les  impreiltons  du 
froid  ,  du  chaud  ,  de  la  lëcherèfte  8c  de 
jnidité ,  &  font  ainfî  expofées  a  s'àlrérër .  ;  c'éf 
prefoue  toujours. par  les  racines  quéles  KM 
penflent.  %  v 

t  Les  habitant  du  Conne£Ucut,  qui  tëdiieùiéht 
de  fi  beau  froment ,  ignorent  cependant  l'art 
précieux  de  le  rendre  plus  dîgeftif  r  plus  noirn- 
,  riffant ,  par  le  pétri flage  &  par  la  fét'mënr- 
ration.  Chaque  Fois  qu'ils  en  ont  befoiriy  ils 
font  une  galette  ,  qu'ils  mettent  cuiréâjdemi 
fur.  «ne  plaque  de  ferl  Les  P^nçats  ^  que  la 
guerre  conduîfit  en  Àihdriqgé 1 ,  ne  purent 
s\iccoutu mer  à  une  nourriture  fi  mal-laine  $ 
ils  leur  apprirent  à  la  pefteâionner .  D 
ççtte  époque  f  tés  jierlbrflîes  aifées  ont 
flqtrè  te  pain  j  maisie?  habi- 

,$flns  pauvres  ,  r  ou  '  élôîtncs  de*  rdtftëfe 5  qui 
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468    B TJj&n  mmA  AAi  jsbiirh  jç xjàfe; 

n  <bél  Éefttoiîf  du  GoBiwfidjOif  eûbxobvwrfrrde 
manti^ides)  y  >dan*  âl  ^ci^o/Rblei  de  faifin  rU 
dircdïon  générale  y  fôif  a  eaufe  de  leur  peti- 
teflb,  ibit  À:  eaufe wdes  bois  qui  couvrent  J a 
plus  grande  partie  de  cette  Province.  Souvent 
coupées v  pour  adoucir  latente  trop  rapide 
des  chemins  ^  elles iparaiflenti  avoir  écéiformées 
par  des  amas  de  pierres, de  différentes  efpfcces  ^ 
de  difFéren  tes  groffem»  ^  &i  dorit  les  aiigleSs 
ont  été  brifés.  Plufieurs  ont  plus  d'un  pied  c  u  b  i- 
que  de  malle  -,  quelques-uns ,  trois  ou  quatre  ; 
tic  leurs  interfaces  font  remplis  de  terre  vé- 
gétale peu  adhérente.  Lafuperficie  du  fol  eft 
couverte  des  mômes  pierres  -,  les  bois  v  les 
champs  en  font  hériffés;<  Les  habi tans  les  accu- 
mulent ou  les  entaflent  négligemment  r  -en 
forme  dés  murs  fur  les  bords  de  leurs  poflfef- 
fbahm  L&plûpart  de  ces  piètres  ^  au  rapport  de 
M^'Abbd  Robin  ,  font  graniteufes  ;  très-peu 
ïbnt  purement  calcaires  :  il  y  en  a  de  Spath 
-put  v  beaucoup  ont  du  mica  ,  &  d'autres  des 
parties  ferrugineufes  fur  lesquelles  1" aimant 
exerce ibn.aaivité*: \  1:  >  1  (^:jrr-;  'J^L 

:  il  eft  peu  de  Provinces  danf^r Amérique* 
Septentrionale  ,  où  k  Nature  Ce  montre  tPttne? 
manière  plus  majeftueufe  &  plus  agréable  que4 
le  Connedicut.  Tout  ce, quelle  produit r 
par-tout  l'image  de  la,&a$chc^;&:de  la; 
éritc.  Les,  tiges  des  arbres,, rapprochées^. 
îerrees  y  «droites  ^  ëlaftcées.  à  perte  de  vuej¥ 
y  .  font  couronnées  d'un  verd  plus  foncé- que. 
celui  de*  nôtres;  :  Le.  chêne -  lut  hJjout  y> ?iall, 
abondant.  L  arbre  le  plus  utile  à  Pbomiae^efli 
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Marbre  de -tdûs  les  climats.  Mi  F  Abbé  Robin 
dit?  ei*  faW>ir  fcè&aqoaéide  ifi*owi>fçpt  blpecesm 
1  es  fe  u  i  1 1  e  s  d  c  s  I  uns  1  o  n  1 1  a  r  g  es  a  v  ec  des  d  cco  u  - 
pures  irrfenfibles  ^  elles  font  plus  màrquêes 
dans  d-autres  y  quelques  *  unes  les  ônt  fi;  praU 
fondes  ,  qu'elles  n'y  laiflent  que "  Jep  c prînek 
paux  iilamens  v  enfin  on:  en  trouve    dont  iefc 
feuilles  font  longues;  &  étroites  comme  délies 
.du  pêcher.  Le  mbnarque  de:,  ces  forâtS  efb 
le  tulipier  on  Varbre  jaune.   Sa  tête  altiere 
domine  fur  les  plus  hauts  chênes  r  >&?fes  ra*» 
meaux  touffus  ,  étendus. ,  projettent  au  loirt 
leurs  ombres  :  fa  feuille  compacte  ,  mince  8& 
unie  ,  a  la  forme  d'une  main,  fcvec  cette < 
différence  ,  que  la  >  partie  la  plus  allongée  ^ 
femble  avoir -  été  coupée  tranfv£r&leiaeiiCiX> 
chaque  feuille  eft  originairement  repliée  dans! 
une  enveloppe  particulière  >  formée  feulfement. 
de  deux  autres  feuilles  ovales  fe  touchantdanif; 
tous  les  joints  de  leur  circonférence  'rcetté} 
maîtreffe  feuille  les  fépare  pour  Vépanouiry> 
comme  celle  de  la  feuille  naiflante  en  fépare: ; 
les  deux  portions.  La  tulipe  ,  cette  brillant» 
fleqr  pour  laquelle  nos  rFieuriftes  prodiguent 
leurs  foins  &  leurs  peines  rvient  par  miliicrs 
fur  cet  arbre  majefaietrx  ^  récréer  la  vue  de 
l'^Amëricain \[  &  parfumer  l'air  qu'il  refpire 
fon  ombrage^  G'eft  avec  le  bois  de  cet  arbreo 
qjue  lei  Indiens  faifaient  leurs  pirogues  d'une, 
feule  pièce.  Les  ^Américains  modernes  çnfont* 
enepre  a  kur.iexémple  :  tin  en  trouve  fouvent/ 
d?MTez  confidérabtes  pour  porter  julqu'à  trente, 
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avons  déjà  donne  la  defcrjpfcion^  fe.r^ivçant^ 
dans  tous  les  lieux  'aérés  ,  expo  les  au  foleilc 
îl  borde  les  chemins,  il  çnsoure  les  champs. 
Sur  les  bords  du  Connecticut  eft  une  efpece 
de  laurier  -rofe  ,  dont  les  fleurs  pjSisenr  >  un 
coup- d'oeil  charmant,  L'arbre  à  cire  ,  quç  i^wn 
rencontre  par  intervalles  *  eft  un  l%ui£er:àj?j- 

bufte  ,  dont  l'odeur  tient  en  quelque  choie  a 
celle  de  notre  laurier  commun  >  mais  un  peu 
plus  douce.  Son  fruit  -,  femblable  à  des  grains 
de  poivre  ,  eft  couvert  d'une  matière  onc* 
tueufe  ,  dont  on  fait  des  bougies  -,  on  la  dér 
tache  ,  &  on  la  recueille  en  la  plongeant  dans 
4e- l'eau  bouillante.  Ces  bougies  exhalent , 
en  brûlant ,  une  odeur  fort  fuave  j  cependant 
Cètte  denrée  exige  trop;  de  foin  y  elle  eft  trop 
peu  abondante  ,  polir  qtirtfllf  puHTe  jamais 
devenir  une  branche  effentielle  de  commerce. 
L  L'érable  devient  très-grand  au£onneûicutj 
c'eft  Pune  des  plus  précieules  productions  de 
P  Amérique  feptentrionale*  p:afns les  teins  de 
la  fève  ,  on  lui  fait  des  inçiftœ»    d'où  dé? 
coule  une  iicjueitr  qui  G&  songçje  ,  &  tient 
Iiçu  de  fucre.  Cet  arbre  reflfeiaWe  ^ailleui» 
[parfaitement  à  PéraMe  d'Europe.    -  .y 
?  Le  châtaignier  &  le  noyer  y  font  aufli  très* 
communs»  Les  efpeces  de  ce  dernier  font  très- 
variées  ;  elles  différent  par  leurs  feuHlçs,  & 
par  leurs  fruits.  Il  en  eft  une  dont  le>ois 
veiné  fert  à  faire  de  très  -  beaux  meubles^ 
&  dont  l'écorce  du  Srjuit  a  l\>deur.étt;$feron. 
Tous  produifent  des  noix  ^  i  qu'oa  n^  ;  poux 
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farta  gWen  tffllWAélëS^ôttê^^^on  ' 
a  béaiStôujJ  de  peine  à  4àiïfeT':>  «tt  'he^fire 
le  fruit  de  leurs  coquilles  i  qu'avec  pèlAe 
par"  petites  parcelles  ;  mais  le  goût  en  eft 
fort  &f  défagréable.  "  ' &icd  rsl  tuà 
*  On  trouvé  àufli  dans  '  cette  Province  uhè 
refpeCe  de  cërifes  à  grappes ,  betites  &j  un 
peu  amerès.  Là  vigne  j  qu'ôft  «  à  pas  fu  cul- 
tiver ,  même  en  Virginie  ,  grimpe  de  ibiik 
côté*  fur  les  arbres.  '?  '  '  rm<>n  ^  ^Um 
Il  eft  peu  de  Provinces  dans  l'Amérique 
feptentrionale  qui  offre  plus  de  variété  dans  lè 
règne  dès  oifeaux  que  le  Conne&icut.  Ott  y 
trouvé  une  efpece  d'étôurneau ,  dont  le  centré 
de3  ailes  eft  d'un  rouge  foncé.  Le  pays  offrè 
unë  autre  oifeâu  de  la1  couleur  du  fenêiri  ,  maïs 
tinjpeu  plus  gros.  Cêluî  qu'ils  appellent  le 
roffïgnol  de  Virginie ,  plus  commun  à  mefarô 
qu'on  avance  vers  le  Midi,  ne  reffemble  eh 
Hën  au  nôtre  -,  il  eft  plus  gros  ;  fa  tête  •&  Ton 
Ventlrê-Ibrit  d'un  rouge  femblable  à  celui  du 
bbùvï^il.  Si  la  Nawrè  l'a  mieux  partagé  dii 
,  c<1té  du  plumage  y  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu%lie^lui  ait  donné  Urt  chant  àufli  mélo- 
'dta&>Ëe  iriéqueur fJréfque  de  la  grôfïew 
d'une  erive  ,  tacheté  de;blaik  &  gris  ,  a  là 
dôKdUmiter  le  phânt  dé  tous  les  oifeaux  qu'il 
éflïënd.  L'oifeau- mouche  ,  qui  ne  vit  ,  dit-on  y 
éii  fiic dès  faur*  ,  y  eft  très-rare  ;  peu  de 
pékfohriës  en  ont  vii.  Les  écureuils  y  font  d'fcit 
f^^é^dré^;blus--grtfs  que  les  nôtres  ,  trèsf 
«OîSitoris ,  &fat:fles  à  àppriVoifer.  Ceux  qu'où 
ï^lfe^^ttiils  v*tans* /foht  ffûft  gtis  plu* 
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f ottcé  '  y  £f  qsfbfefS t  r  : ^leixp  ypedu  la  rge  &  3 1  âckei 
j  ufqu'au*  extrémités  ;v<Jes<  pâttfesy jleur -«  lfcSfêb 
la  facilité  de  les  écarte^  en  Vélànçant^d^ii 
arbre  à  un  autre'  y  &  leur  donne  par  coîn- 
fécjuent  une  plus  grande  furface  d'aif  pour  les 
foùtenir.      .  u        "  JT</i     ç  f^taL*..  cl,M 
Leir  habitans  <lu  Çotineaicut  ; diiperfés 
dans  leur  bois  ,  n'ont  guère  dé  relations  en- 
ti^èufc  que  les*  jckirs  ©fr  ils  fe  îqeùniffeht  dxn  s 
letfifc  Temples  v  leurs  maifoirç  font  fpacfeufeè , 
propres ,  bien  aérées  ,  bâties  en  bois  y  ayant 
au  moins  un  étage.  Toutes  ont  leurs  commo- 
dités, &  portent  des  marques  du  génie  indus- 
trieux &  inventif  de  celui  qui  l^hâjiite.  '  0Po\is 
ces  Périples  lavent  lire  ;  &  P^fipië  lt:oti£  ofit  & 
gàttette  qùi  sMrhpriïne  dans  jevr  Bûurg&de^î 
qui  fôuvent  ils  donnent  Iç  ^i^itie^i^ 
oij  ^*entre  dans  line  niaîfoh  fans  V  '  triitivfer  là 
Bible  V  qu^îkht ^çi.foiH^  £  le*  ^riiiHtfiës 
en  famille.   Leur  cara&erë  éft  froid  /lerit  1. 
doux  &  pacifique.  Ils  font  peu  rabôrîeiii!.  La 
terre  fournit  toujours  beaiicôu£  ^ffî^tê] 
leurs  béfoins.  Tls  voriç  &  révigririént  dè  féixAP 
chahips  à  cheval  ;  &  ^s  toute  ïk^firtitëfi'' 
on  ne  rencontre  pas  uri,  îeuj  voyageur  a  piect 
D  paraît  quItS  doivent  la  dbuceûK'  dé%flr>;  cjiï  j 
raaere  ^  aiifant au  climat  qu'à  leur  Idlicâtîoîh'^ 
car  on  la  retrouve  jufques  dânsi  les  aniiftâux. 
Les  chevaux  quoiqu'excèllents  ;  &  prùëléi rà 
faire  %0  de  nQs  lieues  fous  les  jour$  ,  V  fdnt 
d'ûrietfo^lité  re^uibld:;;k^^OT  foi^ 

timide  •  lés  fij^isil^ki^ém  ltftMJ ïiëh °i 1 
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redoûtei^^^^iQlencQ4o&;iîr»^p^  ipôsH§l 
dîobtèrvenq^ft  Vf»*  *^  afripraife  ejW»VJ^( 

;Les  Guitivatetirsiplus  Jimple§;queitK»  Payri* 
fans  v  n'en  ont  m  la  mdefle  alla  r.aftici?^> 
Plus  éclaires  ,  ils  n'ont  ni  leur  fouplefTe^Uçtflî  ? 
diffiraulition.  Plus  él^(^ide(r^tft v;  moins 
laborieux  *  ils  ftmtïw^Srta*^  ÊSs^ 
tiques  ufages ,  plus  adroits  ^  pérfe^i^eRj^  : 
à  inventer  ce  qui  peUfe  C0ntribuer,à^ur  com^l 
modhé.r  v,  \6  *  »  tr  ici  ,  •.'îqotq 


Cette  Province  fu  t  découverte  au  i7^fi^cîÇ 


pnt  r  .  u    ^  ^ 

Anglais  en  eurent  une  féconde,  Jfôîs  pris  po(Te£ 
fion  ,  &  qu'elle  leur  filt  aflliréè  par  un  Txzïtê 
de  paix.  Le  .territoire  de  cette  République 

reffe 
borne 

j  ufqu'à  aoOj.  nulles  qans  les  terres,  d  un  ço;e  jut- 
qu'au  Lac  George ,  ou  Saint-Sacrement  9  8c 
de  l'autre  julqu'au  Lac  Ontario.  , 

La  partie  de  ce  grand  établiflement  que  les 
Navigateurs  trouvent  d'abord  r  eft  l'île  Lon- 


* 


Digitized 


dp,  cette. 


boeufs ,  porcs  ,  pois,  Froment  &  ejuoures  eipe- 
ce»  de  grains.  Son  fol  eft  propre  à  la  culture 


lent  ailement  ;  &  la  qualité  du  tabaj& 
produit ,  égale  celle  du  tabac  fi  reçonur 
Maryiand.  *  '  '*  *  !  -  *  *  >  ; s  v 
-j.NevF- York,  placé  à  junillçs  4e  l?embquchure 
de  laTiviered'Hudfon^  eft  la  Capitale, àeiVE* 
tat.  Cette  ville  n'a  proprement  ni  port  ni 
baiTin  >  mais  fa  rade  9  accefuble  aux  plus 
grands  vaitfeaux  dans  toutes  les  tâtons  i  fia 
dédommage  de  cette  privation,  ;  _ 

les  rues  4e  cette  .cijre.ciîlèbr^J^i^Çt  \ 
Ijsres^  elles  préfpntenit  néanmoins  l^,:perl' 
ppdiive.  agréable  par  loir  de  proprétç^i  y  ré- 
gner Les  niaifons  bâties  en  brique^  ^  ^ouver- 
tes de  tuiles  ,  offrent  plus  de  commedîte  que 
d'élégance,  L'aifancey  (^Mf^&X^}^:}^^ 
vîtes  y  font  abondans ,  d  excellçnçe^pa^w  V*? 
à  bqn  mvchq.  La  dernière  çlafTe^  pê^c 

trouve  une  reflburce  affurqe  wJtmffi&k 
dont  la  pêche  feule  occupe  a  oc  bateau** ,  jC'eft 
yraifemblablemènc  de  cette  a^î^nçe.^^ 
verfelle  que  naiflent  la  uiollefle  $c  l'oi|iveté 
que  l'on  reproche  h  fes  habjtan?  ,  qubont 
pour  ainû  dire  dénaturé  leur*  «c^$  >n%/f§f- 

bli  leur  courage.  ,r,  ,  . ,îo%  *0Ihr4ip  siaR* 
Lçs  exportations  de  New-York  p^ujç  les 

ïndes  occidentales  f  çpn^î^t  en  poi^  fftn- 

©è,  fcigie,  bied ^^im^MmÂ^M^ 
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foffi  &  huître*.  En1  tèûtte^é^Mi^hëril 
dîfés  notèrent  à  4:351,446' livr ës'  fj  $ 
deniers  tàvt nois*.  Les  retours  qui  èonfiftaiént 
en  rhutti ,  fucre  &  mélafte ,  avaient  à^-pea-prè» 
!a  ttiêirte  valeur;  ,  •    .  -        f»»'  5*' 

VI.     N  EW-J  ER  S  £  Y,,  .,»/ 

Aux  confins  delaRfpttbliqfùe  <&îtfèW-York 
eft  Név-Jerfey  ,  qui  porta  d  abord  te  nom  de 
noirireïîe  Suéde.  Elle  a  environ  iao  milles  de 
ltttig  du  Nord  ait  Sud ,  &  100  milles  de  large 
de  l'Eft  à  TOueft.  Lé  pays  qtoctupe  cetté 
Province  n'eft  pas  comme  le  ConneïKcut ,  hé* 
fHTe  &i  moîltrcules  rapprochées^iii  rendent 4i 
rtâfchej^râ^  Vàë  \  erripêchënt 

àtte  f6rmèf'ûneJidéeriettedë  PerïTerfiblë^  ftlu*; 
fleurs  cordons  dé  nibntagnés  ,  qui  pataiflefffc 
£tre  des  rarhsau*  dé  celîës  dfes  Apalachesv 
s'y  prolongent  du  Nord-Efta*  Sud -Oueft  , 
forment  dans  leurs'  Intervalles ,  de  vaftes  & 
rîkhteS  fâihes  gué  îa  main  du- Géometrtf 
fçfnbîë  àvôît  iïïti'jénes  k  ^fis^t^iâyîêâii.' <5teS"^>lat^ 
iieà  &>nfc  éSitrééoUpées  par  de  grande*  *&  belles 
ftittifoftë,  pat1  (tes  vergers ,  dés  champs  de  m  aï* 
8è tles  bouquets  de  bois.  •  4-,T 
*  IVf .  PAbbé  Robin ,  qui  a  parcouru  le  fom- 
iriër  de  quelques  montagnes  du  New-Jerfey  ^ 
affure  quelles  font  un  compolë  de  rochers 
^nftèùx  ,  hérét'd^ênes  /  t*ès  -]  ddherrâns  i 
Fbisfu  fôttè  ri*yj,caiift àtiourté  éffièi,velterM2&: 
gf  efcs-  nidtitagh^y  àjôùtè  le  voyageur  'éclairé 
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ces  primitives,  devaient  leur  origine  a  une 
matière  vitrifiée  ,  en  fufion  ,  bouillonnante 
pendant  des  milliers  d'années  ,  elles  feraient 
néceffairement  homogènes.  On  n'y  retrouve- 
rait  point  ce  mélange  de  plulieurs  lubltances 
réunies  en  grains  ,  aîfeélant  des  formes  régu- 
lières ,  des  couleurs  différentes  :  elles  ont  dû 
[prouver  de  grandes  révolutions  ;  elles  fon: 
crevaflees  dans  beaucoup  d'endroits  :  leurs 
monceaux  ,  tranlportes  par  des  caufes  qu  on 
ignore  ,  ont  changé  leur  première  lituation. 
On  voit  fur  l'un  des  fommets  les  plus  élevés 
un  bloc  monflrueux ,  ifolé  ,  arrondi  dans  les 
angles,  appuyé  fur  une  baie  très-étroite ,  & 
femblant  prêt  à  rouler.  Qu'elle  était  fa  pri- 
mitive pofition  ?  Oui  peut  avoir  çleve  cette 
m  a  fie  énorme  fur  ce  fommet  L 

La  plûpart  des  habitans  de  cette  Province 
font  Hollandais  &  Alfaciens.  Tous  portent, 
ans  leur  air  aifé  ,  gai  ,  prévenant  7  l'em- 
preinte de  l'heureufe  contrée  qu'ils  occupent. 
Lorfque  l'armée  Françaife  était  campée  da: 
cette  région  ,  les  provifions  arrivaient  de  tou 
tes  parcs  dans  le  camp.  Ceux  qui  les  aim 
naient,  ne  refTemblaient  en  rien  ,  par  leur 
opulence,  à  des  marchands  de  fruits  ou  de  lé- 
gumes. Des  Dames  7  coiffées  à  la  Françaife  , 

Vigoureux  attelés  deux  ou  trois  de  front. 
:  La  ville  de  Pnnce-'lWn ,  Cité  mcdïc: 
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État  d  ejUj  £  b  i  q  u  l  'a 

1  <j  ()  t  aï  TVT/T  J    Sa    T'A  t  ~y 
en  eft  confidcrce  comme  la  Capitale.  Elle  n'.elt 

mtc 

^* 

étages  ,  ayant  25  croilees  de  front.  i>es  nabi- 
tans  font  aflez  induftrieux  ,  &  M.  l'Abbé  Ko- 
bin  dit  y  avoir  vu- deux  chef-d'œuvres  de  mé- 
camfme,  également  curieux  oc  întereflans. 
C'était  le  mouvement  des  corps  celeftes,  mis 
!  en  aétion  d'après  le  fylteme  de  Copernic 
celui  de  Newton.  C'elt  dans  cette  Ville  que 
le  Congrès  ,  croyant  n'être  pas  en  sûreté  dans 
Philadelphie  ,  vient  de  fe  retirer  ,  pour  y  " 
•   les  AfTemblées. 

.  v  :  '  rr-no!  mi*l  Tl/l 

■     .    ^  VII.    D  b  l  a  w  A;tiL."E.joId  mi 

Cet  Etat  comprend  les  trois  Comtes  d 
Newcaftle  ,  Kent  &  Suflex  ,  tous  trois  dtués 
fur  la  belle  rivière  de  la  Delaware  ,  qui  donne 
fon  nom  à  toute  la  Colonie.  Ces  trois  Comtés 
formaient  autrefois  partie  de  la  Penfilvanie  ; 
mais  à  la  révolution  ,  ils  s'en  font  feparés 
pour  s  ériger  en  Etat  particulier.  Le  fol  de 


tenir 


e 


Livrer  aux  fpéculations  importantes  du  com- 
merce. Ce  fleuve  J  après  avoir  ffoâre  dans 


les  caps  May  oc  Menlopen  ,  ou  elle  tormeunc 
jBàm'v-  11  eft  ^vigable  pendant  plus  * 
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Comté  de  Brucks ,  luiv^e  ceux  qui  cohtpofent 
la  République  de  Peniilvaniç.,,  ej  ,  ;^  n^t^  -v 
Nqwcaftle  eft  la  Capitale.de  U&épwfelkjuc 
de  la  Delaware,  Cette  ville,  que  le  fleuve 
fcaigne  de  «fes  *aux  ,  eft  à  39  mi  lies  Sud  Eft  de 
Philadelphie.  Elle  ^ft,  ao^p^jC^  ^jBvrt$:  Ar6cc 
maifons  f  proprement  conftruites.  Sa  po  fit  ici: 
heureufe,  &  la  bonté  de  Ion  port ,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  qu'elle  «ne  devienne ,</m  jour 
très-importante.  Jl  en  eft  ainfi  des  ivilles^de 
Kent  &  de  Suflex.  Cette  dernière  ,   fit u ce 
comme  les  autres  fuUa  Delawa*?;,  ofee  uf? 
g  enre  dé  bizarrerie  aflez  commun  d^n«4  ^.ré- 
gions. Les  plantations  de  fes  h abit  ans  ,  répan- 
dues, fur  un  efpace  confidérable,  font  pla- 
cées à  dos  diftances  inégales  ,  parce  que  le 
choix  n'a  été  déterminé  que  par  la  volonté  a*- 
Iritraire  des  Colons  qui  font  venus  fuccefliv  e- 
jnent  peupler  cette  Coionie.  :  u. ,  rl,  j&q  aïu  ^ 

f:r.«     <  .;•  -i  Uj.  »xï  ;«iî  •   .'mon  tui  sud 

&tte  République  do^ 
laume  Penn.  Ce  refpeclable  ièâaire  était  fih 
d'un  Amiral  decenom,afferheureuxp©!^awï# 
obtenu  la  confiance  de  Cromwel  &  des  deux 
Stuart  qui  tinrent  après  lui,  mais -d^i^  <  i^n 
moins  afiurée ,  les  rênes  du  Gouverneme^.  Çç 
marin ,,,  plus  fouple  &  ptosjitfm«»ttt  qu^i* 
IVsft,  communénumt  dans-la proféffioçj«  r^a4t 

conûdéraWes  dans  diftor^ntu 
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expiÉîticJft^^^  &4f- 

tènàto&fàt  dùtàtit  là  vië:  Ap^fe  ttcft*;^}^ 
des  afftàires  if  étant  pas  'devenir'  W%Hëi#  ^ r'ixA 
fit  à  fon  fils  la  propofitioh  4e  lui  dônhéfc ,  àù* 
lieu  <f  argent  ,  un  territoire  immenfe  -dans  le 
continent  de  l'Amérique.  C'était  im  ptys'q  ut  • 
qudiqn'entouré  de  Gofomês  -Anglatfès  ?  lit 
même  anciennerttent  découvert,  avak^oujour* 
été  négligé.  "LU  pafffion  de  l'humanité  lui  ^ 
accepter  avec  joie  cette  forte  de  patrimoine^ 

Su'on  lui  cédait  prefque  en  fôuveraineté 'hère* 
itaire.  Il  réfolut  d'en  faire  l'afile  des  malheu- 
reux ,  &  le  féjour  de  lia  vertu.  Avec  ce  généreux 
défient ,  il  partit  vers  la  fin  dé  l'an  ï6«i  ,  p6W 
fon  domaine  ,  quiltit  ap^eîé  dès-lors  TtetiRU 
vanie  ;  ttfos  les  Quakers  ,  que  -fânatffirtë 
perfécùtait  en  Angleterre ,  ctemandatenra*fè 
îuivré  ,  mais  par  une  prévoyance  éclairée  ,  3 
ne  voulut  d^abordén  emmener  que ^000.  b 
Son  arrivée  ati  nouveau  Monde'ftrt  figàaléë 
par  un  a&e  d'équité  ,  qui  fit  aimer  fa  perfonM 
&  chéjriçiç^  principes.  Peuiatisfait  du  droit 
que  lui  donnait  fur  fon  établiffement  la  ceffion 
d  u  ^ihiftëtr^îtânrilque  V  il  rfRAût  d'acheter 
dés  toâtùrëls  du  pzfàië  ^rafte  territoire  qii'îlHffe 
pro^ofâtt^de' petipter:  On  ne  fait  ptoinHe  prk 
qu'y  ïrrîtent  Itfr'î&fcvages  ri^a*  titaoi  qu'on  iés 
fttefiflt  deïhijridité  bout  avoir  vendu  ce  ^ik 
ïrè  déV^iéitt^îaTrtais  wénér  ^etmJAJtn  eûtyûs 
ttioitoste gfeke  d'ar^dèitfré^l'Aînériqueutî 
exëftiple^j^ftice  «c  de  modération  ,'  què  les 
E  tfto^àiis  irtivaîéfc  p*s  4imênte  'tagtfië  jiîi 


Di 


Américains  prirent  pour  la  nouvelle  Colonie 
autapt  d'âfteâion  y  qu'ils  avaient  conçu  à9é- 
*  loignement  pour  foutes  celles  çfii'ôn  avait  fon- 
"iîees  â  leur  voifïnageY  (ans  coMultef  leurs 
droits  ni  leurs  volontés;  E>ês4ors  s'établit  ëti- 
treles  deux  peuples  une  confiance  réciproque, 
dont  rien  n'altéra  jamais  la  douceur  \  donc 
une  bonne  foi  naturellé  reflerra  de  plus  en  plus 
'  les  heureux  liens.  #  ; 

L'humanité  de  Penn  ne  pouvait  pas  fe  bor- 
ner aux  Sauvages  -,  elle  s'étendit  fur  tous  ceux 
qui  viendraient  habiter  fon  empire.  Comme  le 
bonheur  des  hommes  devait  dépendre  de  la 
légiflation,  il  fondait  la  fienne  fur  lès  âéàx 
pivots  de  la  fplendeur  des  Etats  &  de  la  feti- 
cîêé  des  Citoyens  ,  la  propriété  &  la  Bbertë. 
ta  tolérance  felîgieufefixa  lur-tout  Inattention 
du  vertueux  Légiflateur  ;  il  voulut  que'  tout 
homme  qui  reconnaîtrait  un  Dîeu,  participât  ati 
droit  de  cité  ;  que  tout  homme  qui  l'adortraît 
fous  le  nom  de  chrétien,  participât  àTaûtoricé. 
Mais  laiffirot  à  chacun  la  liberté  d'invoquer  eét 
.  être  fiipreme  à  fa  maniéré,  il  n'adniîr  point 
d'EgKfe  dominante  en  ;Penfilvarae  -,  point  de 
contribution  forcée  pour  la  conftau&ion'â*un 
Temple  ,  point  de  préfence  aux  exercicfe^i 
;£iëùx  qui  mrfftt  volontaire:/1  >;'",u*  11  * 
•>QtPenn  ,  attaché  à  fan  nom  y  voulut  la 
propriété  de  rétablifièment  quW  a  vkit  <  H>r^é 
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rèft»  à  pcrpétuW  â  &  faille  ;  ™is  il  lui  ôu 
une  influence  dectfKe  dans  tes  rélolutions  pu- 
bliques ,  il  voulut  qu'elle  ne  put  faire  aucun 
vt&e  d'autorité  fans  le  concours  des  Députes 
du  peuple.  Tous  les  Citoyens  qui  avaient  inté- 
rêt à  la  Loi  >  comme  à  la  chofe  que  la  Loi 
régit,  devait  être  éle&eur  &  pouvait  être  élu. 
Tour  éloigner  le  plus  qu'il  était  poffible  tout» 
corruption  ,  il  fallait  que  les  repréfen.tans  duf- 
fent  leur  élévation  à  des  fufFrages  fecrétement 
accordés.  Il  fuffifait  de  la  pluralité  des  voix 
pour  faire  une  Loi  -,  mais  il  fut  ftatuc  que  les 
deux  tiers  feraient  neceffaires  pour  établir  un 
impôt. 

J aloux  de  multiplier  la  population  de  Ton  nou- 
vel écabliflrement,Penncédapour45oliv.  icco 
acres  de  terres  à  ceux  qui  pouvaient  les  acheter 
a  ce  prix.  Tout  habitant  qui  n'en  avait  pas  la 
faculté,  obtint  pour  lui,  pour  fa  femme,  pour 
chacun  de  fes  enfcns  au-dciTus  de  16  ans,  pour 
chacun  de  fes  ferviteurs  50  acres  à  la  charge 
d'une  rente  perpétuelle  d'un  fol  dix  den.  & 
demi  par  acre.  50  acres  furent  encore  aflurés 
à  tous  les  Citoyens  qui  ,  devenus  majeurs  , 
confentiraient  à  un  tribut  annuel  de  a  Kv.  5  fc 

L'air  de  cette  Colonie  efb  pur  &  prefque 
toujours  ferain  ;  le  climat  ,  très-fain  par  lui- 
même  ,  s'efl:  encore  amélioré  par  les  défriche- 
ments i  fon  fol  eft  généralement  très-fertile 
&  celui  fur-tout  qui  environne  la  capitale  ré* 
compenfe  abondamment  les  faibles  travaux 
du  Cultivateur.  Quand  les  Européans  abordè- 
rent dans  cette  contrée ,  ils  n'y  virent  d'abord 
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4&4  *  »  *  *  *DÏ*M  *A  A-  M  *  *  ITQ^J  T.? 

5  co  noïtoê&MtnOHif  én'S?*'  u'  jftffeff  a^èPen^onï- 
mréUonll la^kïWlés  ^fànrler&.  On y*bmp& 
au;rjnorns  jooo  fflâîfdns ,L  plus  de  là  moitié 
bâties'  efKbriqUeV&:  toutes  •îrêtffcèifes,  Sa  bo- 
puiîxt ion  monte  énvirdh  àOOOO  a'mesv  Les 
Catholiques  Romains  y  6rtt  deux 1 Chafpfellès « 
| ouvernoes'paV  tin  OT-Jëfnfte  8c  iïft  A^fëmi^. 
tt£pQrtërit3<*  Sombré  deklëtirs'c©mmuf^h^:à 
til  ou  *aoo.ï  doutés  1er  âtitté^JPdm^ôrifôHs 
chrétienne,  y  ont  d'ailleurs  aès;TemJpfé??i,  riiàis 
faJ  ?fcs  nbmtreuïè  èft  celle  dW  Quakers/,  en 
faveur  dèfëruels  cette  Colonie  fut  autrefois 
*mdée.    :    <•■      -  '<  .    ■  ',uct"jt  * 

•  «  :©eft  d  an  s  ce  t  te  Vfflè  oûfont  ©rdWîrbiîrënt 
te*reprefenîaifls  des ^^'rjfPrbVîtttésVTbis^d^- 
nomination  de  Gbh^s.^lla  Tàçade  è&èVîeîîfe 
«Jé^édlfic^dfl  iîsiferàfrenlbleht ,  ërtrftrpinent 

•dtercMf é^Ure*  II  eft  tdut-aoffi  Beau  qu'iâi  m6- 
nu aient  -dè  ©egenrè  peuï  l'être  îfe préîentjb 
tins  mxffe  titiblpj  %ip»fcHre  ^ïhajeftuetfe'. 
r é^uli  ère.  Il  eft  fitué  dans  l'alignement 
«aiV-e  de*~m*$fdns  a  &  Wffffà- màafe£§niitlfi 
•4lâ«^tpFd|>réô4eI5dég«gèr  ,«&  i'H'fairë'' 


•Ibifé^ tef'^û^y  •d'e1fch^é  ProrWSê  ,Jftffl  , 
^©nime^  autrefois  4es!^phy^îo^l'chrt -7fti 
<ùèéï  v  (Hp^lent  fe^ilîtérersv^'wtfier^èrlt'  tès 
moyens  de  défendre  la  çhofè  commune? 3  C?es 
Aflemblées  r  a/ïe*  fenjblabte  auX  ïttetes  de 
la  SuilTe  ,  ne  s'occupent  que  de  ce  qui  concerne 
?^ftt4rtegéfl£ràln  Cl^^ 
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0H, 

Éjft^  p  £  M  l£  A,  MaÉriR  *  <i  tT  «  #8$ 

ticmnc  à  Pétendue  des  Prpyjaiçç^ou'ib  tepttfe 
Tentent  :  «teu*  efï  le  plus  petit  7  lépt  le  plu*, 
grand.  Quel  que  foie  le  nombre  deXos  Repre- 
lenta^  r  chaque  Province  n'a:  jamais  qu'uni 
uoix^  L'heureufe  poiïtion  do  VMhàf&fkio  ^ 
yr^fem^^m^nt  deteript né  les  13:  Républi- 
ques a  y  foen  l^.çcptre  de  le^rpolitique  &  de 
leur  adjniaiftration»  La  première  AflTemhUe 


.  1 

1 

»; 

A 

&  depuis  cette  épogue,  le  Congrès,  s'y  eft 
toujours  affcmblc ,  jufqu'à  ce  que  des  cjrconf- 
'tanc.es .  particulières l'aient  ftreé  il  y  a  quel- 
^Minjws à,  i^retiret;  \  ^inçerToWft-  it-i  on 
,  .  Le  marche  de  Philadelphie,  fitué au  cçnttfe 
d,e  la  \rUle éft  Y*fej&c  beau,  IjespriroB^^our 
dettes  &  crimes.,. celles  fur-tout  des  prifatt- 
rûersde  guerre  r  font; fpacieufes  &  trèsrfaines. 
Tout  fcmppàe  çqnnaît  ,1a  foçjétff  pWofophi- 

nirf;'t^Iaif      établiuçtu^nt  qui  fait:  le 

,  fflfâpmJi  îmà&vem  "M^ts^m 

l'afile  deviné.  4  receyojr  les  dpfenfêurs  de  la 
paftrie.^que  ,des  jiifirinités  o»  des  bleflures 
rw«^t  inc^pî^les  de  pourvoir  à  leur  fubfif- 

<<b  29vji(tX/t  £';!à:-  N-b. w'f!V';  v 

H/Vp  Wjçgfc  emArtgfctemvfous 
HTOWVÎWr^  «WWîles  G&teaiquçs,  df 
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que  des  bois  de  conftruction  &  des  mines  de 
ter  à  exploiter.  En  abattant  ,  en  détrichant , 
ils  couvrirent  peu-à-peu  les  terresqu'ils  avaient 
remuées  ,  de  nombreux  troupeaux ,  de  fruits 
très  variés  de  plantations  de  lin  &  de  chan- 
vre i  de  plufieurs  iortes  de  légumes ,  de  toute 
efpece  de  grains ,  mais  ftnguliérement  de  fro- 


ment &:  de  mais  ,  qu'une  heureule  expérience 
montra  propres  au  climat -,  de  tous  côtés  on 
pouffa  les  défrichements  avec  une  vigueur  & 
un  fucccs  qui  étonnèrent  toutes  les  nations. 
Cette  profpérité  furprenante  tirait  fa  fource 
de  la  liberté  ,  de  la  tolérance  ,  qui  attirèrent 


laborieux  Allemands.  Elle  fut  l'ouvrage  des 
uakers  ,  des  Anabaptillcs ,  des  Anglicans  , 
s  Méthodiftes  des  Catholiques  ,  des  Lu- 
thériens &  des  Moraves 

La  guerre  que  cette  République  vient  d  c- 
prmiver,  n'a  même  porté  que  de  faibles  at^ 
teintes  au  bonheur  dont  elle  j< 


teintes  au  bonneur  dont  elle  jouiiiait  avant 
cette  fatale  époque.  L'abondance  eft  encore 
confiante  ,  1  axfance  univedbllc  dans  toute  la 
Penfivanie.  L'économ^eparticmjeip[^,j^yGp= 
Ions ,  n'empêche  pas  q'uj  les  deux  ibxes  ne  foient 
bien  vêtus.  La  nourriture  elr  encore  lupcncurj 
à  l'habillement  :  les  familles  les  moins  aifées 
ont  du  pain,  delà  viande,  du  cidre,  de  la 
bîere,  de  l'eau-de-vie  de  fucrp  >  un  gra~  J 
nombre  peut  uler  habituellement  des  vins 
France  &  d'Elpagng ^aQU,  Bunj%  Mèro^^-f 
Jiqucurs  pluscjgg^  ^«^^fMffà^ 
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3;Le  délicïeni  fpeftaclè  de  cette^t  orîd^hc^eflf 
jamais  tronble^ar  l'image  affligeante  delà  tf» 
dicité.  La  Pénliîvanie n*a  pas  uîi  lèul  prâuvre. 
Ceux  cjue  la  naifïaïue  pu  la  fottuhé  bhf  faiffçi 
lans  reflburce  ,  font  toriveriablènrérit "àfaVéte1-* 
oufe  par  le  tréfbr  ttfiB¥ié/'La  UféfifàVfa^c^"  ^ 
#ùs  itiin  v  ëllè  s^étend  lulqi^à  l^it|il0S 

cjnc  le  regret  de  l'on  départ.  ,  '."'"Ci*":?.,  "/  t 
Philadelphie  ,     !  v///e  cfe.ç  fnres  }  eft  la 
;apitalë  de  la  Pénftlvâme.  Ctette  cité  / :  r  l1 

.  tint?  êt%'.  '  \  **  -  ':  -,  '  .ilCIn  .  .»! 


même  l'emplacement.  Le  plan  qu'il  en  trèeà  fut 
fuiyi  ;  Aais  on  lVfitnëé  un  peuphisprès  d&W 
principale  Rivière*,  poiïr  la  niettré  à.p'àr^è  tîè 


par1  ¥6  âutfrés  dtyn  mille  de  longueur ,  égalé- 
MM;  life &ali^s;  Ofl  y  à  ménagé  désv 
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500  tonhe^ 


rarélroh  I  la-tek  fl&lès  tfoikïÀ.  On  yconïpi. 
aicrproHisi  £000  Wâîfons f  £hW  dé  !là  nïoïtic 
^>âties?ewbHqUés  &  toute*  três4tëffes.  Sa  pd- 
puiation  •  monter  «  énvirdH  iôooô  iideiifr£à 
Catholique* k Romains  y  brft  deux 1  Chapfellés  ; 
gouvernées- par  tth  e*tf ëfuî  te  &  un1  Allemand. 
IW  pQpièntil(?  •nombre'  de[iléiirt  '  co'n^ufijànïi 

ehrëtieni»€s  y  ortt  d1iîH^ur^aès¥éli^pïé^i  mais 
Jattes  nombreuiè  éft  celle  des}' Quakers  ',  èfl 
faveur  defquels  i  csttè  Colonie  fut  autrefois 

^G'eft  d^^èette  FfHèéûftHt  ordWïrëittènt 
fe*  repréfénïans  des  'r^  ProVthtés  y  rous^dî- 
nominatîon  yé'ebft^s;'li*  îàç'ade  Mèrîâitë 
^Wdificëoft  ils'fWâteih'bletft  ,^ënrpfcriïent 


irarcwitetture,  11  élt  tout-anfli  beau  cfu'im  mb- 
Jttrtwdnt  -dè  éeigôhre  petitl'ctre  ;  ptéfèri^ 
une  imàffe  tfdblû-;  %npoïaiïfe  ^mafefoeufe^ 
i*ôguKer«;  Il  i-'éfHfbtô  dans'  PàfiOTèmèh!  Eiï5HS 
iKrik;  de^ma&bfls^  &  JWtfa  méBaf  >mrnt  ^ 
^lat^tpWptéâ^àé^èr  ,'«b  J'â  ta 
4*etair  *  tëïris  fôn^Véfifebîe  poiWr'Œp  ' 
4bif£  tes^ft^ûiéV 'a^fchaqtïé  Prb^înSé  ,~'Biï 
«Attira*  âtféreftôs  4es  "fcmphyaff  ojÎs'  îché*  Jfex 
^è*s,-mp*JehrfeW^^ 
moyens  de  défendre  la  chofe  communé^Ceb 
A,Temb%s  y_  ajtTeç  ffcmblabte  auX  Diètes  de 
la  Suifle ,  ne  s'occupent  que  de  ce  qui  concerne 
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geiner^î  y  T  nomltf 91  <te&  épatés  t  eft  iprtfpiWT 
donné  4  l'étendue  des  P^v^ç^^>cu'iH<  repttfe 
1  entent  :  deux  efï  le  plus  petit  ^  iépt  le  plu*, 
grand.  Qjuel  que  foie  le  nombre  de  fesReprér 
ie.ntaps  r  çhaque  Province  n'a  '-jamais'  qu'une 
Xfoix^  LMieureufe  poinion  do  Khitodfilpbie\$ 
yr^le^^^nent  déterminé  les  13  Republfc- 
quesày faey  lettre  de  leur  politique  &  de 
leur  ainiçâftfation.  La,  première  Affemhlée 
s'y  tint;  je  2  Septembre  1774 -,  iVâe  dUad£- 
pendançe  y  fut  publie  le  10  Décembre  1.776  \ 
&  depuis  cette  époque,  le  Congrès,  s'y  eft 
toujpurs  affçmblc ,  jijlqu'à  cç  que  des  efreonf- 
t^ces ,  particulières,  i'aiçnt  ipreé il  y  a  qus£< 
q^piwiûis àjfc mire?  ^; ÇrirtçerTo^ïV  ïuiott 
Le  wrché  de^nijajleiphiei,  fi  tué  au  fcéjnttfe 
d^laVxllç,(  eft  vafte?&  beau,  I^es  prifostfpour 
dettes  &  crimes,  J;  celles  fur-tout  des  prifoa- 
.marçde  guerre  r  font  fp^ciçufes  &:  très-&ines. 
xçpt  ;î^,^9pdie  connaît  foçiétç  phiiofophi- 
âue de  .^^^ije; ,  ,à,  laquelle  iplufieu^  S'ayans 

#^Qà^J%W..  ft  fom;  taanwtr  d?ap~ 

.^R^fecl^iî  jy1,  ?xafeU«çi»pj»t  qui  ;  fait ;l£ 

râfilë  ae^tin^t4  ife^YW*  *PS défenfeurs  de  In 
p^tKe  ^quç  ,dcs  jnfxrinités  o*  dçs  bieflUres 
rçnderii;  îxv^pa^î^s  de  pourvoir  à  leur  fubfiC- 

-mvjjtio^  iuv  -yj  bh  ouf  îr^uoso  *  On  f  *.  r*u.?  i-i 

le,  reg*e  de  C^c^  g^rc]es  Coliques  v  df 
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terminèrent  le  Lord  Bal cknorë  àcheichétfdîrm 
la  Virginie  un  afile,  oèitfût  exercer  librement 
3&1  Re%îoni  Gtimraeril  ny**ouVaitf  pfcrfa^tilé- 
jttrïcequ'iirdiercJw^ 

tblir  danslaparûe inhabitée  de  cœtt^r<%ibiv^qui 
eflriitiiéei rentre  la  rivière  de  Potowniak  &  Içl 
Penfilvanier)I&ffeu^^ 
Jterraq,  erc  fa^èfar /ie^ 

atentisy'ldrfijtiei la/mort  term  i  n:i  1  es  j  ou  vgp?  >k 
3uoUn^fittcUgiie«d6'*fi  y  ^oiU-iVhât^tô  >  etfr«- 
çri fe.fi' tonfoiairte  pour  la  religion  de  fa  Fa- 
mille. Il  partit  en  l  ù^  ;  «^Angleterre  •  avec 
aoo  Catholiques, ^  tous ''éfabe  /naiflance^  hon- 
jiète*:  L'Éducation  qu?ils  avaient  reçue ytectoke 
-pour»  létpiçfeifc  s'expatrufioarf^  la  fprcûne^qàe 
iitîUr  proroettaiioleîzrîtgisriclÊ  ,  .tous  eeëqmmifs 
^wareiç  fcs/d^obu^esiqu^Tïe  foM  icjue  trop 
flrdinairesjdfcBtf  les  ^tats'naiffans^LaïnoiirelIe 
i£cj*mië  vie  lei  Sduyages  y  gagnés  par  Ja^  do u - 
tcmxtSc  .  fQx  des*  bienfaits  ^  s'emprefier  i  con- 
courir;! la  formation*  Avec  cefecour&inefyefcîé , 
iÂQ?  heureux  membcesL  unis  bar  lesmêmcsjprin- 


1 

lu 

1 

utitefy  Le-ipeclaclc  de  la  paix  &  du  bonheur 
:dohtiil$  joui  fiaient  y  ait  ina  chex>  eu*  uneîfmile 
?j#hoikines  jqu^riri^peiifôca^ait     >ou  )pour  la 


1 

1 

•1 

tA'utnéifttoIérancè  dont  ils  avaient  cté-'fcOvîb- 
,tîftiaf  ptftiè*  jén^avcûr^aftné  IfexënipJe  potorr^ 

rent  un  afiJc  à  toutes  les  fades  indiAindeîrerft. 

>ï  <o^tK&-^Quirçrmî<av€c;  îlai:ipéwcimreildite^dés 
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Étatdb  A*h  MÉRtQ  ut  ^ 

:(ùij^laildeiftMétf^^ôk4  roiile  nu  DiotgtiV  fît  , 
-,  ;  .het  centre  de;  weit e  !  houvelléi  Golqaîe/ifuH: 
placée  for  la  baie  de  CTiiélapea&f dknsuiieoVàHç 
*  auquel  le  Lord  Bafrimôré  d^^ 
polir  ion  de  cette  cité  eft  l'une  des  pltisinipbp- 
tantes  =  de  uR^mérique ;  lepteïit-iîionato*  Piao4fe 
ptetq^  «Ueièftjà  .portée 

de  recevoir  de  la  primieiœnmain  Jçs ddnrées de 
la  Penfilvaiiie  t  de.  la  Uielawarç  ,t  &fïimiout 
celles  du  Maryland,  Cette  dernière  JPrbvlmsp 
fournit  à  foji  commerce  des  ofa)€ts>  •trèfMm- 
portans.Elle  a  des  forges  très-çonfidérâbiô^. 
Utile-  tajbac.qu'ielle  produip  ^  moins  flattearà 
4'odorat  que;  cplui.de  4a  Virginie^  çft  infini- 
TÊieatiplus.  fort-,  {&  'préféré -pour  cetto'raifoh 
par  iesi  Euaropéans  4U  nord;  Iby  â  ^aawtpiie 
Baltimore  h'étaiï  qu'un  pe  ttti  Village:  r  au  jbur- 
d'hbl  ic'eft  une  Vaille  grande'  &  opidenteL  Sa 
forme  ell celle  d'un  croulant  i  la  partie  Au  mrtd 
eft  flicr, une. langue  de  teçre  ,  étroite  &•  très- 
avancée:  dafls  la  iBaie.;D^       /endroit  y  la 
') Ville ibrhblé  ibrtir  dû  £ân  des  eaux^  &.yaa- 
xroncerfon  fututKempirejiLa moitié,  de^cjçtre 
cité  eO:  habitée  par  ;  dés  Acadiens  y  que  les 
sanglais  j  arrachèrent ^  ÎBhiimainementià'Ieiir  ' 
cfeeureufe  contrée j  pour  lerfaiflèr  fans  reflbtf  rce 
,d*BS  ce>  nouveau  pays.  Leur  quartier  efl  le 
moins  riche  ^&  Je  pluià  mai  bât;i.  La  défiance 
du  Gôuv&rnenient  Anglais  les  a  empêchés  de 
prêter ofa  l^heilreufe)  jpofititmider  cepter  Vitt*. 
Marins  pdikL ià  pJûpa  r  :  ,  il  s  ne  tarderont  pas  . 

^àilejdédommager  par  looommercôJ^^r  perte 
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meures  très-Attachjés  à  tout  ce  qui  tient  a  leur 
ancienne  Nation  ?  lur-tout  a  leur  culte ,  qtfils 
fuivent  avec  une  regidlté  digne  des  premiers 
âges  du  ChriffianifjTie.  La  limplicite  de  leurs 
mœurs  eft  in  refte  de  celle  qui 'régnait  dans 

•        A^die-  Lteur  E&u  b  eft  brtrie  h,°rs 

de  la  Ville  ,  fur  une  hauteur  entourée  de  iept 
À'^ûit  Temples  de  différentes  Secïes.  Ils  te 
als -.ignent  beaucoup  ,  dit  M.  l'Abbé  Robin  y 
ne  pas  retrouver  dans  leurs  Pafteurs  ac- 


0< 


els  le  zele  8c  l'afleSion  de  ceux  de  l'Acadie. 
çcupés  du  foin  de  leurs  habitations  ,  ils  don- 
noric  peu  à  l'inflrucHon  de  leur  troupeau, 
&  preique  toutes  leurs  fonctions  paliorales 
le  bornent  à  dire  "une  ba fie  Méfie  tous  les 


mois 


Baltimore  n'elr  pas  la  Capitale  du  Mary- 


md;  Veft  Annapblîs  qui  jouit  de  ce  privilège. 
Cette  Ville  eft  d'une  étendue  très  -  médiocre. 
Vl'àlje  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Sa- 
verne ,  dans  la  baie,  les  trois-quarts  de  les 
maitbns  ne  font  que  de  grands  édifices.  Il  eft 
peu  de  Villes  dans  F  Amérique  feptentrionale  où 
ïe  luxe  ait  fait  tant  de  progrès  qu'à  Annapolis. 
Jus  luxe  des  femmes  y  furpafle  celui  de  nos 
Provinces.  Un  Coiffeur  Français  y  eft  un.hom- 
(me  d'importance.  Une  de  ces  Dames  paye  , 
dit-on  ,  mille  ecus  de  gages  au  fien.  Il  y  a 
ck'jà  une  Salie  de  SpeÉhcles  La  maifon  de 
Ltuts  eft  de  Ja  plus  grande  beauté  ;  c'eft  k 
plus  belle  de  toutes  celles  de  l'Amérique.  Le 
<*  y* 
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portr  la  jluy  grande  jiartié  ^  tie  fé£  plantation^ 
de  tabac    éUftiVées  pat  dés  Ëfttfaves.  Ses  liH- 
ns  fabriqueht  aiiffi  des  bas  ,  dés  étoffes 


îîs  â  feu:  rte:trtn&6rt  ëmf  q  1er  Marvin 
&  la  Virginie  y  Iç  Tait  à  bèu  devais  '  les 
baies  de  la  Delaware  &  de  la  ChèTàpeafc  '^ivË- 
fées  feulement  par  une  langue  de  terre,  qui 


tous  îèV  tranfports  feiont  par  eau ,  &  par  con- 
lequené  â  fort  bo^-'ferèfe'Ôieïtô-TO^i  & 

Quelques  Places  de  débarquement  peu  confi- 
er a  bl  es  \  lé  long  des  diÔeréntés  rivières  qui 
baignënc  ces  Provinces  .  font  autant  d'entre- 
pôts propres  à  faciliter  les  opérations  du  Com- 
feercë  dé  la  République;  71 , 

•  ûo  tj^fiMiijué ïa  Virginie  ëft\béaùcbut> 
pîùs  cdnfidérablë"  cite  telle  dû  Maryland. 
tès  grands  fleuves  qurarrôfent  fon  territoire1, 
brenneht  leur1  fource  dans  lés  montagnes 
bleues Y  doW  la  chaîne  fe  prolongé  dû  Nord 
%}i  Midi.'  Âu-idelà -\  férpentë  â  travers  de  vaftes 
^aîrlés^VOnia  ;  ^  vient  s*unîr  au  MiffiflipL 
fyèti  fes  bord^,  pèù  connus  encore:  btfùr ,  la 
rtopàtay  font au  rapport  des  VbVagetirt*? ft$ 
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pl a ii ■  bel! as  i&^g  -jsfu s ! ft ce n&e 5  con w e€3 

avec  c eux  que  l'amour  de  la  liberté  auraient 
-  iiGforçuœifcf  Vtrgtà^'éréndé^te-  îë*6*ï 
rigoureux.  11  $ teiîfbe  beaucoup  de  neige.  Les 

veritfiTdà-Sadj  86 %é ¥£ft '  y'  fbtorexceffiVèmérifc 
WUd3  V '«eeW d«  Nord  &  de  F Ouefr 't  v e n a n s 
des  montagne*  &  '  des  ■  1  âcs  ,  ex  céflivemerrt 
froids  X)n  y>  éprouve  ibovçnt ,  dans  en  jour 
Ids  pagirgés  rapides  del'un  à  i'autre.^ettë  Pro- 
▼ihcfc  ^"rodisfr  de-très -»beâ»X  bo&.  Les  énVÎ- 
nun'iàé -WMùb&ôVrgi ■>}  ainfi  ^a'unë'partté 

deS'oords  de  1  >  bai?  ,  Ibîit  couverts  d'arbres 
fétjfteaxv *Ses"pdLïries,  naarriflerit  d  excellents 
chev&ni^&S'ieà  quadrupèdes  l'etnpdrïént  (ùr 
cSnx  'der  aotrés  ProVifices  pour-  là  beauté, 
ia  Virginie  produit-  encore  du  chafivtèy  du 
litf-^dfe-'  maïs» ,  bèatnïoup'dc  cotont*ce  'èotdn 
erbWfig-'plà^  sùbùéilé  >l  *je  *àùi  pretft1e?^6uJpi 
d&iPles  *.;Fr an  cals  dfe  >  tforitofei  •-ttnehambea  u 
pteçawftè  poOr^dë»  ïciesyt>l'Mï*etàk-UAS\f 
riattUPm'-ftèaf^lW^ 8t  Pôn  doit  préfumer 
Qu'ils  TOnheront  un  jour  une  brandie  très2 
j^pbrtaht^du  ^onimercô  de-: cette  PpovWêe] 
L"*  plus  a¥amag^|ife,'&i4»ipfcis  èté^diae  ^eft 
le  tabacV  (Délul -de»  Vinrinié^it  de  Itf'plùs 
grand»}  ré  pu  ra  ;ion  dans  les ;  'hémif^hefes  ; 
tf'beft-^iîf  ï^rag©>©fdfna,frè'ile^Jpfëtaî©#f da 
^eHde?C%ue,létf  Aatg^fc  en  ririrfefti  »rt»t«#. 
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fw  ils  •  nons  vendaient?  cle  jreftej  ^i.ou  të 

pp^enrdanfc.le  .Word*  Ils  JKéekàngeaiçnf 
au  plus  vil.  prix  ,  pour-Jewi  ,drap$Lf,:,lew» 
toiles  ,  leurs  clinquaillerie»  ,>  &  revendaient 
argent?  comptant  & .  furf to^de  kWBSjfJttftfWn- 
notions.  Ils  augmentaient  ainfi  par  an  leur 
numéraire  de  oiue  à  douze  millions.  Aucune 
autre  poflelTton  ce  leur  afluraif:pej«-iê!5re3i*»tt 
produit  plus  net.  Trote^ent  «ente :  vaiue.auxf  ? 
8c  environ  quatre  mille  Marins  ,  étaient  an- 

nuellement  employés  à  ce  commerce.  La  ville 

de  G renook  en  Eeoflè  en  faifair  la  plus,  glandé 
partie  .;  c'était  par -  là  qu'elle  foutenait  les 
Manufactures  ,Jes  plus  conûdérable*  d&l'Aiv- 

gleterre.  La  guerre  même  n'a  pas  entièrement 

iùfpendju  ;ce  commerce  v&  H  montait  encore 

alors,  annuellement  à  présde  fix  mîllions>:  > 
-,  Les  Matelots  qu'emploie  actuellement  J'ex-r 
po.rtation  .du  tabac  de  la  Virginie  ,  font  au 
nombre  de  trois  mille.  Selon; un  calcui  exact. 

L&is écoite  de;  1,773  alla.  àx  36*  jo#  tonneaux  j 
L'^nnse, Suivante  elle  fut  .portée  à •.139,000.  JEft 
I77j*>;  elle  . defcçnditoà  ï  17,000  &•  depuis 
çetite  i époque  ,  -.elle  a  toujours  été  «iv  dimi- 
nuant par  l'effet  des  :hoftilités,;  En  -1.78-1  «j.eUe 
n!§taitque  de  7^000  tonneaux  ;  &  en  17^ 

de  47,600.  La  paix  ne  doit  pas  tarder  à  la  rc- 

inç$t!#  fur  k  pied  «>i\  elle  était  d'abord*^  ;  ?; 
;  2ÔPflfBWefil*!î><>p«lation  de  la  Virginie  # 
^atrerr«e!Rts^j>i^et!ÏHancsr  1 1  te  nombre  des 

$§ùmi*  mm»  a*  M^uvi,,  ^ft,bQ&&fte*& 
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cbupinoins  à  plaindre  quçidans  les  Ifles^  tous 
font  traites  avec  beaucoup  de  douceur  8c 
<Ph  amanite  ^iK^ffiSt^jfrefque  lû*  égâutfde 
leutsf  maîf^;, U^v^i44 es  ipêa^R  alii*çnf  ; 

leurf  Ui^ffiii  el>^a^eû  j^àauis4p  leur  &tte- 
I?Âj»à;içaUu,  pe^i^ctieux-, efl  affez  jufte 
l^u^jie p*s\  exiger  que  Ton  efclave  ,  qui  a- 
moins  de  motifs  de  le tre  ,  le  foi t  plus  que  lui; 

^il^amsbourgh  x  décoré  des  ptes  beaux 
édifices  .publics  4u  Continent  l ept ôn trional  ^ 
effc  le  Siège  de*  A^erç*bla3$  de  et  rte  Province* 

pée^  £u£p  rue  Jatge  4e  ph»  de  #ew  pieds. 
A         ^extj^c*  eftXHâtol  des  Etats  y 
édifice  petit  ,  mais  régulier^     Vautre  bout v 
eft  te  Collège  ,  capable       coatenir  plus, 
d* ,  trois  cent*  Elevé*.   Il  :  y  ;  4*  :mje,  Bibtto^y 
tkçquje  -  d^viron  trpia  ipilfe  ry^um^s  y-  4:) 

cpwptef?  ^UH^msbourgf  eftèiinp  4g*le 

jette  dans  celle  de  James,  &  Pau  tre  dans 
c*Ue  d'York.  Elle  a  Pincommodi  té  de  n'avoir*; 
pas  facilement  d&tUi  La  beauté  4e*  fi*  fîtua~[ 
tiwi  ^  leF  yoilSnage  de*  riyiçfes'^^^aiwt  ^> 
Yççk  r!  et^^e  ^)igile^  vigm  te  meilleur  tabae 

de  lâ  Province  ,  ont  vraifemblableasientrdétefe^ 
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«TYWft  dermes;  dé  WofrfbTk'  BttfÊ&il&f* 
plu*  lavbrabl^rfiètît  fitnéés  :  jetteront  toojôtM* 
Beaucoup  plus  d'éclat;         ;  !  i  f  "  '  ' 

£t  C  A  HO  LI       S  t^E  JJXKI^M*!^ 

•  ta.  Caroline  eftl'èné  dés  plurgrandés 
vitices  du  Continent  deTAîhétîque.  Malhfeu^ 
reulèment  fôn  terteifc  ingrat  r  faBlontieu^L 
rempli  de  marais  T  nfoftre  pas  au  Cultiva- 
teur de  riches  eïpérances  ;  8b  les  oafcgafà$ 
fréquents  dans  un  pays  expefé  aux  vénts  vï^£ri 
lents  du  Sud-M  ,  nftnvitent  pa*  Tes  ëtrangéjca 
à  y  aller  fixer  leur  lejour.  Ce  furent  Vrair^ 
featàlablemeae  tous  fce*încon^éniwts^V^<>i^ 
gnerent  les  Anglais  -de  -cette  région*  ,  'qùàfc9 
qu'elle  fût  la  pretntere^lacë  qu'ife  èi^fënt  d*^ 
couverte  dans  le  nouveau  Monde.  Anton  de*^ 
nombreux  expatriés  y  que  tetir  caraâere^  àU  '* 
leur  fituation  pouTait  dans  cet  autre  hétnii^ 
phere  ^  n*y  portait  fa  mifère  où  ftri  inquiétude^' 
Ce  ne^fut  que  tard  <Juô  quel^ués  vagabonds ^ J 
ians  aveu  y  tetft  loix  y  (ans  projets  ,  syjr  fixerrtiti11 
Maïs  ,  i  avec  te ténu ,      teiffès  devihreriV 
dans  tes  autfy*Coîenife#?  &  *ïorslfe*  hoikmèi? 
aui>  h'étaJent  pas  en  état  dW  acheter' ,  iïé^ 
fluerent  dans  une  fregion  tjitî*  le  ut  erf  offrirîi? 
gratuitement.  >0tî  voit  atfjotnxPhui  dans1  1*3 
évince  deu*>  cents  mille  Blancs  ,  &  ei^irbir! 
cinquante  mille  Êfëlavfea^  Ea*  pfcôpart  dç 
habitans  ont  vhe  èrfgiffe  EfedflTaîFë:  !Vfy  }  Li  ;L 
^Ges'Cdtoifs^ettt^  C^eéficnt1^1 
aer fe>  mffemMeat?  <fàe  ^itf'fêttr*  T&nff&T 
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atiflb jfottt- i  1  s  les  Inftjœiisl  des  tAtaéîta: 

caia#l  *  rîles^plU^  indifférente  fâptér$t<  pu- 
blic.  jt** I plupart  font  ép&rs  fur  leurs  rplantar, 
tt<Mîs,  t  fans  airtbkion  &  fan»  prévoyance*  r  ?  Oa: 
leur  trouve  peu  d'ardeur  «pour  le  cav&il.  ^  fie 
rarement  font  -  ils  bons  Cultivateurs.  iJteurtf 
mœurs  dQjnefliqt^(bnt  meiUeure^qtreileur* 
nxœurs  ibciales  -,  Jfei^l  eft  preftjae  fans  exehrv 
pie  ,  qu'un  homme  ait  eu  quelque  commerce 
avec  une  efclave.  G'eft  le  porc  ,  c  cft  le  lait  f 

c'eft  le  maïs  qui  font  leur  nourri  tiare  <j  ■&  i'oit; 
n'a  d'autre  intempérance  à  leur  reprocher  ^ 
cu'une  paiïiot*  démelurée  pour  les  liqueurs 
for tesi  ;  i  , < :  r'r/M'^  f/i  m.,  r  utip/mnA']  ^ 
?  dtes  prettûers  majheu«eu&  quiet  4a j  fort;  je» 
fur,  c  c  s  ri  v  es  i  fau  vages  *  fe  bornaient  à  ;  Qoupéè 

du  bois  qu'ils  livraient  aux  N  a  vigateurs  qui 
fe riprefsntaient  pôur  l'acheter.  Bientôt  ikl  de*; 
mandèrent  au  Pin  qui}  couvrait  le  t  pays  v  derlo) 
poix,  de  la  térébenthine  &  du  goudron.  Pour 
avoir  de  la  térébenthine  >;  il  leur  (jufQfaû  d'au», 
vrir  v  dans  le  tronc  4e  l'arbre  ,  des  li lions  qui  v 
prolongés  jufqu'âv  fon  piedï?  alx>utiflàieRC  jS> 
des  Vaàes  difpofés  pqur;!fc  jrep eV;©tr< f  -Voulaient^ 
ils  du  goudron  ,  ihé  le  voient  Une  plate- for  me 
ciqcuhk*  de  terre-glaifev  ftirrla^uelle  ikien** 
talfaient  des  piles  de  pin.  On  mer  tait  le  feu 
à  ce  bois  r  &  la  réfine  en  découlait  .dansées 
barrils  placés  au-deflbus.  Le  goudron  fe^o^ 
duifait  en  poix ,  foit  dans  de  grandes  chau- 
dières de  Fer  où  '  on  'le  Wiàit%ëdilttr  V Wit 
dans  des  fortes  *le ^  wr^gjftif^^^lç^ttiit 
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rurçsyim^eu^  ddqze^fnUtfOrëÉP 
peihntrd'uw  cabaè  infi^riewv  &<aùtfIricfes<aB4 
cidènratar  5  beaucoup  "<te  cochon  (kld  3  cfer 
maïs,  de  légumes  ;lecs,  unô  petite  quantité 
de  niaîuvaifes  farines  ),  t&  pluïieurrs  objets  de 
moindre^  importance;  Cependant  *  •  ieë >  e*por- < 
tarions  de  la  Colonie  ne  payaient  Pas  douaè  à* 
tjuin»e cents  mille  livres;  i  muno/l  i.j  :p  r  uîq 
£e  fbïri!  de  voiturer  ffes  propre»  denrées  n'a 
pas  occupé  la  Caroline  feptencrionale;  Ce  <|ue 
fon  fol  fournit  au  nouvel  hémifphere  ,  a  été 
enlevé  jufqu'ici  par  les  Navigateurs  du  Nord 
de  l'Amérique  ,  qui  lui  portaient  en  échange! 
des  eaux-de-vie  de  fucré  ,  dont  elle  n'a  pas 
dilcontinué  'de  faire  une  cpmfomraation  im* 
menfe;  Ge  qu'elle  livre  pour  l'ancien  a  pkffô> 
païf  les  mains  dès  Anglais,  qui  lui  fourtaiTaiçnt >- 
fon  vôtement,  les  inftruments  de  fa  culture 
&  tjuelques  Nègres;  Dans  toute  l'étendue; 
des  cotes  ?  il  n'y  a  que  Brunfwick  qui  puiffe. 
recevoir  lés  navires  défîmes  à  ces  opérations^ 
Ceux  a%A;  ne  tirent  qqe  16  pieds  d'eau  abor-; 
dent  ai  cette  ville  v  bâtfe  prefque  à  Perabouifc 
chure  de  M  rivière  dii-  Cap-F^ar  ,  vers  ihiï* 
trômNé  méridionale  de  la  Province.  Wilwing-^ 
ton ,  fa  Capitale    placée  plus  hatu t  fur  le* 
nrffme  fleuve,  n'admet  quedes  bâtiments  beau* 
coup  plus  petits.  !"      ;    .         •       '  ■    f  i 

J£tf.  ÇA  R  O  L  I  NE  M  Ê  R  IO  I  ON  A  L  E..'î 

3i€ês  ttosKfiiartfe  du  fol  dé  cette  Province  refi- 
lât m^ore!  à  ^défricU^ry  par  la  perfuafidn  oû» 
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on 


pour. 

que  les  mêmes  que  celles  de  h  Caroline  fep- 
tentrionale,  font  -  elles  en  moindre  quantité. 
Elle  a  tourné  principalement  fes  travaux  vers 
le  riz  &  vers  l'indigo.  \       krcem  >^  *~<vj 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  la  1 
riz  s'eft  naturalile  à  la  Caroline.  Mais  ,  foie 
qu'elle  le  doive  à  un  naufrage  ,  qu'on  l'y  ait 
porte  avec  des  eiclaves  ,  ou  qu'il  y  ait  ete  en- 
voyé d'Angleterre  ,  toujours  eft-il  certain  que 
le  fol  femblait  l'appeler.  Cependant  ,  il  le 
multiplia  très-lentement,  parcequeles  Colons, 

ob: 

de 

pagne  &  . en  Portugal,  où  s'en  fai fait  .  J 
fommation  ,  retiraient  un  h  mince  pnx^ 
leur  denrée  ,  qu'à  peine  rendait-elle  les  frais 
de  culture.  En  1730 ,  une  Adminiftration  plus 
éclairée  permit  l'exportation  dirette  de  cé 
grain  au-delà  du  Cap  Finiftete.  Quelques  an- 
nées après.,  elle  la  permit  aux  Indes  occiden- 
tales •>  8c  alors  la  Province  a%t^de  vendre 
avantageufement  le  bon  nz  en  Lurope  ,  Se 
le  riz  inférieur  ou  gâté  en  Amérique  j  ei\ 
occupa  capitalement.  Cette  production  croît 
par  les  foins  des  Nègres ,  dans  les  marais 
voifins  des  côtes.  A  une  plus  grande  diftance 
de  l'Océan  ,  les  mêmes  bras  font  naître,  mais 
ayee  moins  de  danger^  l'indigo  f 

Cette  plante  originaire  de  l'indoitan  ,  reuf- 
fit  d'abord  au  Mexique  ,  puis  aux  Antilles ,  &: 
*nfin  dans  la  Caroline  méridionale.  Dans 
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^  V  PU  a  M  A.  jl    -ii;  .  r  a  T  j|  ^ôp> 
cette  province  }  les  premiers  eftais  ne  donne*  rr 

toùîï  les  jôûrs  £lus  ak  j^erfeâibti  Ses  ©irar*^ 
teurs  rtë  ^fpérent  pas  même  de  fup^àîitêr 
avec  lë  tèhis  ,  lès  Espagnols  &:  les  Français 
d  ans  tous  les  marchés.  Ils  fondent  leur  efpoîr* 1 
fut  i^Vènd^'dè;  tttuïîol  ;  fcf  Inondante  & 


champs  avec  des  àriimaibc  &  d*)Kfemef  l'ift-' 
digo  commé  le  bled.  Tandis  que,  dans  les  IBU* 
des  occidentales,  creft  Felclave  qui  prépare 
les  terres  ,  c'èflr  Téfchvé  qui"  jette  là  graine 
dans  dés  trous  difpdfës  dë  diftàhee  en  diftaneev 
pour  la  recevoir  ■*  ,}  *wu*V  d  %u 

'Sf /contre  routé  apparence  fc&tt  '+é*ito*\ 
tîfen  dans  le  ébriimercë  'arrivait  jaiïtais^  târ ; 
Caroline  mérîdîbnale ,  qui  compte  aiaùelte^ 
nie  r.  t .  î  jO^bOp  Blancs  &  autant  de  Noirs  y 
dont  les  exportations  y  ëti  y  coiîiprenant  celles' 
éé  la  Caroline  feptentrîonaîè  ,  sMI^rèferit  **t? 
1769%  à  ib,6dT;j36  lîvrtfs  |  la- Carolitre 
ridioîtële;  verrait  popuiaF 
tîôn*  8t  tes  cultyrès;  C^ft  dëf^^è  toUtfesTîë* 
Provinces  dd  Céntînent  féptèttrfiôttâr'  Ç  ltf  «tfè 
riche.  AuiTi  le  goût  des  commodités  y  effc*ît 
général  .  âuiïi  les  dépenfes  Vy  élèVerfë-ellé$ 
jùfc|ii^ti  luxë^Cetté  magnificence  le  fût&t 
fitf-rbii t  Péniàf qUèf  fi'#  guère  dans  lés  enterré!* 
lents.  Op  y  remblai  t  le  pl&s  gVaritfAbitfbfè 
£^it^ékr^  f  bfl  fôû^'^er- 

^iiiétîft^hdithés  > >  toi  \<&*  fctddigua& 
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te$  Yin$f<ka$lu£  ^0^flcs4î4ue«nrs  les  plus 

çajÊfrjriAurf  vafe  .  préde^rqùcbn avait  ,  étaient 

ajoutes  i  ieebxo  dçs.  jpçitents- f  qdesj  voifinfc  ,  i  des 
amis.  Il  cuit  ordinaire  de  voifc  rdes  fortunes 
altérée»  01*  dérangées  pàr  ces  fahéraiUes* 
Les  fanglans  Scxu'îùqux  démêlés  .des(Gok>nies 
avec,  leur  Métropole y  ont  mis  fia  à  ces  profu- 
lions^xtfavagante^j  <ïl  ^rqcndi  A 
1  j  Georges  -  Town>f, Po  r  c  -  Rayai  ■  &  C  h  arlèsi 
Town  font  les  troiT  letltffpOTts  fropreîs  à  fetint 
de  débouchés  aux  denrées  decetteRifiubJigue* 
Cette  dernière  ville  fur-tout  ,  Capitale  de  VE+ 
tat  ,  eft  le  plus  important  marche  de  la  Prct* 
vincë       devient  de  jour  en  jour  plus  flpriiv 
&flte.  En  1773  >  1 J97  Txiffeçux  ftirobt  isra* 
phîjré*  #  exjjoçter  les^produ^oraiideQCQtife  Coh 
lonie.  j>  I  eÛiméâs  .  fOOîûOO fterHrfgs*  pLaimtbiia 
année  o.n  exporta  1 5  0$OOQ  , tonnéa uxu  de & 
4ïo,000^d^îndîg6  ^&  en  1774  ,  otry  ^^fl 
porta         Nègres  ,'<pie  l'on  vendit  a  Char* 
le$-Tbwn  ^  envteaft-42  llvïes  par  têtev  maïs 
les  droits  exceirAfs  quederGouTernemeilr  d?Àifc 
gleterre  mettait  alors  &r  toutes  cesrcargaU 
ions  ,  .empêchaient  çette  Broviàce  de  jouir  dtf 
tauf  le»: avantages  q u'ei I es  hâftéAhht&em  zot 

;  La  Géorgie  eft  bprnpeau  Nord  par ^rlfvofa 
viere  de  Savàn^aji  v  &ç  au  J^di- v  ;  pav,  -itolfe 
de  la  Tamaha.  Elle  Retend  Vois,  œtitsgâlfcs 
dans  les  termes;  5  jttfqu'autf  ;moj\i*gpefl  «  Apa^ 

laçhps.  Pçpujs  4png^m§  te  ^Wiftejrp  flriwiiT 

«^US  penchait! >  à  ^çcupeç^e  4éfcW  y  fceg4tdé 


> 
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«dqiHîè  une  ^dépendante      fo;ïÇaf*>liney  Uti 

de  ces  a clés  de  bienfaisance  ,  que  la  liberté  , 

mere  des  vertuâç atf  lotitpïes-y  rend  plus  Wtok± 
muns  en  Angleterre  que  par*  tout  ailleûtt? > 
ac he va  de  décider  les  vues  du  Gouvernement»* 
Un  Citoyen  ,  compâtHTant  &:  riche  ,  voulut 
qu?aprè$;la  fin  de  fes  jour»  ,  fes  biens  fuflent 
employés  à  rompre  les  fers  des  débiteur*  in* 
folvables  y  que  leùrs:créanc/fers  détenaient  en 
prifoh;  Lar  làgefle  politique  ,  lêcondâYif  lè 
vœp  de  l'humanité ordonna  que  les  inforttt^ 
nés  qu'on  rendrait  libres ,  feraient  trarifporrés 
dans  la  terre,  in  habitée  qu'on  fe*  propoiaît  de 
peupler.  Ce  pays  fut  appelé  Géorgie ,  en  Vhdfà* 
ncur  du^  Souverain  qui  goav*crûiit  dans  ted 
trois  Royaumes.  Get/hommàge  y  d'autant  plus 
flatteur  1  q  u'jfi  ne  renai t  :pas  <le  *  l'atâti  1  * rktfty 
^exécution,  d'une  entreprftë  vraiment  utile 
PEtat  fv  tout  fut  l'om  rage  de  îa  Natioh;  £é 
parlement  ajouta  ai  ^ooo  livres  m  legs  fac*4  ' 
ê?wi  Citoyen.  Une  ibufeription  volontaire  pro* 
duilit  desnfomnres  encore  plus  coniidérabl*s; 
Un;Jioinme  qui  s  était  fait  remarquer  dan*  lai 
C3hambr^des  Cocnttiuiies  ^  par  fon  g^ût  ptnw* 
les  ebofes  Pliâmes  >  pàt  fait  p$m^fo\i^^ 
patrie  ,  par  ,fa  p^lUori.  pour  \z  glpire  ,  fut 
chargé  de  diriger  un  fi  digne  projet  avec  les 
moyèns?  publics;  Jaloux  dë  fe  montrer  égal  X 
^•rèpiïtation  y Ogletorpe  voulut  conduire- lùU 
m&KQ  en  Géorgie  les  premiers  Colons  qti'ott 
y^Q^ate'^lfëV^-^^aitt^  au  mois  dë  JàW* 
rte*  ^#33--^  'p^â^ife*  *bihpagtf6iis  -âfidft 
n^t^dolï  ^èr^f  les  bords  <fe  lâSïviailtiah; 
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La  Métropole  pouvait ,  ce  femble  ,  beau- 
cou; ,  efpcrcr  d'un  établirent  qmin&m 
on  tems  tres-borne  ,  avait  reçu  cinq-  mille 
habitans  qui  avaiaw  coûté  1,485,000.%! 
file  ,  beaucoup  davantage  aux  zélés-  Pa- 
triotes. Quel  dut  être  fon  étonnement ,  lori- 
«ju'en  1741  ,  on  Pinftruifit  ,  que  la  pttpart 
des  malheureux  qui  étaient  allé  chercher  un- 
aille  dans  la  Géorgie ,  s'en  étaient  fuccefli- 
vement  retirés  •  &  que  le  peu  qui  Muaient 
encore  ,  loiipiraient  lans  cefle  après  un  féjouj» 

SSptÏÏSfflW^  °v  chThA  !es  "ufbs 

d  i.n  événement  fi  fir.gul.er,  &  on  les  trouva 
dans  les  vises  de  l'Adminiftration.  Jufqu'alors 
la  Jurifdiaion  ,  avec  la  propriété  de  la  Géor- 
gie 1  avait  appartenue  à  des  Particuliers.  .Cette 


Je  même  jtgfâ^p  Skpro^J 
~ ^Wiflbment.  Anglais.  Cédant  fa 


Province 
tionale. 


cefpa 


-n  vraiment 


^Depuis  cette  beureufe  révolution  .llfi»" 
g*  a  fait  d'afTez  grands  progrés  ,  Tans  être 
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.aulïï  rapides  qu'on  llefperait; :  À'  la,  vérité  » 
on  n'y  a  pas  cultive  la  vigne  ,  l'olw  ,  'la 
foie  ,  comme  là  Métropole  l'aurait  defire^ 
mais  fes  marais  ont  fourni  une  affez  grande 
•quantité  de  riz  ;  &  fur  Ton  fol  plus  clevé  , 
a  été  récolte  un  indigo  fupérieur  à  celui  de 
la  Caroline.  Avant  le  premier  Janvier  1768, 
fix  cent  trente-fept  mille  cent  foixante-dix  acres 
-  de  terré  y  avaient  été  concédés.  Ceux  qui  ne 
valaient  que  3  livres  7  fôls  è  den.  en  Ï763  , 
étaient  vendus  ,  en  1776  ,  67  livres  10  fols. 
En  1769 ,  les  exportations  de  la  Colonie  s'cle-« 
vérent  à  ^15,418  livres  9  fols  5  deniers. 
Trois  ans  après  ,  en  177a  ,  deux  cent  dix- 


oclormais^  les  douceurs  ,  la  mettra  bientôt  9 


a 


la'^latibn1  v  qui  né  pane  pas.  mai,.  w 
trente  mille  âmes  ,  dont  cinq  mille Efclaves. 


ih*l< 

Cependant ,  comme  en  Géorgie  les  terres  font 
m'ôins  étendues  que  dans  la  pltlpart  de  nos 
Province^ &  que ,  dans  les  proportions .  Il 
yen  a  ^btîfe  deVufceptibles  de  culture  ,  fes 
riche/Tes  auront  toujours  des  bornes  afièz 

cîre(?-hftriteS;'':i,;()      '  ~  ^ 

«  svi.  znm  t.eoigoiq  ajtorQ  roiUâ  ttM.-f  ; 
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■  se.  *  f\  j 


1781  Elias  Bondiriot ,  rrèjident. 
1781  James m^gi^ce-Pn^ni.  -^  '  >!J 
Charles  Thomplon  ,  Secriratrè.  ,  1 

Liverçiore.,  Ecuytr^'  ;      "•  :<.---'\/  >:;iv.M::h 

M  A  S  S  A  C  H  U  S  ET. 

Partridge ,  JScaytf/v    "  |  Ogood  le  j  eune  ,  Ec. 

R  H  O  D  E-I  SIAND.  /I^;/;'^^ 

EUery  ,  ^r.  ^Cwne^^r. 
Law  ,  Ecuyer.  1  Root ,  Ecuyer i  ;  '  ^  1 

.    N  B  W-Y  O  R'K.  Mffl.  r.  y-  .  vv\.»< 
Scott  yZcvw  ,    , ,  -  jvPloyjd  jc^fflr^ra 

V  V..;.-If?.?:rP,l.^.*JÇfM^PV'03no30  ,M 

Clarfce     Wr.1  ;'    3  j^dîito?  FtotffcPP 
Bondinot ,  Fcaryvr.  *  A  Pœer -iMsuysr. 


,  P  e  n  s  *i„v,$  NI4E;.  MMy  a 

Smith 

Dicld^fon >  Ecuyer.     \  Wharton ,  Ecuyer. 


-  « 
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C*rt»> Ecùyér,'  ^ * , 1^ Hgït , 

Virginie.  AfiH 

Madifon ,  Ewytr»    ,  I  Bland  *  Ecuyèri  : 
Jones ,  Jïçrçysr*  /  .    «  I#e>  Ecuyer.  ■ 

:<'  îC  AltO  L  I  NE.  !MM*  •*  ■•  ; 

Rutledge  ,  Ecuyer.  I  Middleton  ,  Ecuyen  ' 
Ramfay  ,  Ecuyer.  I 

GÉORGIE.  MM. 

Telfaing ,  -Ecuyer.       j  Feir ,  Ecuyer, 
Jones  ,  Ecûyer.  \ 

Mikjlresdu  Congrès.  MM*        if  ' 


Surintendant  dc$  Finances.  Robert  Morris, 

Ecuyer,  j  ; 

Minifi.  des  affaires  Etrangères.  .  f  .  .  •  ,  • 
Secret,  de  la  Guerre.  Le  Général  Lincoln. 

Etàt^Mttfor  de  V Armée  du  Cdngrèr.  K  " 

M.  George  Washington  y  Ecuyer  ,  Général  & 
Conmy  Ç\  chfif'fafiirçes  des  fitats+Unis, 

v  :  Aides-de~Camp.  MM. 

Lieutenants  Coloi}eY  Tanch-THghmaa, 
Le  Lieutçriaqt-Cùlwçk  Pav-  Cobb.  \  , 
Le  Xieuie^nfrColonfl  (5uil.  Smith» 
Le  Capitaine  î)âv.  Bfumphreys. 
Jpjia t an  Trumblill  >  *E*  /(y ejf  r Secrétaire* 

<y*y^  >1  ^  non i:- fi     f  . -Xi 


■  v 

■  <-  ,  i 
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-9  Août- 1 776  Nathi  Creen  ;  "RhodcffiaU 

<  Ëé<3.  deSterKng,  NewJerfej. 

CB^X^çpIn , ,  MaJTachafy. 

31  MU.  1777-Mafq.  de.  la  Fayette  y  <<p  .  » 

-  '  V  «  Robert  Ho w  ,  Caroline ,  # 
*oOct.  1777^  lu**  DongiU  ,1  WeW-r0rJt. 

5  Mai.  1778  LeBâr.deStuben,'.  il 
5  Sept.  1780  Guil.  Smallwood,  Màryland. . 
<.  No v.  1780  Sam.  H.  Parfons  ,  ConnèBicut. 

.  '  • . .  Brigadiers^ginéraux,  MM,  #   ,  / 

«  Août  1776  Jacq.  Clinton ,  JVett^-KdK. 

c  l  Ç  Guil.  Moutrie,  Caroline  M. 

16  Sept,  177.6  j  Lachentosh  j  -  Géorgie. 

a?  Dec.  1776  iîen.  Knpx,    ^  Maffachufct. 

jr  Jean  Glover ,  Majfachufet. 
.  V Jean Fateflbii ,  ^j&eAi^ 
2.1  ïev.  1777  "yAnt.  Wayne,  Penfilvanit. 
\.  ."f  i*'  W&S^ppi^  Virginie. 

VP.  Mughlenburg ,  Virginie. 
a  5  Mars  1777  George  Clinton ,  jv«*>-yorifc/ 
I  Avr.  J777  Ed.  Hande ,  '  Pen/tlvanie. 
%  Avr.  1777  Ch.-  Scott ,  ,  :  Virginie^ 
ai  Mai  1777  Ged.  Huntington,  ConheSicuL 
4  Oâ.  1777  Jean  Stark  ,  New-Hampshin 

17  Nojr.  1777  Le  Ch.  Duportaih  . 

9  Jaor. 
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Le  Barjon  de  Stutren  ,  InjpeScur-géneral*  1 

Ed.  H#id ,  Adjndant-gxm&ÙU* 

Th.  Pickrtog,  Quartier-Mahre-gémérél- 

Le  Lieutenant-Colonel  d'Arbonne  ,  Quartier- 

r  Maîtrt^&épute.  ,  ■ 

ÇhvSh*rar£,  £c. ,  Commijfaire  -  général  de 
(Année,       ,  £  ;  ;  ^ 

Jean  Cochtan ,  J£  ,  J)ire3eur-général  des 
Hôpitaux. 

Jean  Laurence,,  ifo  Juge-,  Avocat -général.  ,  » 

Le  Major  Skinner,  Commijfaire- général  des 

.  .  Prifowiiers*  .;  *  .{  .  e, 

Efech.  ^etmore  ,  Trétorier-géh.  de  l'Armée* 

Minifires  du  Congrès  près  Her  Cours  Etranr 

Benjamin  Frankfirt,  Af//2  Txnipot. 
I  < }       Barchy,-}  Coajttlrgéti&al.^ 
ne*    Jai ,  Minijk^  ~  .   ?   c  a—  * 

,  Eta&Gén.  Adams  ^  "Mnifire  Pléhipotent. 
1   <    ïïumzs }  chargé  d'Affaires.     ^  % 


-    ^  -      -  . .  . 


•    .  -  -       -  # 


s 
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.inf  b  in'.izH&nty'lue  feptentrionale. 

Pour  avoir  cent  livres-  fterl.  la  Virginie  , 
la  NouveUe-Hampshire,  Maffachufet ,  Rhode- 
Ifland  ,  Connefticuty  donnent     ï^5  1.  ceut. 

la  Caroline  ,  New- York.  1 50  dito, 

le  Jerley.  ~)     '  WfcT 

les  Etats  de  la  Delaware.  3  i/    '■$$1  * 
la  Penfilvanie.^  ' ■  •  Ç      ™  * 

le  Maryland.  J 
la  Sud-Caroline.  700  dito. 

la  Géorgie.  108  dito. 

la  Floride  orientale.  £        ioo  dito. 


la  Floride  occidentale.  ^  ~ 

Avant  la  guerre  ,  l'intérêt  permis  était  de 
fe  pour  cent  par  an ,  excepté  en  Virginie  9  où  il 
n'était  qu'a  6  pour  cent.  j.  - 
0  Jle  change  à  Charles-Town  ,  Capitale  de  la 
'  fSud-Caroline  ,  était  avec 

Jtofton.        5411.  13  M     p.  cent  1  arg. 
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\f  *Ai  \vt  par  ordre  de  Monseigneur  le  Garde  de 
Sceaux  j  le  Mamilcrit  ayant  pour  uti-<?  ,  A Imanach  Amé- 
ricain ,  féconde  Edition.  Je  n'y  ai  rien  trouve  qui  m'aie 
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OUIS,  par  là  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &o 
A  tous  ceux  qui  ces  Préreme$v  verront,  6c c.  Notre  amé 
le  fleur  Ponce  un  Nous.'ayattf  ûft  expofei  qu'il  defc 
rcroit  faire  imprimer  &  dpniaer  au  PuWic  fe*  Œuvres  ; 
«ottslui  avons  permis:»  pari  ces  Prétouti ,  de  ha  feto 
imprimer ,  faire  \  endre  fie"  efebiter  par  tout  notre  Roy aur 
me,  pour  en . jouir  p^i  hi  Çc  fes  ayam-ca^fc  ,  a  per- 

Îfauité  ^pourvu  qu'if 'nt  le^étrotéde  à  per fonne  ,~fi- 
on  que  la -durée,  dt*  Prïvifége.  fera  réduite  à  ce;  le-  de 
la  vie  de  rexpoCant  ,  &c.  Fait  dcfcnies de  les  çontre&itt 
à  peine  de  fix  sûiWc  Ijvfes  d'jmejade , ;-&c; Cartel  ett 
hotre  plaiûr.  Donné  à  Paris,  le  13, Mars  1782.." 

Regifiré  fur  L  Regijlre  XXI de  U  Chambre  RoyaU. 
&  Syndicale  de  JPfm^iV^  1*0 1  U  18  Afar*  1781. 

"  ;LE  ClERC,  Syndic. 
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